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Cet admirahle ^ inmndble

guerrier
^
Alexandre

J
iadps Roy

des Macédoniens
^
quipar fava-^

leur&* heureufefortuneitangeafousfon^ommr

toutes les prouinces de Grece^auparauam defnj-^

nies en plufieurs Cantons Républiques y
puis

fafant lamerde tautre cofté^fubtu^ua le tref

o^rand &* trefopulent Royaume de P erfes^ de

là continuant plus outre ^ ft retentirfes armes

iufques bien auant dedans l* Inde Orienraüefor--

ne defes defeins y pour lors la pim renommee

& plus heureufe rep^ion de la terre: Entre mille

grandes belles ajfeêîions qui logeoient en fon

amegenereufe guerriereyauoit cette-cy
,
quil

defiroit^ de vaincre^ furmonter tom les au^

tres^nonpointfeulement en valeur^ réputation

d*armes s mais auft enfçauoir&* cognoiffance

des chofes : ^ fur tout des terres^ régions

ejlranges. De teüefaçony quilfaifit curieuf'^.
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ment rechercher à quelqueprixque cefuéï)

tous les Hures rares & exquis qu on pouuoit re~

couurer defon temps. Et luy encor’fort ieune y

comme les .Ambafadeurs le Perjefufent ve-

nus 'vn tour deuersjbnpere y
H les enquiflft par-

ticulièrement de la nature, grandeur,&fltua-

tton du Royaume de Perfe , desviüeSyfleuueSy

Cÿ* montagnes d’tceluy : mefme des mœurs du

peupUye^ de lagendarmerieyqu’tl appritpar leur

bouchetoutce qu ils auoient enleur Royaume de

plusgrand deplusfingulier.Dont Hfceutfort

bien faire fon profft par apres
j^ cefja ia-

mais depuiSyiufques à ce qu’il eut conquis cegrM
^forijjant Empire, deforte qu’onpourroit dire

auecraifon
,
que lespropos &‘aduerti(Jementsde

Ces .Ambafptdeurs furent comme la première

eflinceüe,ou caufe desgrandes victoires heu-

reuxfuccés qui luy arriuerent depuis. Dequoy

me reffouuenant , S iK'B.i&dela comparaifon

queplufeursfontauiourd’huy,defa valeur
y
cle-

mence, bonnefortune àlavofre, voire de

plufeurs autres dons
,& vertushéroïques , dont

il ejloit doué
y
qui vousfontpareillementcommu-

nes.Outre ce que tous deux,puiffans& redoutez^

Princes, efles ijfus {quoy quen dtuers fiecles

)

d’vnmefme efocde noblefe ,^ race de Her-

cules, luy par Caranus : Et vous

,

S I R E
,
par

Charlemagne,quifuiuant les anciens tefmotgnct-
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en ejloit aujü defcendu deU race duquel

fvom ejiesextraiéi par le Roy SamB Loysyfs*

les autres Roys de France vospredecefJetirs:}iljHS

de la race du mefme Charlema^nepar jexefé-

minin: le meJim enhardy de traduire en langue

Françoife t Histoire naturelle & moralle des

Indes Occidentailes ^ nouuellement compofee en

Cajhüan par lofcph \AcofU:, homme certair

nement doFîe (& fort curieux :>
pour laprefemer

aux pieds devofire Mfefté eFpotr que ce

luy ferait chofe agréable ^pour la delediable a^a-

rieté &^nouueauîé des chofes qui y font conte--

nues : Comme le croy qu Alexandre mefme tor--

roit fort njolontiers s*dviuoit en ce prefent fte-

de luy
5
qui tant de fois defon temps deftra qu il

fuji encor vn autre monde ^ afn dauoirojnplm

large champ dexercer fes prouefes. Et ce qui

pim ma incité de tentreprendre^ a ejle que les

Ejfagnols ^ ialoux enuieux de ce bien
^
ayants

fait brufer par EdiSîpublic ( comme on nia ad-

uertypuis quelque tempsftom les exemplaires de

cejîe Hijîoireffn denpriuer les autres nations

^

& leur celer la cognoifance des Indes * daypen-

fi
que leferoffaute fi le laifoisperdre a la Fran--

ce {fl curieufe des chofes rares belles) vnft

riche ioyau^&^ ojnefgetiüe Hijioire^quel’^u-

theur a compofee ,
la plias grandi part ^‘a veue

furies mefmes lieux ^ d\'n tel ordre
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brieueté^ qu'auecbonne raifon ilpeut ejlre appela

lé t Hérodote le Pline de ce monde nomeüe-^

ment defcouuert^ Bref ^ iepeux dire de ce Cajhl--

Ictn^ S I RE 5
quec ejivnpri/onmer d'entre njos

ennemisJequeltay furpru enft terre ^luy ayant

appris tellement quellement nojlre langue Fran^

foifêpour vous leprejentp^ àjîn qu il vous con-

dîiîfe ^face voir toutes les fin^ulartte%^lus ex

qmfes de ce nouueau monde fans crainte^ dan--

2yr de naufrage. fi i comme Alexandrey

foimerain d'vnegrande Région de l'Europe en la

partie d'Orient J a voulu tournerfes defeins fur

t Inde Orientale ^ .Amfivous Si K^^ijfudeft

mefme race comme luy Prince pofjejjeur

triumphant d'vngrand florifant Royaume

de l'Europe en lapartie d'Occiâet ^
vueillex^auf

f voir regarder de pim près ces Indes Oc--

adentailes y encor pim riches renommées d

prefent que nefurent oncq les Orientalles ;
ce-

jiuy mefme vomyferuira deguide de tresf-

delle ePpion^pour vom aduertirdes ports ^villes

^ montagnes d'iceluy ^&de l'ordre &* nature

dupeuple y dont il vom dira d'aduantage que ne

firent oncq lesHmbafadeurs dePerfe au Roy

Alexandre, il plaira donc à vojlre Majefcy

5 1 R E J receuoir de bonne part ce trefor ejiran-^



Yoftre treS'Kumblc ,
& tres^- obeifTant

fub j e6t ôc femiteur

,

Robert Regnavld.

A V R O y.

&er, que vom offre i’vn <te vos humbles^ jîdel-

(esffbietSypour tefmoignage duJèrmce qu’ilvom

doit} vous a voué pour toutefu vie.

BuHdure de Grace^lepremier Décembre^

15 9 7 -



V ERT I S S E M E N T
del"^uiheurj^aux LeSîeurs.

Lufieurs autheurs ont efcrit des

que Ton a defcouuertcs en ces parties la, les

adesjôc les aduantures des Efpagnols qui les

ont conqueftees & peuplees. Maisiufques à

prefent ie n’ay veu aucun autheur
,
qui traifte,

& déclaré les caufes, 6c raifons,de telles nou-^

ueautés , &: mcrueilles de nature , ny mefmes
qui en face aucun difcours ôc recerche.Ie n*ay

point veu aufliliure qui face mention des be-

lles, 6c hiftoires des mefmes Indiens anciens,.

& naturels habitans du nouueau monde. A la

vérité ces deux chofes font affez difficiles,

la première d’autant qiie^font œuures de

nature,qui fortent,,& font contraires à laphi-

lofôphie ancienne receue 6cpratiquée,comme
de monftrer que la région qu’ils appellctTor-

ride,eft fort humide , 6c en plufieurs endroits

fort teniperée,6c qu’il pleut en icelle quand le

Soleil eneftplus proche , 6c autre femblables

çhofes.Car ceux qui ont efcrit des Indes Oc-
cidentales, n’ont pas fait profeffion de tant de

philofophie,^voire la plus parc d’iceux efcri-

ueau monde 6c des Indes Occi-
dentales , efquels ils defcriuent

les chofes nouuelles,6ceftrâges.

liures>6c des narrations,du non-



tiain^ ne fe fôtpas apperceus de telle choreXa

fécondé eft qu’elle traide desbeftes^&hiiloi-

re propre des Indiens , laquelle chofe reque»

roit beaucoup de communication ôc de pro-

grès dans le pays aucc les^mefmes Indiens , ce

que la plus part de ceux qui ont craidé des In-

desjn’ont peu faire,ou pour mencendre leur la-

gue,ou pour ne vouloir rechercher,leurs anci-

quitez, tellement qifilsfefont contentez de

racôter quelque chofe deux quieftoit le plus

commun ôc fuperficiel. Délirant donc auok

quelque plus particulière cognoilTâce de leurs

chofes, i’ay fait diligence de m^informer des

hommes,les plus expérimentes ,
Sc verfez , en

ces matières
,
pour tirer , & reciiillir , de leurs

difcours ôc relations , ce qui ma femblé fuffire

pour donner cognoilTance des faits Sc coufru-

mes de ces peuples. Et en ce qui eft du naturel

dupaysA delearsproprietezjie Tay apprins

par Texperience de plufteurs amis , & par la

diligence que fay faite de rechercher , difçou-

rir, Ôc conférer aucc perfonnesfages ôc expe-

rimentez.il ne femblemefmequ en ce ce fai-

fant, ilfe prefente quelques aduertiirements,

qui pourront feruir & proffiter à d’autres el-

prits meilleurs5affin de chercher la vérité , ou

de palfer plus outre , en trouuant agréable ce

qu’ils trouueront cy dedans, Ainfi combien

que le nouueau mode,n eft plus nouueaii,mais

vieil,veu le beaucoup que Ton a efçrit d’ice*-

luy , ce neantmoins cefte hiftoire pourra eftte

tenue eii quelque façon pour nouuelle,d’autât

qu elle eft en partie hiftoire,& en partie phiio«



fophie,&: non feuleœent,<l’âutant que ce font

œuures de nature,mais aufli celles du liberal ac

bitre,qui font les faits,& couftumes des hom-

mes, ce qui m’a donné occafion de luy donner

nom d’Hiftoire Naturelle &Moralle deà In-

des,côprenantces deux chofes.Il eft fait men-

tion es deux premiers liures , de ce qui touche

le Ciel, température,& habitation de ée mon-

de,lefquels liures i’auois premièrement efctits

en Latin ,& maintenant les ay traduits vfaht

plus de la licence d autheur
,
que de l’obliga-

tion d’interprete,pour m’accommoder mieux

à ceux pour qui elle eft efcrite en vulgaire. Es

deux liures fuyuants efttraidé,cequi touche

ces Eléments & mixtes naturels, qui font mé-

taux,plantes,& animaux, .& ce qui femble re-

marquable auxTndeSjle refte des liures difcou-

ranc ce que i’ ay peu difcourir ait certain, & ce

qui m’a femblé digne de mémoire des homes,

de leurs beftes,(ie veux dire des mefmes In-

diés)de leurs ceremonies, couftumes,gouuer-

nèment,guerres & aduentures.il fera dit en la

mefme hiftoire,comme hay peu apprendre,

&

cognoiftre les beftes des anciens Indiens, veu

qu’ils n’auoient aucune efcriture,nycara£Iere,

comme nous auons, ce qui meft pas peu d in-

duftrie d’auoir peu conferuer leurs antiquitez

fans l’vfage des lettres,en fin l’mtention de ce

trauail eft afin que ayant la cognoiffance des

œuures naturelles
, q le fage autheur de toute

la nature a faiteSjl’on loue& glorifie le hault

Dieu,qui eft merueilleux en tout & par tout.

Et qu’ayant cognoiflance des couftumes &



^:hofes des Indiens^ Ton leur aide plus faciler

ment àfuyure,^ perfeuerer enlahaute voca-

tion du S.Euâgile^à la cognoiiFance de laquel-

le le feigneur a voulu amener celle nation fi a-

ueuglée en ces derniers fiecles. Outre toutes

ces chofesvn chacun pourra mefme tirer pour

foy quelque fruit,attendu que le fage tire touC-

iours quelque chofedebon de quelque petit

fubiet que ce puiffe efire^comme Ton peut ti-

rer des plus vils Sc petits animaux vne grande

philofophie.il refie feulement d’aduertir le le- '

6leur
,
que les deux premiers liures dé cefte

hi(loire,ou difcours,ont eflé eferits eftant au

Peru,& les autres cinq depuis en Europe,Jl’o-
'

bedience m'ayant commandé de retourner

par déça:ainfiles vns parlent des chofes des

Indes cphime de chofes prefentes,&lcs autres

comme de chofes abfentes. C'eft pourqudy il

ma femblé bon d aduertir le Ledeur de cQcy^

afin que cefte diuerfité de parler ne luy fok

ennuyeufe®



IN HISTORI^M INDI^-
RVM NATVRALBM a loSEPliO
^cojla Htj^micofermone compilât ««-

per kR obertoR eginaldo Gallicè reddkam,

kAà leBorem%

I luftrare noues, rctinêre cupidine

Lataq; fi Pelagi littora noffe cupis:

Hue curfus difpone tuos, nonnaufea

Nec ftomachus ciuem te vetet effe maris.

Nil opus eft velo,rimas farcire carinis,

Aut Magnetiaca pixide^nil opus eft.

Alter Tiphys adeft,extremas ireper oras

Edocet,& populoSjiam breuiore via;

Sidéra fub terris veteri non cognita feclo,

Ortaq; in occiduo limine figna,refert.

Temperiem Zonæ,quænonhabitabilis antè

ludicio veterum, tune habitata tamen:

Noueris in curfu quo figno vtatur,& aura,

Védieetatquefibi quidquid vterq; polüs.

Noueris & montes,Germaniq, oraTyphœi
Igniuomaj&pifeesjflumina magna, lacus,

Templa,(âcerdotes,verique imitamina cultus,

Chrifticolûm ritus vt eoluifle putes.

Annales,faftôfq*, libros,elementâquc,regna.

Imperium,reges,prælia magna, duces.

Terra ferax gemmis,fuluôqi referta métallo.

Se peregrina tibi confpicienda dabit.

Deniq*,,quod luftris,& fûptibus haufit Ibérus,

Bis quarto poteris parcus adiré die.

mundos

lædet.

Antonivs Bondok



RpbcrtumReginddum tr<tdu£lorem$

E^igramma^

T e Francifcis alit,quem nobis edidit vrbs,

qiix

Vellerij montisnominesnomenhabet.
Bxtica (demirans genium)mutare loquclam

Inftitit, vt potius dicerec eife fuum.

Ipfe camen patriæ reducem te reddis, &, ilia

Qv^ fecreta cupit^cognidora facis.

Non te pœniteat tanti, Reginalde, laboris.

Hoc cibinampatnæpignus amoris erit:

Parua videre putas vi6torem præmia regem
Henncum,& facras conteruiire manusî

Qui gratus patrix^tum régi, deferit auras,

Reftûis ille fuo muncre fundus abit.

Antonivs Bondor.

^d eundemde infcri^tione librL

ECquid id? in prima promittit frôte libellas

Indos eoos occiduofque fimul.

Attamen hefperias cantummodo detegit oras,

Nullaferè eoi eft mentio fada foli

Hoc,Reginalde,typis debetur,non tuus error.

(
Error fi fuerit confpiciendus ibi. )

Occiduus nobis,alijs orkiirus habetur

Phœbus : nil prias eft,pofteriùfvc globo.

An T. B O ND OR.



M. CHARLES REGNAVLDi
A Robert Regnavld son
Frere/ur la tradudion de l’Hiftoirc Na-
turelle des Indes Occidentales.

Sonet.

N dit qu'Æ^tit iadpsR oy des Scythes-^ Col-^

choys^

^ quiU toifon d*or auoit ejle donnée^

Vour engagefattildefa 'viehonorêe^

Zafaifit d'njngradfoing^garder dedas njn hois.

Vn drago ^deux bœufs^de qui l^horribleg)OîS

R emploit tout tair deflamme ^ en dejfendoïent

tentrée.

Mais Iafon:,neantmoins:,afifléde Medee^

Laprit^^ laflt voir àfon Prince Gregeoys.

S^mffats tu^R egnauld^car malgré les excès

Desfoldats Efa^nols^qui engardent accès

^

Malgrètom leurs canons^j&hurnauaüe armées

Tufais voiraux Françops ces Trefors retenus^

Et du riche P eru lesferetsincognm^

Brefd*vn autre ColchosUîoifndeflrée.

^ Il rtftÉÉiiiiiiiirii



A M^ REGNAVLD SVR LA
Version de l’Histoir.e des
Indes de l’Efpagnol de lofephe Acofta.

Sonet.
"

1

P
Olyclete imager hurinoitvn vifage

Si bien apres le vifque nature auoitpeur

QuelleJemblajl auoirfur l’image trompeur

Elle mefme imitéles traiâis defon ouurage.

Mau lefeul Hyponie entre ceux defon aage

M ef>ri/à ceJîouurier defireux que l’honneur

D'vn tableau qu’iloffroitretournajl au doneur^

Non a l’art que l’on eujladmiréd’auantage.

^infi tout Ejpagnel qui veoirra que tes doigts

Ont d’vn trai6ljl diuinfait ^coilatrançois,

Qm deuancépar toy nefai6lplus que tefuyure:

Craindra que tSlabeur foit dufien letombeau^

Ton renomfon oubly^fà cendre tonflambeau

Prira que tonpinceau nenom changefon hure,

E. L’E P ARME N T 1ER.



Extmt du Vmilege du

PAr grâce & Priuilege du Roy il eft permis

àRobertRegnauldde faire imprimer par

tel libraire ou imprimeur que bon uiy femble-

ra^jfonHiftoiré Naturelle & Moralledes In-

dès,traduite de Caftillan en Fraçois,& ce pour

l’efpace & terme de dix années , & deffenfes

font faites a tous libraires & imprimeurs de

n’imprimer ou faire imprimer ledit liure fans

fon confencement,fur peine de cinquante eC-

eus d’amende,& de cônfeation des Exemplai-

res quis’entrouuerôtimprimez : Etledit Ro-

bert Regnauld a choifi & tranfporté fon pri-

iiilege à Marc Orry marchant libraire à Paris.

Donné le i. Décembre mil cinq cens cjuatre

vingts dix fept. Et de noftre régné lehuiéHef-

me.°Signé H e N a y. Et plus bas Potier. Et

feellé en cire iaune fur lîmple queue.



ï

LIVPxE PREMIER DE
l’histoire nàtvrelle

&: niGrale des Indes^tant Orien-

tales qu Occidentales.

Chapitre Premier.

De l'opinion que quelques ^utheurs ont euë$

penfms que le Ciel ne s'ejlendoit iufques au

nouueau Monde.

Es anciens ont efté fi cÙ
longnez de penferjquil

y euft peuple oif nation

habitante en ceftuy nou-

ueaumode
,
que plufieurs

mefine d'entreux n'ont

peu s'imaginer que de ce

cofté cy,y euft feulement

ligne de merueille^s^e font

trouuezaucunssqui ont nié tout ouuertement

que le Ciefque nous y voions à prefent y peuft^,,

eftre.Car iaçoit que la plus grand part, voire

les plus renommez entre les PhÜofophes , ayét

bien recogneu que le Ciel eftoit tout rond,

'"(corne en effe(ftileftreft)& que par ce moyen
ilentouroitiScceignoit toute la terre vfenfer-

rant & comprenant dedans foy : Neantmoings

A
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plufîeurs du nombre mefme des Dofteurs /a-

crezjde plus grande authorité ont eu lui* ce

point differentes opinions : s’imaginans la fa-

bricque de ceft vniuersjà la façô dVne mailon,

çnlaquellele toift,qui la couure, circuit

s*eftend tant feulement en la patrie d'enhaut, 8c

non pas par toutes les autres parties: alleguans

pour leur railon que la terre autre ^ ent de-

meur eroit fufpenduejau milieu de Pair. C e qui'

leur fembloitchofe du tout hors d apparence:

& tout ainfi que Ton voit en tout baftiment , le

fondement &raffictte fiiiucz d’vne part y 8, le

toidt & couuerture d’vne autre oppofite de cô-

trairejainfîqifen ce grand édifice de Tvniuers,

tout le Ciel demeuraft en la partie d*cnhaült,&

Chryfiftom, la terre en la partie d’embas.Le gl<>rieuxChry-
hom. 14. foftome^comme homme qui s’eft plus occupé

Bebr
l’eftude des lettres facrées, que non pas aux

(ciences d’humanitésfcmble ellre de cefte opi-

nion:qiiandil fe rit en fes Commentaires fur

Tepiftre auxHebrieux de ceux là,qui afferment

la rotondité du Ciel. Etfemble quelafainde

Eferiture ,ne vueillefignifier autre chofe,ap-

pellantle Ciel,tabernaclejou taudis , fait de la

Uehr.î main de Dieu. Et llir ce fubieét il palfe plus ou-
idemChryf quc ce qui fe meut & chemine ,n’eft

iTo^enef, ^ Ciel,mais que ceft le Soleil, la Lune , &
homtl.12.^ les e ftoilles,qui fe meuuent au Ciel. En la façon

fop,A3iùo. que les palfereaux , de autres oyfeaux fe meu-

uent parmy lair^tout au contraire de ce que les

Philofophes penfent,qu’ils le tournent aucc le

mefme CieLcomme les bras d’vne roiie,auec la

tncimQ roue» Theodotet aucheur fort graue^
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lüît encefte opinion , Chryfoftome, & Theo-’^^y^ofh, inc,

phileauilî/elon qu’il a de couftume
,
prefque

en toutes chofes. Mais Ladance Firmian , de-

uât tous les deflufditSjayant la mefme opinion,

fè moque des PeripateticienSj&Acadcmiques,

quidonnentvne figure ronde au Cieli confti-

tuans la terre au milieu du monde: pour autant

que ce luyfemblechofe ridicule, que la terre

demeure fufpendue en rair,comme il eft deuant

dit.Par laquelle fienne opinion , il fe conforme

à celle d*Epicure,qui tient, qué de l'autre parc

pinion , efcriuant fur Fepiftre aux Ephefiens^^^*"^*

en ces termes,Le Philofophe ndturtlparfa contempla^

tion pénétré iufjues au hault du ciel^cr* de l*autre part il

irouue Ifn grand Imide^aux profonds (Cr ahifmes de U
#erri?.L on dit auffi que Procope afFermefce que

ienay veu toutesfois ) fur le liure du Genefe,

que Fopiniond’Ariftote touchant la figure , ôcfisUb.s» hi^

mouuement circulaire du Ciel eft contraire & ‘hÜQt.anmt.y

répugnant à la fainde Efcriture.Mais quoy que

dilent & tiennent là deffus tous les anciens , il

ne s’en faut efmouuoir.Pour ce qu’il eft tout co

gneu,&approuué qu’ils ne fe font pas tantfou-

ciez des fcien£es,& demôftrations de philofo-

phie:pour autât qu’ils fe sot occupez à d’autres

de bien plus grade importance.Mais ce qui plus

eftàefmerueiller ,eft que S. Auguftinmefmc,

tantverfé entoures les fcicnces naturelles,voi-

re fort dode en rAftrologie,& Phy fique,neât-

moins demeure toufioius en doute.fans fe pou-

Aij



Histoire natvreile
uoirrcfoudre^file Ciel circuit la terre de tou-

- ^
. tes parcsjou non. Qm meJoucie-ie

(
difoit-il

)
que

peNpom que le CielyCom^e^ne houle enferre fey

U terre de toutes f^rts^ejîmt tcelleAu mtüeu du monde,

comme du peloton defile fondreati:ou que nous dtftonsr

qtùl nef pas ainfi^mais que le Çiel couure la terre parl>ne

partfeukmenhtout atnfi .qu’^n grandpUtj qui eji par le

dejfus.AxxmtÇmt lieu, que deffus,!! femble demô

ftrer , ¥oiie dit clairement qu il nj a demôilra-

tioncertaine,pour affermer la figure ronde du

Ciel , nuis feiilement de fimples conieftures.

Efqaels lieux alléguez , & en d autres endroits

Hiefmes ils tiennent pour chofe douteufe le

inouuement circulaire du Ciel. Ncantmoins

on ne fe doit offenler,ny aiioir en moindre efti-

me les Dodeurs' de la Sainde Eglife,!! en quel-

ques points de la philofophie 6c fciences na-

turelles ils ont eu differente opinion à ce
,
qui

eft tenu & receu pour bonne philofophie : veu

que toute leureftude âefté de cognoiftre,pref-

cherA’feruirle Créateur de toutes chofes,en

quoy ils onp efté excellons,& comme ayans bic

employé leur eftude,en chofe plus importante,

c’eft peu de chofe en eux de n auoir cognu tou-

tes les particularitez concernantes les creatu-

res.Maisbiendauantage font à reprendre les

Philofophes vains de ce fiecle, qui attaignans

iufques à la cognoilïance de reftre,& ordre des

créatures du cours 6c mouuement des Cieux,

nefbnt pas paruenus(malheureux qu’ils font)à

cognoiftre le Créateur de toutes les chofes. Et

sempefchansdutoutenfesœuures,rfontpoint

môté par leurs imaginacions,iufques à cognoi-
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ftre l’autheiir fouuerain d’icelles,ainfi que nous

enfeigne la fainaeEfcriCure:oubien s’ils l’ont

cogneu,ne l’ont point feruy,& glorifié comme

ils deuoienf,aueuglez de leurs inuentions. de-

quoy les accufe& reprend l’Apollre.

Chapitre II.

Qw le Ciel ejîrondde toutes parts,Je mou-

U4nt enfin tour defoy-mefme.

B r venans ànoftre fubjeét ,il n’y a

point dp doutejque l’opiniôj qu’ont iepUatu

eu Ariftote,& les autresPeripateti- fhilof.hb.t.

ciens auec les Stoïques,que la figu-

re du Ciel eftoit rôde & femouuoitcirculaire-

ment en fon tour(eft fi parfaiélement véritable

que nous,quifommes^ viuôs àprefent au:Pe-

rudevoyons de nos propres yeux.'Enquoy 1 ex-

périence doit valoir d’auantage, que toute au-

tre demonftration philofophique.D'autant que

pour faire cognoiftre que le ciel eft tout rodsSc

qu’il côprend & circuit en foy laterre detous

cofiés,& pour en efclarcir tout le doubte
,
que

l’on en pourroit auoir , il fuffit que i’ay e veu &
contcplé en ceftuy noftre hemifphere, la partie

& région du Ciel', qui tourne au tour dècefte

terre,‘laquèlle n’a efté congneue des anciens,ou

bien d’auoir veu,& remarqué(comme i’ay fait)

les deux pôles,eîquels leÇiel fetourne,cômme

dans fes fiches.Ie dy le pôle Arétiquenu Septé-

trional que voyent ceux de l’Europe ,& l’autre

Antarticquc ou Meridional( duque) fainét Au- ,

A iil
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guftin eft en doubte ) & lequel nous changeons
Sc prenons pour le Norticy au Peru, ayâspaffé
la ligne equinodiale. Ilfufficfînalemenc

,
que

i ay e couru par nauigation plus de fèptante de-
grés du Nort au Sur>içauoir quarante dVn co-
fte de la ligiiCjcSir vingt trois de lautre. LailTant
quant aprelent le tefinoignage des autres qui
ont beaucoup plus nauigué que moy.ôc en plus
grade haulteur ellâs paruenus preique iufques
a fep tante degrés au Sur.Qui dira que la nauire
appelléeViâoirejdigne certainemét de perpé-
tuelle mémoire,nayegaigné le prix, & le triô-
phe d^auoir le mieux defcouuert, & circuy la
jTondeur de la terre , mefme le Chaos vain & le
yuideinfiny, que les anciens Philofophes di-
foienteflre,audeiroubs delà terre,ayant fai6t
tout le tour du monde,& circuy i’immenfité du
grand Ocean?Qmbft donc celuy qui ne reco-
gnôiftra par cefte nauigation que toute la gran-
deur de la terre, quoy quelle puilTe eftre plus
grande,qu^on ne la dépeint pas,ne foit fubieéèe
aux pieds dVn hommepuisqu^illapeutmefii-

aucun doute le Ciel eft de figure
ronde,&: parfaid:e.Et la terre aulli s^embraiant
êc i6ignant,auec Peaue fait vn globe , ou boule
ronde compofée de ces deux Eléments , ayans
leurs 1

^
0 Sc limites dans leur propre ron-

(îèur,^ grandeur. Ce qui fe peut fu^famment
prouucr,^: demonftrer par raifons dePhilofo-
phie ôc d'Aftrologie,laiflant arriéré les fubtilcs
deffinitions qu^on peut alléguer cômunément,
Q^àücorpsTè plus parfaid,fqui eft le Ciel)fe

doîTâttribucr la plus parfaire figure, qui eft
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fans doute la figure ronde. Duquel encore , le

mouuement circulaire ne pourroit ellre terme,

& efsal en foy ,s’il auoit quelque coing,ou del-

tour en quelque part,ou s’il eftoit tortu (
corn,

me il le faudroit dire par necaffite) n le Soleil,

la Lune,& les eftoilles ne faifoient le tour ,
Sc

circuiiroient tout le monde.Mais fans confide-

rer toutes ces raifons,il.me femble,que laLune

feule ea fuffifante,en ce cas ,
comme vn hdeüe

tefmoing du Ciel mefme : veu que fon Ecliplc

aduient reutemem,lors que la rôdeur de la ter-

res’oppofe diamétralement,entre elle& le So-

Ieil,& par ce moyen empefche que les rayôs du

SoleiUe donnent fur icelle.Ce qui ne pourroit

certainement aduenirffi la terre n’eaoit au mi-

lieu du monde,circuite & entourçe e tout e
^

Ciel.lly enaeu aucuns qui ont doute lulques
109 ad

là,fi larefplendeur,qui eftenlalune, luy

cômuniquée de la lumiei'e du Soleil. Mais c eft

par trop douter , /puis qu il ne fe -peut trouuex

autre caufe raifonnable, des Eclipfes , du plain,

& carders de la lune,que la communication de

larefplédeur & lumière,qui procédé du Soleil.

Auffi fl nous voulons diligemment rechercher
• l’nKirnnte

celle matiere,nous trouuerons^quejajblc^^

de la nuid,n’eft caufée d’autre cnole que de 1 o,

bre;^fïï2Ftirtëfrê^ la clarté du

skkrdëpaffèr de l’autre collé de Cie,ou il letr

tëTerrâîS'.Stdonc il ellainfique le Soleil n’ou-

.trêpâfl^oint,&ne iede fes rais fur bautre paCr

tie de la terre, ains feulement fe deftourne à fon

coucher,faifant efehine à la j

nôyetnent(ceque par force fera contraint a ac*

A üii
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corder celuy^ qui voudra nier la rotondité du
Ciel5piiis qu’a leur dire lé Ciel comme vn plac
feulement couure la face de la terre). IlsVniuit
clairement que 1 on ne pourra remarquer la
differéce^que nous voyons eftre entre les iours
& les nuidsdefquels en quelques régions font
courtS 5& longs félon les faifons, Sc en d^autres

de
Frp«uellement efgaux. Ce que Saincl Augu-

Gene/,adlit.
cicnc aux liures de -Cenef, ud liteum» Que

f.io. fon pourra bien comprendre les oppofitions,
conuerljonSjefleuationSjdefcenteSjdc tous au-
tres afpeâ:s,& difpofitions desplanetccs &e-
ftoilles

5
quand nous cognoiftrons, qu’elles fe

menu entt^ qtie ncantm oings le Ciel demeure ^

immobile.Chofe qui me femble bien

^
aifee à entendre,& le fera à tout autre^m^eftant
perniis de feindre ce qui me vient en la phanta-
fie.Car fi nous pofons le casjque chaque eftoi-
le,6cplanette foitvn corps en foy,&qifelle foit
deinenee & conduitte par vnAnge, enlafaçon

Dan.i^. que fut porté Habacuc en Babylone : Qui fera
ie vous prie ccluy tat aueugle 5qui ne voye bien
que tous les afpeds diuers,qu on voit apparoir

^^^^oi^^l^Sjpeuuentpro de
la diuerficé dumouuement q celuy

,
qui les

“mené Ôc conduit
, leur donne volontairement?

Ce pendant Bonne peut dire auec raifon
,
que

cefteefpace ôc région
,
par où Ton feint que

marchent & roulent côtinuellementles eftçil-

des,ne foit élémentaire Sc corruptible
,
puis

qu’il fe diuife & fepare
,
quand elles palfentj

lefquelles certainement ne pailènt pas par vu
lieu vuide. Que fi la région ^ en laquelle les
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eftoilles & planettes fe meuuent> eft corrupti-

JmicTes eftoilles & planettes le

doiiienteftre elles mefmes deleur propre na-

ture,& par confequent fe doiuent changer, al-

terer,& finablèment prendre fin. Pour ce que

naturellement le contenu n'eft p&s plus dura-

ble que le contenant. Or dire le ce-

leftes foient corruptibles, cela ne s’accorde

point auec ce que rEferiture dit au Pfalme, Qt^c pfal. 14s.

Pieu les • Et encore moins fe rap-

porte à 1 ordre & confcriiation de ceft vniuers.

le dy d’auantage pour confermer cefte vérité,

que ce qui fe meut font les mefmes Cieux , &
en iceux les eftoilles cheminent en tournoy ât.

TTEoïFqïïTfiS^^^^^^ cognoiftre auec les

yeux,puis que nous voyons quenô feulement

les eftoilles femeuuent > mais auffiles régions
^

& parties entières du Ciel. Te ne parle point

feulement des parties luifantes , & rcfplendiC'

fautes , comme celle que Ton appelle la voye

iaiclée ,
que le commun appelle le chemin S.

lacques ;
mais le dy cela d’auantage

,
pour les

autres parties noires & obfcures qui font au

Ciel. Pour ce que nous y voyons realement

comme del tTches^& obfcuritez
,
qui font fort

manifeftes,lefquellesien ay point fouuenance

auoir iamais veu en Europe , mais au Peruen

ceft autre hemifphere ie les ay veues pluficurs

fois fort apparentes.Ces taches font de la cou-

leur,& formede la portiô de laLune eclipfee,

ôc luy refemblent en noirçeur & obfcurite. El-

les marchent attachées aux mefmes eftoilles,
^

toufiours dVnemefme teneur & figure 5 com^
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menous Pauons cogncu & remarque par ex-
périence tref claire. Paraucnturecclafemble-
ra à quelques v ns chofe nouuelle, & pourrôict
demander d*où procédé tel genre de taches
au Cielpe ne puis certes rcipondre autre chofé

f

)our Pheure^finon que , comme difem les Phi-
ofophes

5
que la voye ladée eil compoféc des

parties du Ciel lesplus denfes drePpefles , &
qui pour cefte cau(e, rcçoiuent: plus grande lu-

jmererainfi par contraire raifon il y a d’autres

parties fort rares,deliees,& tranfparentes, lef-

quelles
,
pour receiioir moindre lumiere,fem-

blent plus noires & obfcures.Q^e cecy en foit

la vraye raifon ou non, (ie n*enpeux rien affer-*

mer de certain) fi eft-il pourtant véritable
,
que

félon la figure que ces taches ont au Ciel , elles

fe mcuuent auec yne mefme proportion quant
& leurs eftoilles

, fans aucüncmcnt fe feparcr
d’elles. Qm eft vne expérience certaine , & re-

marquée par plufieurs fois tout exprès. Il s’en-

fuit de tout ce que nous auonsdit
,
que fans

double le Ciel contient en foy de toutes parts

la terre, tournoyant continuellement à Ten-
tour d’icellcjfans que ion puilfe plus propofer
queftion là deflTus.

Chapitre II !•

Ufatn£îe Eferiturenom enfelgne que la

reejlau milieu du monde»

>^^ii:^^Ombicn qu’ilfembleàProcope, àGa-
à aucuns autres de fon opinion,

^ que ce foit contreueniràlafaiade Et
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criture,(ie figureü la terre au milieu du monde, ^
-

& de dire que le ciel eft tout rond:fi eft-ce que
gap.i.z.-;.

à la vérité celle do6lrine,non feulement ne luy

eft point côtraire, mais auffi fc trouue au tout pfal.9i.7.

conforme à ce qu elle nous en enfeigne. Car

lailTant à part les termes dont vfe la mefme

Ercriture enplufieurs endroi6ls i LdYondcuv de lu

terre ce qu^en autre endroi6l 5 elle difl:, que

tout ce qui eft corporel eft circuit & entoure

du Ciel , ôc comme embrafte de fa rondeur) à

tout le moins ne peut on nier^que le paifage de

TEccleftafte ne foit fort clair , où il eft dit:

le Soleil n4^,fe couche y er retourne enfon mefme heu:

y4 recommen^4nt k ndtflre» ilprendfon chemmpur le

mtdyfè iourndnt tuf^ues 4U Septentrion ejprit chemt’^

ne circuiffknt k t*entour toutes chofes , erfen retourne a

fon mefme endroit. En ce lieu la paraphrafe ex-

pofitionde Grégoire Neocefarien ou Nazian-

zene dit .le Soleil oyAnt couru touteL terrefen reuieni

comme en tournoym iufques k fon mefme point & ter-

me, Ce que dit Salomon interprété par^îre-

goirene pourroit certainement eftre vray

quelque partie de la terre del^iflbit d’eftre cir-

cuite du Ciel. Et ainfi l’entend S. Hierofme h/>. Incûp,

efçriuantfur TepiUre aux Ephefiens, decefte i.dlphe,

maniéré, La plus commune opinion afferme {fe confor-

mant auec l'Eçclefi4jle)fie le Ciel eff rondfe mouuant en

circuit kU maniéré d'yne houle. Et eft chofe certai-

ne que aucune figure ronde ne tient ny latitu-

de, ny longitude ,
nytïauteur,nÿ ffrofondeur,

p'oürêig^que^^^^ ces parties elle eft efgale

&pàrèHle.~PaFcH^ félon S. Hierof-

tne>que ceux quitiennent que le Ciel eft rond?



Histoire NATVRiLtE
non feulement ne font pas contraires à lafâin-

6te Eicriture , ains au contraire fe conforment

Bafhom. à icellerattendu principalement que S.Bafilé 6c
hepfam. projfe S. Ambroife quifimite ordinairement auxli-
fmm, lires appeliez Hexameron , fe trouuent vn peu

douteux en ce point. En fin toutesfois ils re-

uiennent à concéder la rondeur de ce monde.

Tfaî.74.

Amhr,ho, que S. Ambroife ne demeure point
hexam,c.6. d arcord de celle quintelfence

,
qu'Ariftote at-

tribue au Ciel.Et certainement c"eft chofe bel-

le de veoirauec quelle grâce, & quel ftileac-

comply la fainéle Efcriture traidedelafitua-

tion de la terre & de fa fermeté,pour caufer en
nous vne grande admiration, & non moindre
contentement fur Imeffable puillance, &fa-
gelTe du Créateur. D'autant queenvn endroit

Dieu nous refere,què c'a elle luy qui a eftably

lescolomnes qui fouftiennent la terre, nous
donnant à entendre, comme bien l'explique S.

1. /7e- Ambroife
,
que le poids immenfe de toute la

terre, eft fouftiliu par les mams dudiuinpou-
uoir.Lafainde Efcriture a de côuftume de les

appeller ainfi , & vfer de celle phrafe , les nom-
mant colomnes du Ciel ôc de la terre , non
point celles de l'autre Atlas, qu'ont feint les

Poètes,mais celles propres de la parolle éter-

nelle de Dieu
,
qui par fa vertu fouftient les

Cieux ôc la terre.~~D auaiîtage la iainéle Efcri-

ture en autre lieu , nous demonflre , comme la

terre^ ou grande partie d'icelle, eftioinéle&

enuironnée de l'element de l'eaue,difant gene-
rallement que Dieu mit la terre fur les eaux. Et

autre endroit, qu'il fonda la rondeur delà

Hehr.i.
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terre fur la mer. Et encore que Sainft Auguftin

n’accôrdëpâs que de ce pairage(comme defen-

tence de foy )
fon puiffe inferer que laterre_&

i’eaue facent vn globe au milieu du monde^pre—

tendant par ce moyen dôner autre expofition

àces parolesdu'Pfalme. Ce neantmoins ileft

tout certain >
que ce qui eft porte en ces paro-

les du Pfalme , nous veut donner à entendre

qu’il n’y ad’occafion d’imaginer autre ciment,

ou liaifon à la terre, que l’element de l’eaue,le-

quel, quoy quIlfoitfacîîë'Slnuable , néant-

moins folîftîSîFdrênçeint cefte grande machi-

ne de la terre. Ce qui a efté fait par la fageffe du

tref-grand Architeae.Trôirdîr^ie la terre eft

fondée &"baftie fur les eaux,& fur la mer. Mais

au contraire la terre eft pluftoftaudedoubs de

reaue,que non pas ddfus,pour ce que félon l’i-

magination 8; iugement commun, ce qui eft de

l’autre cofté delà terre que nous habitons,

femble cftre au deflbubs de la terre,& par meC-

me moyen les eaux &lamer, quiceignentla

terre de l’autre part,font au deifoubs, & la ter-

re au deftus. Neantmoins la vérité eft feule-

ment,quece qui proprement eft en bas , eft ce

qui eft toufiours plus au milieu de l’vniuers:

maislafainûe Efcriture fâccommode ànoftre

façon d’imaginer & parler. Quelqu’vn pourra

demander
,
puis que la terre eft eftablie fur les

eaux,(comme dit lafainde Efcriture) fur quoy

font eftablies les mefmes eaux^, ou quel appuy

les fouftientîEt fi tant eft qu'eTi terre & l’eaue

Font vnêboule ronde,où fé peut fouftenirtou-

ti'cëîFe terrible machine?A cela refpond en au-
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Jfalm, 105.
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tre endroid lafainfte Efcriture,nous donnant
bien plus grande admiration de la puiffance du
Créateur: Et dit ces propos. La terre s ejiendytfs

Aquilonfnr Ifn demeurependuefurrien.Co

que certes eft tret-bien dit
,
pour ce que reale-

tticc il femble que celle machine de la terre &
de la mer eft affife fur rien, quand ©n la dépeint

droit au milieu de Tair , comme en vérité elle y
eft. Mais cefte merueille que les hommes ad-

mirent tant,Dieu ne Ta il pas luy melme efclar-

cie , demandant au mefme lob en ces termes:

Vy moy {i tu qui a ietté leplomb ou la lignepourU
fâbrijûTdu monde auec quel cment ont ejféaj?ù cr*

iomBsfesfondemens} Finalement, afin de nous fai-

re entendre la trace &modelle de cemerueii-

leux édifice du monde, le Prophète Dauid ac-

couftumé de chanter Sc louer les œuures diui-

nes,dit fort bien en vn pfalme compofé fur ce-

fté matière en ces propos y Toy qm asfondé la terre

fur la mefmefiabilitécrfermeté yfans quelle chancelle,

ny tourne cofiéyny d*autre*pour ioufours et k iamais*

Voulant dire la caufepourquoy la terre eftant

aflîfe au milieu de Pair ne tôbe,ny ne chancelle

d\n coftc ny d’autre , eft ,
pource que de fa na-

ture elle a des fondemens affcurez
,
qui luy ont

efté donnez par fon tres-fage Créateur: afin

que de foy-mefine elle fe fouftienne,fans auoir

befoin d’autres appuis,oulbuftenemens.Donc

enceft endroit fe trope Timagination humaine,

cherchant d’autres fondemens à la terre
,
que

les fufdits : & vient leur faute de mefurer les

chofes diuines, àla façon des humaines. Ainfi

ne doit on craindre,que quelque grande & pe-
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fânte que femble ccftc machine de la terre fut-

pendue en lair, qu*elle puifle tomber,ou con-

tourner s^en delfus deflTous : nous eftans afleii-

rez fur ce point
,
par ce que le mefme Pfalme

dit,que pour jamais elle ne ferenuerfera. Cer-

tes auec raifon Danid apres auoir contemplé

& chanté Teftat défi merueilleufes œuures du

Seigneur , ne cdfe de fe refiouïr auec luy en

icefles, dilant : O combien les œnures du Seigneurfont

éggrandies àccrenes^ d dp^ert hiefi ^ue toutesJontJor-^

ties dejonfçauêtr. Et en venté fi ie dois raconter

ce qui fe palfe fur ce propos: le dy que fouucn-

tesfois que i’ay voyagé
,
palfant les grands gol-

phes de rOcean,& cheminant par les autres ré-

gions de terres fi eftranges , m'arreftant à con-

templer & confidererla grandeur de ces œu-

ures du Seigneur,iefentois vn admirable con-

tentement de celle fouueraine fagefle & gran-

deur du Greateur,qui reluit en ces mefmes œu-

ures, en comparailon defquelles , tous les pa-

laisjchaftcaux, &balHmens des Roys , enfem-

ble toutes les inuentions humaines femblent

bien peu, voire chofesbaflés & viles , au ref-

ped d’icelles. G combien de fois me venoit eu

la penfee , & en la bouche ce paflage du Pfeau-

me, qui dit 3.inC\: Grande récréation rn4ue\ donne

Seigneur.paryd^œuures y necejferay demerefiomr

en la contemplation des œuures de l^Q^tnains» Reale-

ment ^ de fait, les œuures diuines ont nefçay

quelle grâce & vertu cachée & fecrecce , qui

combien qu’elles foient contemplées plufieufs

& diitcrfes fois , neantmoins caufent toufiours

vnnouucau gouft contentement:au contrai-

TfaîtnJoi^
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re le s œuures humaines , encor qu’elles foient

conftruidtes auec yn exquirartîfice^toutesfois .

cftans veues fouuent, ne font plus eftimees > au
contraire deuiennent ennuyeufes

, foitquece
foyent iardins tres-plaifans, ou palais , ou tem-
ples magnifiquement baftis, foie Pyramides de
luperbe édifice, foit peindûxes, fculptures , ou
pierres d^exquife inuention ôc labeur

,
quoy

qu’elles foyent douces de toutes les beautez
qLÙleftpoffible-.toufiours c’eft chofe certaine

quenles contemplant deux ou trois fois auec

attention, les yeux fe diuertiflent tofl de celle

veue à vue autre, eftans incontinent foulez d’i-

celles. Mais fî auec attention vous confiderez

\ lamer , ou quelque haute montagne
,
yfîante

hors la plaine d^vne eftrange hauteur, ouïes

champs reueftuz’de leur naturelle verdure , &
de belles fleurs , ou bien le cours furieux de

quelque fleuiie,qui fans celfer bat continuelle-

ment les rochers en bruyant , finalement quel-

ques œuures de nature que ce foyent, quoy
qu’elles foyent contemplées plufîeurs fois,

toufiours caufent nouuelle récréation , & ia-

maisnefennuyeiaveue. ce qui refemblevn
banquet magnifique ôc abondant , de la diuine

fageffe, qui fans iamais ennuyer, caufe touf-

ioiirs nouuelle confideration.

Chapitre III I.

Contenant la refj^once à ce qui ejl allégué de la

ftmêîe Efcriture contre la rondeur de la

terre.
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B Euenantdonc à la figure du Ciel, ie'

ne fçay de quelle auâorité deia lain-

cle Éfcdture on ait peu tirer
^
qu elle

ne foitpas ronde.^ny Ton mouucmeni:
circulaire, pour ce que ie ne voy point que ce

que S. Paul appelle le C iel tabernacle, ou tau-

dis,que Dieuaellably ôc nonpoint rhoinme,
puilîe eftre appliqué à ce propos. Car quoy
qu’l! nous dire qu’il eftiaid par Dieu , Ton ne
doit pour cela entendre, que le Ciel tqut ainfî

comme vn toid , couure la terre , dVnepart
feulement , ny mefme que le Ciel foit bafty,

fans femouuoir , comme il ibmble que quel-

ques vns font voulu donner à entendre. L*A-
poftreencelieu traidoit de la conformité du
tabernacle ancien de la loy,diftnt là delfus que
le tabernacle de la loy nouuelle de grâce, eft le

Ciel^ auquel eft entré le grand pteftre lelus

Chrift vne fois
,
par fon fang , Sc delà fentend

qu’il y aautant depreeminence , du noiiueau

tabernacleau vieil , comme il y a différence

d entre Fautiieur du nouueau
,
qui eft Dieu , 8c

çil du vieil qui a efté riiomme , encor qu’il foie

vray que le vieil tabernacle fuft aiifli bien bafti

par la fageffe de Dieu qui benfeigna à fon ou-
urier Beftleebd: ne doit on penler que ces co-
paraifons,paraboles ôc allégories, puilfent rap-

porter en tout ôc par tout à ce à quoy elles font

accommodées , comme le bien heureux Chry- Chryfifi. m
fbftome, abien fçeu dire à ce propos. L’autre 20.^^.

authorité que rapporte S. Auguftin allegiiee

d’aucuns
,
pour monftrer que le Cieln’eft pas

fond, eft telle en difanc. Le cid s'ejfendcomme hne

B
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1

fe4u* Dont ils concluent qu’il n’efl pas rond,

mais plat en la partie dcnhauc. A quoy relpond

fort bien & fort familièrement le mefme fainél

Do6teur,mais donnant à entendre que ce pat
1 . de Page du Pfalmifte,ne parle, ny fentend propre-

ment de la figure du CieU mais dit celafeule-

ment,afin de nous demonftrer auec quelle faci-

lité Dieu baftit vn Ciel fi grand , ne luy ayant

efté non plus difficile de baftir vne fiimmenfe

couuerturc , comirle eftle Ciel, qu’itferoit

à

nous de defploy er vne peau double , ou bien

prétendant le Pfalmifte nous donner à enten-

dre , la grande maiefté de Dieji^, auquel le Ciel

fert, qmeftfibeaïiy figran?7^e méfmc façon

que nous ieruennes tentes ou couucrturcs

cïîamps7Cé”qüi a efté fort bien déclaré par

wnVoctQ^diCàntiLe td}idu du clair CteL Mefme le

paflage dlfaie qui dit , Le ciel mefertde ehdire^o*

la terre d*efcaheati pour mes pieds. Que fi nous en-

fuyuons l’erreur des Anthropomorphites
,
qui

attribuoyent des membres corporels à Dieu
félon fa diuinité ,

nous aurions occafion fur le

dernier paifage de rechercher comment ilfe-

roit poffible
,
que la terre fuft 1 efeabeau des

pieds de Dieu, èc comme le mefme Dieu pour-

roit tenir fes pieds , d vne partie & d’autre , &
plufieurs teftes tout à Pentour, puis qu’il eft en

tout & par tout le monde
j
qui feroit chofe vai-

ne & totalement ridicule. Il faut donc Conclu-

re que aux fainéles Eferitures nous ne deuons

pas fuiuir la lettre qui tue, mais Tefprit qui vi-

nifie,comme dit fainél PauL
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t>elafaçon&*jjgurçdu Cieldùnouuedü

monde.

a Lufieursen Éuropë demâdent quel-

le eftlafaçon & figure de ce Giel,qui

eft en la partie du Sus
,
pour ce qu'il

ne fien peut trouuer chofe certaine

aux liures des anciens, lefquels encor qu ils ac-

cordent yauoiirvn Ciel en cefte autre part du

inonde,ce neantmoiiis n'ont peu atteindre iuC-

qüesà la cognoUrance de la façon & figure^

quoyque à la vérité ils facent mention d\uQ pimimLê

belle& grande eftoille, quifé voicen ces par- n.

ties cy , laquelle ils appellent Canopus. Ceux
qui deiiouueau ont nauigé en ces parties , ont

accouftumé d'efcrire & raconter chofes gran-

des de ce Ciel , afçauoir qu’il ell fort refplen-

dilFant
, y ayant grand nombre de belles eftoil-

les. Et en effeâ: les chofes qui vienne t de loingv

fe deferiuent ordinairement àuec augmenta-

tion. Mais il me femble tout au contraire, t6-

iiât pour certain, que en noftre codé du Nort,

il y a plus grand nombre d'eftoilles , de de plus

illuftre grandeur ,
ne feÿoyaiit point par deçà

. eftoilles qui excedëtla Pouffiniere, ny le Cha-
rionlle ft bienvrày quélaOroilee de deçà eft

^fort belle de aggreablé à véoir. Nous appellôs

Croifee, quatre eftoillesnotables & apparen-

tes 5 qui font entre elles vne forme de Groixj

^ .. B li
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affiles efgalemcnt& auec propordô.Les"^ïgno«

rans croyent que celle Croifee effile Pôle du

Sur. D'aiitât quils voyent les mariniers pren-

dre leur hauteur par icelle, comme nous auons

icy accouffiumé de laprendrepar le Nort.Mais

ils le trompent. Et la raifon pourquoy les ma-
riniers lefont de céfte façon , effi

,
pour ce que

de ce collé du Sur il n’y a aucune eftoille fixe,

qui marque le Pôle , comme à noffire Polele

falél leftoille du Nort. Et âinfi ils prennent'

leur hauteur par Peffioiïle du pied de laCroifee,

diffiante du vray de fixe Pôle AntardiquCjtren-

te degrez , comme de là Peffioiïle dü Nort effi

diffiante du Pôle Aréli^ue de trois degrez , ou

peu d’auantage. Et aînfi il effi plus-difficile de

f

u'endrela hauteur ëp ces parties
,
pource que

adiélo eftoille du pîëd de la Croifee doit eftre

droicffiëjce qui àduieftf feulement en vne heure

de ta nuicljqui effi en duierfes parties de Pan, en

differentes heures
, ^ bleu fouuent en toute la

nui6l,ne fe monftrerqni effi chofe fortmal com-

mode, pour prendre la hauteur. Par ainiîles

plus experts Pilotes ne fe foucient de la Croi-

fee
,
prenans la hauteur du Soleil par Paftrola^

be,par lequel ils cogiiôiffènt la hauteur , où ils

fe troiuient.Enquoy ôômmunement les Portu-

gais font plus experts^ comme nation ,
qui a

grand difoours en Part de nauiger , fur toutes

les autres nations. li y a aiiffi de cefte partie du

Sur d'autres eftoilles, qui en quelque façon re-

ftmblcnt à celles du Nort. Ce quais appellent

la voy e laiélee , feftend beaucoup , & effi fort

rerplaudiffant en ce. cofté du Sur ? fe voyant eü
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icelle,ces taches noires tant admirables , deA
quelles cy deuant nous auons fait mention.

Pour les autres particularitez d'autres les di--

rontauec plus grande curiofité, 8c nousfuflit

pour l'heure dq ce que auons dit.

S
a terre 0* merfoubs les deux Voles.

Chapitre VL

£ ne nous eft point peu de chofe fai-

5 d'eftre fôrtis de cefte matière,

auec cefte cognoiiïance 8c refolu-

tion
,
qu'il y a vn Ciel en ces parties

des Indes, qui les couure ? comme à ceux d'Eu-

rope, d'Alîe ôc Afrique. Et nous fert ce point,

quelque fois contre beaucoup d’Efpagnols,

qui par deçà foiifpirent pour leur Efpagne,ne

fcachans dequoy parler
,
qiie de leur pays,lef-

quqls Pefmerueillent , voire fe fafehent contre

n ous autres,eftimâs que nous auons oublié, ôc

faifons peu de cas de noftre patrie. Aufquels

nous reipondons ,quepour cela le défit dere-^

tourner en Efpagne ne nous trauaille point.

Pour ce que nous trouuons que nousfbmmes*

'^ïïî proches dut Ciel eftans au Peru,comme en

fommes eftâs eii Efpagne : comme dit fort bien

STFTiérofme eferiuant à Pauline , fçauoir que la

porte du Ciel eft auffi proche de Bretaignéi

comme de Hierufalern.Mais encor que le Ciel

circuife lemonde,de tous coftés, il ne faut .pas

pour cela penfer,que neceirairemct ily ait ter-

re, de tous coftés du monde. Car eftant ainfî

B iij
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que les deux Eleipens de la terre &reaüe comr»
pofeatvn globe ou boule ronde, felouque la

plus part 5 & les plus renommés autheurs des

Tîutarc. Lie anciens Font tenu(à ce que raporte Plutarque)
pUcitPs phtl, & comme on le prouue par clcmonftrations

ti*es-certaines Fon pourroic conieilurer
,
que

la mer occupaft toute celle partie qui ell foubs
le Pôle Antartîque ou Sus , de telle façon quïl
ne reûaft aucune place en ces parties pour la

Auÿijh li6, terrejfeloii que S.Auguftin reprend fort dode-
de meiu Contre ceux qui tiennent les Antipodes*^

difant,que encor quel ’on face preuue , & que
Ton croye que le monde foit de figure ronde,
corne vue boulcdl ne faut inferer de cela

,
que

en celle autre partie du mode, la terre foit defi-

couuerte & fans eaüe. Et fans doubte Augu-
ftin dit fort bien en ce point, ceneantmoins le

contraire de ce ne fc prouue,& ne s’enfuit non
plus fçauoir qu’il ny aye terre defcouuerte , au
PoleAntartique.Ce quePexperiencenous a ia

monllré à veüe d’œil ellre ainfi corne en etfed
ilPell.Car iaçoit que la plus grande partie du
monde, qui ell foubs le Pôle Antartique , foit

occupée de la mer; ceneantmoins elle ne Tell

pas entièrement,Mais y a terre , de forte qu en
toutes les parties du monde, la ferre & Peaiiefe

vont embrallans Tvnlautre, qui eft véritable-

ment vne chofe pour nous faire admirer <^glo?

rifier Part du fouuerain créateur,Nous fçauons
Qenejiu donc par la fainde Efcriture,que au commen-

cement du monde les eaiies furent alfemblees,

& fe ioignirent en vn endroit,tellement que la

terçc d^mçura defçouuerte , D auantage h
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mefine Efcriture fainfte nous enfeigne,quc ces

aflemblemens d’eaux f*appellerét merj& cotn--

me elles font plufieurs , il efl: de neceffitc qu il

y ait plufieurs mers.Et nonïeulement eft cefte

diuerfité des mers en la mer Méditerranée, les

vnes fappellans Euxine, les autres Cafpie ,
au-

tre Erythree , ou rouge ,
autre Perfique , autre

dltalie,& ainfi plufieurs autres.Mais aufllbien

au grand Océan, que l’Efcriture fainfte aac-

couftumé d’appeller abyfme, encore que reale-

ment& en vérité ce nefoitqu vnemer , mais

en plufieurs ôc differentes manieresxomme au

îfappelle
v«.v* - il,

lamerdlnde, &fautredela Chine. Et ay re-

marqué tant en ce que fay nauige moy-mefme

que par la relation des autres
,
que iamais la

mer ne fe fepare de la terre de plus de mil

lieues. Et quoy que fepuiireeftendre la gran-

deur de l’Ocean, fi eft-ce qu il n’outrepaffe ia-

mais cefte mefure. le ne veux pas pour cela di-

re que Ton ne nauige plus de mil lieues delà

mer Oceane :
quiferoit contre la vérité

,
puis

que nous fçauoiis que les nauires de Portugal

ont nauigé quatre fois autant , voire d auanta-

ge, que tout le monde en rond fe peut nauiger

par mer,comme en ce temps nous 1 auous ^fia

veusfans que plus on en puiire douter. Mais ce

que ie dy & afferme , eft que en ce qui eft au-

iourd^huy dcfcouuert,aucunc terre n eft difta-

te & eflongneCjpar ligne directe de 1 autre ter-

re ferme,ou Iflcs >quiluy foyent plus prochcs^

B iiij
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au pins que de mil lieues J & queparainfi entre
deux terres , il ny a point plus grande eipace
de mer : le prenant par les parties des terres
p.«s proches les vnes des autres. Pour ce que
de la fin de 1 Europe ou de l’Afrique & de leur
collé

, les Cana ies, les Açores, les Iflesdu
Cap de vert, & les autres qui font en ce pareil-
les, ne font di fiâtes de plus de trois cens lieues,
ou cinq cens de la terre ferme. Derdiéles Illes
prenantfoncours vers les Indes occidentales
à peine y a il neufcents lieues,iufques aux I/les
S. Dominique

, les Vierges
, la bien heureufe& Ies>autres , & les mefmes Ifles vont courant

parleur ordre,iufques aux Illes de Barlouente,
qiiilontjCubà, Efpaignolla, & Boriquen

; D’i-
celles iuiqu a la terre ferme à peine y ail deux
cens ou crois cens lieues,& en l’endroit le plus
proche beaucoup moins .La terre ferme court
yn efp^ceinfinV, depuis la terre de la Floride,
lufqu à la terre des Patagons,&de l’autre collé
du .Sur,depuis le deftroit de Magellan iufqu’au
Cap deMendoce, court vne terre tres-lonaue,
mais non beaucoup largeicar le plus large'’uift
letrauersdu Peru,quieft diilante du Brelil,
d’enujrô mil lieues.En çeftè melme mer duSur,
encor qu’on ne fçache rencontrer la fin , en ti-
rant vers le Ponant , neantmoins il y a peu de
temps que l’on defcouurit les liles

.
qmils ont

appellées dcSalomon,quifont pjulîeurs,&urâr
oes,diflantes du Peru comme huiél cens lieues.
Et pour ce que l’on obferue

, & fe trouue ainfi*
que là,ouil

y a plufieurs & grandes Ifles,la ter
çeferme enellpeuenongnée ide là vient que
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plaficars,&moy mefme auec eux , ayons opi-

nion,qu il y a quelque grande terre ferme pro-^

chc defdites Ifles de Salomô, laquelle refoôd à

noftre Amérique,du cofte du Ponant, 3c feroic

poffible qmellecouruft par la hauteur du Sur,

iufques au deftroit deMagellà. On tient que la

neuue Guinee eft vne terre ferme,& quelques

dodesla peignent fort prés des Ifles de Salo~

mô:De forte,que c'cft chofe vray femblable de

dire qui! y a encore vne bone partie du monde

à defcouurir, püifque auiourd’huy les noftres^

naui^ent enceftemer duSur,iufques à la Chi-

ne ôTPhilippines,& difôs que ppur aller du Pe-^

ru,en ces parties là,qu ils paflent vne plus lon-

gue mer^ue nô pas allât d’Efpaigne au mefme

Pcru D’auâtagé Pon cognoift que c'eft par le

tant ïîgnalé deftroit de Magellan, que ces deux

mers fe ioignent, 3c continuent 1 vne auec l au-

tre
, (

ie dy la mer du Sur auec la mer du Nort )

par la partie du Pôle Antardiqiie qui eft en hau

teur de cinquante & vn degré. Mais c eft vne

belle 6c grande queftion ,
oùplufieurs fe font

employes,fçauoir fi ces deux mers fe ioignent,

3c côtinuent auffibien du cofté du Nort. Mais

ie n ay point cognoiirance,que iufques auiour-

d^huy aucun aye peuattaindre à ce point , fi ce

meft feulements par ne fçay quels indices ,6c

coniedures. Quelques vus afferment qiuily a.

vn autre deftroit,fous le Nort aloppofite de

celuy de MagellaniToutesfois pour noftre fu--

ied,il fufîit defçauoir maintenât au vray qivil y

ait terre de ce cofté du Sur, Sc que c eft vne ter-

re auffigrandeaçomtué touterÊurope,! Afie»&
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1 Afrique mefme,que à tous les deux Pôles da
monde,l’on trouue Sc rencontre terre, & mer,
embrafleesl’vneauec l'autre. Enquoy les an-
ciens ont peu entrer en doubte &le contre-di«
te par faute d'expericnce.

Chapitre VII,

Pourreprouuer l’opinion de La£îance qui tient
qu’il n’y a point d’antipodes.

Vis dôcque c'cft chofc cogneüc
,
qu’il

‘ y a terre au cofté du Sus,ou pôle An-
, tartiquerrefte maintenant de voir s’il y
a des hommes habitans en icelle, qui a

efté au temps pafle,vne queftion fort debatue.
ZdSt.l.f. in- Ladlâce Firmian & S. Auguftin le mocquent de
pt èmn.c. ceux,qui afferment les Antipodes (qui vaut au-

16. de
^°™™®5hommes qui ont leurs pieds

Qmkaiec.ÿ. Contraire des noftres)Mais encore que ces
deux autheurs s’accordent en celle moquerie,
ce neantmoins auxTaifons,& motifs de leur o-
pini5,font fort dilferehts l’vn de l’autre , com-
me ils elloient fort diuers d’efprit , & d'enten-
dement. Ladlance fuit le vulgaire,eftimât cho-
fe ridicule de dire,que le ciel ell formé en rond
& circuit:& que la terre foit au milieu enuirô-
née & enclofe d’iceluy comme vne pelotte. Et
pour ce il efcript en ces termes. Quelle rdfony 4
ll4cequequelquesynsyeulentdtre,quily4 des ^nù-

I

podes,qui ont leursp4s contraires aux noJlres^Ejl il pojsi-

l>le,qH tly ait hommesJi lourds,
cy^figrofsiers,qui croyei,

au tly att yn peuple , ou nattou cheminant les pteds en
huit,Cf Utejle en ia, Cf que les chofes

,
quifint icy
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4ifstfes,&'arrejfeesd’ynef4çmfeient de eefiedutre pdrt

pend4ntes,Q^ renuerjies tut contTUtïe ’.^ue les drlsees ,

les£r4tns croijfènt I4 contre h4S,<^ ijtte Uplttye^ U netgey

Id^resle tonslsènty^^ s ejcoiflent de terre contrewontt

Puis apres quelques autres çropos le raefme

Ladance tient ces propos. L’o/'/»«>» Cr imxgmdr-^

tion,f*e qmlftesyns ont eue ejlmdnts le Ciel rond,4eJlé

U C4ufe cr le motif d’inuenter ces Antipodes fufpendus

en l'dir.pdrdinjiie ne puis que dire de tels Philofophes,ji~

non que dyunsynefois erre,ilspourfument, er s’ohpnet

foufiours en leur opinion,fe deffenduns les yns les autres,

lulques icy font les propos de Ladance. Mais

quoy qu’il die,nous autres,qui pour le prefent

eftans au Peru, habitons la partie du monde

contraire à l’Alîe,&fommes leurs Antipodes

(ainfique les Cofmographes l’enfeignent ) ne

nous voyons pas eheminans fufpendus enl air,

la telle enbas,ny les pieds en hault. Certaine-

ment c’eft chofe merueilleufe de côfiderer quç

Pefprit & entendementhumain,ne peut attein-

dre &paruenir à la vérité,fans vfer ddmagina-

tiô:& d’autre part,qu'il luy eft impoffible, qu’il

n’erre,& ne faille,s’il s’en veut totalement ab-

ftenir.Nous nepouuons côprendte que le Ciel

foit rond,commeil l*eft,& que la terre loit au

tnilieu,fàns l'imagination. Mais fi celle mefme

imagination n’eftoit corrigée, & reformée par

la raifon,&que nous benfuyuillions du tout,en

fin nous nous trouuerions trompes.D ou nous

pouuons cQnclurevne expérience alîeuree,que

en nos âmes, il y a yne certaine lumière du ciel,

par laquelle nous voyons,& iugeons , voire les

(nefîncs iipages , §c formes intérieures
,
qui fe
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prefencent à nous, pour les cognoillre , & par
ccfte mefme lumière,nous approuuons

, & re-
dettons ce,c|ueldiTiagination nous reprefente#
Et de là voit-on clairement comme Famé ra-
tionelle eft par delïiis toute la nature corpprel-
le,& comme la force,& vigueur éternelle de la
vérité prefide au plus eminentlieii de Thome:
mefme 1 on recognoit facilement,comme cefte
lumière fl pure,eftparticipante,& procédé de
celle première & grande lumière

: que qui ne
Içait cela,ou qui en eft en doubte^nous pouuôs
dire de luy quul ignore,ou doubte s'il eft hom-
me, ou non.Ainfi fi nous demandons à noftre
imagination,ce qui Uiy femble,de la rondeur du
Ciel, à la vérité elle' ne nous relppndra autre
chofe,finon que ce que dit le mefme Ladancc,
fçauoir que,fi le Ciel eft rond , le Soleil

, & les
eftoiles deburoient tomber lors qu'ils fe mou-
uent 5& qu ils changée de place,^ s’efleuent en
tirantâumidy.Tout de mefme que fi la terre e-
ftoit pendue enrair,les hommes

,
qui habitent

en lautre partie d'icelle,doibuent cheminer les
pieds en haut,&latefte enbas,&que les pluies
ne tomber point d^enhaur,mais coulent de bas
en amont- 6c plufieurs autres monftruofîtés ri-

dicules.Mais fil'on confultela force de là rai-
fon,elle fera peu de cas de toutes ces peintures
vaines,& fera qu'on n'efeoutera non plus l'ima
gination,quVne vieille folle. Mais auec ceftç

fîenne grauité,& intégrité refpondra la raifon,

quec'eftvne erreur fort grande de fabriquer
en noftre imagination,tout le monde en la faeô

d vnemaifon,en luy donnant pour fondement
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latcrrCj&le Giel pour toi6t & couuerture. Et

dira d’auancage que comme aux anjmauXjla te-

lle eft la partie la plus haute,& la plus efleuee

(bien que tous les animaux nayent pas la telle

polee en mefme fituation,lcs vns Tayas au plus

bautjComme l’hommeiles autres trauerfantes,

comme les brebis-, les autres au milieu comme
les lefehes <Sc araignees):ainfi le Ciel , en quel-

que endroit qu’il foit, eft toulîours en haut,&U
terre ne plus ne moins , en quelque endroit

qu’elle foit,demeure toufiours enbas.parquoy

eftant ainfique noftre imagination , eft fondée

fur le temps,& le lieu,lefquels elle ne peut pas

mdme comprendre & conçeuoir vniuerfelle-

ment,mais feullement en particulier:!! s’enfuit

que,quâd on ia veut efleuer, à la confideration

des ehofes, qui excedêt & furpalfenq le tép's Sc

lieu,qui Iny font cogneus,aullitoftellç defchet

& ne peut bônement fubfifter, fi la raifon ne la

fouftient-& foufleue,,& elle ne peutbonnemét

ie tenir en pied.De mefme nous voyôs, que fur

le difeoufs de la creatiôdu monde,noftre im'a-

ginatiô extrauague pour chercher vn tcps,auât

M creatiô d’iceluy,& pour fe baftir le môde,el-

le remarque vn lieu. Mais elle ne palïe pas outre

à côfiderer,q le monde pouuoit eftre fait d’vne

.autre façô ; .Corne ainfi foit neâtmoins q la rai-

fon nous apprend qu’il n’y apoint eu teps, auât

qu’il y ait eumouuemct, duquel le temps eft la

mefure , &: qu’il n’y a eu aucun lieu,auparauant

l’vniuers, qui côprend & contient en Iby tout

lieu.Enquoy l’excellentPhilofophe Ariftote fa-

Wsfait clairement , & en peu de parolles à bar-
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gumeht que hon fait contre le lieu de la terréi

s’aydant de 4èftre mefine vfage de imaginer^
quand il dit(& auec verité)^^<rm monde,<e mef-
me liéii de U terre^ ejî 4UmtheUy^ en ^ue tant

fins ^ne chàÇe eflm miUeuMntplus elle efi en kas. La-
quelle refponce ayant efté alléguée &mife en
auant par Laétance Firmianduy-meime néant-
moins palFe fans la debatre & confuter d’aucu-
ne raifon/e pafTant de dire,qu’il ne sj peut at-

refter^pour traiétetj&auancer cfautres chofeSi

A raifon 5qui a meu fainél Auguftin dé
nier les Antipodes^a éfté bien autrCi

que celle prealleguée
, comme eftant

d’vn entendemct plus fublimé, Pour-
ce quelaraifonjquauons deduide cy dcuant^

AutXih.Ca-
Iss Antipodes chemineroient au

ugmaYumc, réuers,)dl deftruide par le mefme S. Dodeur

nousyle Ciel an dejfu^ de leurs tejles. Puis donc que S.

Auguftin a recognea cela ainfi, fi vray-fembla-
ble & conforme à bonne Philofophie, quelle

fera la raifon , dirôs nous,pour laquelle vn per^

fonnage fi dode & fi fuffifant que luy , ait efté

poulfé d’enfuiure Topinio contraire? Pour cer-*

tain,qu il en a tiré le motif& la caufe, des en-

CHAPItkË VIII.

Delà càujfjpourquoyftmâh^u^ujîm
â nié les ^Anti^odes.

jo.m ijojno. en fon liurc des prédications, par ces parollesé

Les dnciens tiennent^que U terre de tom cofîés^efien

le Cielpar dejfti^^four raifon dequoy les ^ntipodès^

quils Sfent cheminer au contraire de nousyont de mefme
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trailles de la facrée Théologie *, félon laquelle^

les leccres diuines nous enfeignent,que tous les

hommes du monde defcendent dvn premier

homme,qui fut Adam. Et de dire que les hom-
mes euflent peu pafler aunouueau monde , at-

trauerfants le grand Ocean^celafembleroit in-

croyable , & vn pur mdnfonge. Et à la vérité iî

le fucccz,^ expérience de cc^que nous auons

veuennosfiecîesî'nenouseuftefclarcis fur ce

pointd’on euft tenu iufques à maintenant,cefte

raifon pour bonne.Mais encore que nous fça-

chions,que ceftc raifon n’eft pertinente,ny ve-

ritable;ce neantmoins voulôs nous bien y dô-

ner refponce,en déclarât de quelle façon &par
quel cbeminje premier lignage des hommes,

peut paiTer icy :commct>& par quel endroit, ils

vindrent pour peupler & habiter ces Indes*Or

pour ce que par cy apres nous traiterons ce fu-

ied fort fuccinâ:emenr,il fera bon d^entèndre

pour le prcfent,ce que le S*do6teur Auguftin»

diipute fur ceftematiere 5aux liures de la cité de

Dicn:,diÇ3.ntzinü.Cenefi point chofe^iiehn àothm

croire ce?jfie quelques yns afferment qn'dy4 des ^nti-

podes?c*eJ} 4 dire des hommesyqut hdbitent de l'autre partie

de U terre^en U regton defquels le Soledfe leue lors (y- aa

temps quilfe couche en la nofre , ryr qtte leurs pas font

éu reboursyC^ au contraire des noJîres?puis qusls ne haf^

ferment point parreuelation certaine quds en ayent^ maie

feulementpar^n difcours de phdofophie quds font
,
par

hquel ils concluentyque la terre e^ant au msheu du mon^ ^
de de toutes parts enuironnecyO^ couuerte efgdement du

Ctehnecejfairementdoibtefrele plusbas hetsceluyy qui

le plus ef au milieu du monde.Puis apres ilcontinue en ce$
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femes'^îafunBe E[criture n erre^nyJe trompe en Aueuni

mamere^U^eruéde laquelle^,e(ift bien approuuee en ce^

>qu*elle propoje,des choje s^qia jontpaJfe't S:poHr autant que
ce^qii elle a prophetijédeuoiraduenir.ej} de point en point

arrmeiCome nous le^oyons^Et ep choje hors de toute app4

rence de dire.que les hommes ayent pi u pi^jferde ce contt^

Tient tcy en l*autre nouueau monde trauerjer cejle im^

menfue de lamer Oceane^ptiis que^d\ullmrs il Je tromie

tmpojsihle^qneleshommes ayent péljjéen ceS parties l'a^ e-

fiant choje certaine que tous hommes defcendet de ce pre-

mierhomme.Enqnoy l’on recognoic que toute la

difîicultéjque S. Auguftiny trouue n'a point e-

fté autre
,
que l’incomparable grandeur de çe

large Océan. S. Grégoire Nazianzene , a eu la

merme opinion, aireurantfromme chofe fans

doute,)quepafféleddlroit de Gibaltar,il cil

impoflible nauiger plus outre:& fur ce fubjeÆ
efcrit en vne fienne epiilre. lew>accorde hten mec
le dire de Ptndare qui dit quepajfe Cadt\. la mer e^ tnnâ-^

aimable aux homes.Et lüy mefme en boraifon fune

brc,qu'il feicpour faind Bafile dit. ^dtln a ejfé

permis à aucun nauigant la mer y de pajjrr le dejfroit de

C7/W/4r.Et eft véritable que ce pallàge de Pin-

dare,ou il dit, Qujl efl défendu aux fages cr aux fols

defalloir ce qui ejl plus outre^que le defroit de Gibaltar^

à efté prins ôc receupour prouerbe. Aullî voy-
ons nous par borigine de ce prouerbejcombic
les anciens fe font fichez (îs: arreftez obftiné-

ment Rir celle opinion.comme auflî par lesli-

lires desPoetes,des hiftoriographes âcCofmo-
graphes anciens,que la fin & borne de la terre

a eftç mife enCadiz d'EipagnejQiiils fabriquet

les colomnes d’Hercules,là ils bornent les fins

& limi«*
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. & limites de TEmpire Romain, là ils depeignct

les limites du mode. Et nô feulement les lettres

profanes en parlent de celle façon , mais aufîî

les lainftes Eferitures pour s'accommoder à

no ft re langage,difan
s
que Ij ediB d'^ughfte Cefkr

p4t pHbht\ajfin tout le mondepi
fl enregiflré:& d^A-

lexandre le grand
,
^ud eflendn fort Empire mf^ues

mxfins cr Umrtes de U terrc.El en autre endroit ils

difent que TEuangile a fruBifiecr cru en tout le

monde ymuerfeicÿiY la faindle Éferipture
,
par vn

ftile qui luy eft commun, appelle tout le moii^
de ce,quieft la plus grande partie ddceluy, &
quidufques auiourd'huy a efté defcouuert ôc

cogneu.Et ont ignoré les ancié s, que là t^r de
rinde Orientale, ny celle autre de rOcciden-

'

tale,peuft eftrè nauigée,enquoy ils fe font ge-

nerallemenc accordés. Pour raifon dequoy,
Pline eferipe corne chofe certaine,que les mers
qui font entre deux terres>nous oftent Tentie- 67.

re moy tié de la terre habitable:pour ce (dit il),

que dàcy nous ne pouuons aller là,ny de là non
plusvenir icy.Ec finallement ,Tulle,Macrobe,
Pomponie Mele,& les anciens eferiuains ont
celle mefme opinion.

Chapitre IX.

Del*opinion d*^riJlote touchât lenouueau mon-^

dey& ce quibitdec^upourleluyfairer^ÿer^

^^^Vtre toutes les raifons fufdi£les,il y
K^pen aeuvne autre,pour laquelle mefme

anciens furet elmeus à croire, qu'il

aftoxumpoffibleaux hommes de paffer en ce

C
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nouucaumôde.Ceft qu ils tenoient, que outr«

Timmenfité ôc grandeur de TOcean, la chaleur

de la region^qnc Ton appelle Torride ou bru4

flee^cftoic tât exceffiuc,qu'elle ne pouuoit per-

mettre aux hotrmes,quelques hazardeux,&la-*

borieux qu’ils fuiFent^de la paiFer , ny par mer»

toy par terre,poiir trauerier d vn Pôle à hautre.

Car iaçoicqueces PhiloFophcs,ayent eux nieC»

mes âiFerméjque la terre eftoit ronde (comme
en efFed elle l'eft.) 6c que Fous les deux Pôles y
acerrehabitable:ceneancmoinsont ils meFco-

gneu,qufela région comprenaute tout ce, qui

cft entre les deux Tropiques
, (

qui eft la plus

grande des cinq Zones ou régions,par leFquel-

les les CoFmographes, 3c Aftrologucs diuiFent

le monde)peuft eftre habitée de bhumain ligna-

ge.La raiFon qu'ils donnoient pour Fouftenirs

que celle Zone Torride eftoit inhabitable , c-

ftoità cauFe de l'ardeur du Soleiblequélfait fô

cours droitement par delFus celle region,6<: s'en

approche de fi près qu’elle en efttotalemétem-

brafée , & par conFequent luy cauFe vn defaut

d*eaiies,(S^ depafturages. De cefte opinion a e-

fté"AriftuteJequel,encore qu’il fuft grand Pte*

loFophe,neanî moins fieft trôpé en ceft endroit

pour reFcIarcilfeméc dequoy il lera bon de di-

re, remarquer les pointsjoùi! a bien difeou- ^

tu^ôc les autres,où il a failly . CePhiloFophe doc

met enauant vne.diFpute fur le vent Meridio-

naljoudu Sur,àfçauoir finous dcuoiis croire,

qu'il prenne fa naiffance du midy ou bien de

bautre Pôle contraire auNort,&^ efeript en ces

termes.L^ raijon nom cnjeigney^ue U Umude O"
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^eurJe la terre h^htdble^ej} bornée CT*' dfiermwee ^

neantmoim toute cefle terre habitable ne peut ejlre con-

iointe CT^continuée l'yne à l'autreVourfutant que la re*

gion du miheu^ejl trop tntemperée.Car il ep certain que

enfa longitude^qui efid'Orient au Ponant Uny a point

de tropgrandfroid^ny d'excefsme chaleur^mais il eff en
fâ

latitude y hauteur^qui ef />« Pôle a U ligne Equino^

Btale ,Et par atnfi pourroit-on cheminer.,0^iramrfer toH-^

te la te rre enfa longitudefi Ugrandeur de la merJaqueU
le comoint les terres enfemblementyne âonnoii empefche-^

Wf^/.Iufquesicy il ivy a rien à contredire en cé
que dit Ariftote,& a fort bonne raifonde dire

?
ue la terre parfalongitude,qui èft d^Oriêt aii

onanc,court plus vniement,& eft toufiours

plus commode à la vie &c habitation humaine,
que non pas par fa làtitude

,
qui eft du Nort au

inidy.Ce qui eft véritable non feulement pouf
cefte ràifon fufdice d’Arifto te,à fçauoir pour ce
qu il y a vne mefmc,& toufiours lemblable tc«
perance du Ciefde fOrient au Ponant: attédu
qu'elle eft efgalement diftante,^ du froid fep-=

tencrional,& de la chaleur du midy : Mais aullî

pour vne autre raifon,qui èft quen allant &
cheminât toufiours en lôgitude Ton troiiue, &
àpperçoit-on les iours & les nuids fucccdâsles

vus aux autres alternatiuement. Ce qui ne peut
cftre en allant par la latitude; d autant que par
neceffité ilferoitd)cfoind’arriuer iufques à ce*
fte région Pollâcque,en laquelle il y a mid cô-
tinuelle de fix mois,chofegrandement incom»
mode pour la vie humaine.Le Philofophe pafîe

plus outre reprenant les Géographes
,
qui def-

Criuoient la terre en ion temps, & ditainfi.
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r’o peutUm cognctpe ce *<*y itt->p^r les chemins^ae

ton peutfairepur terre , cr pur les nauigatios maritimes.

Car ily agrande différence^entre la longitude,O- la lati~

tude,d'autant fte l’efpace cr inierualle,<^ui ejl depuis les

(olomnes d’Hercules ou deflroit de Cihaltar , influes 4

t/nde Orientale,excedede la proportion déplus de cm^ à

'trois, celle,qui ejî depuis tEthiopie,iufilHes au lac Meotis,

gy- derniers confins de Seylhie'.ce qui efi approuué parle

compte des tournées des chemtnSyCt-', de ta naiugation,que

noMsfiiauonsaprefent parla mefme expérience. D'autre

part nous attos aujsi cognotffance de la terre habitahlefuf-

ques aux parties d’icetle,qtiifontinhabitables.ht certes

en ce point l’on doibt pardôner àAriftote,puis

que de fon temps l’ô n’auoit point encore deC-

couuert plus outre,que la première Ethiopie

appellée extérieure ,
quieftioignant l’Arabie,

&bAfiique5& que l’autre Ethiopie intérieure

a cflé totalemët incogneue de fon temps; MeC-

me toute cefte grande terre, que nous appellôs

auiourd’huy la terre dePrete- lan.Comme aufli

n’ont point eu cognoilfance du refte de la terre

qui gift foubs Pequinoxe,& va courant iufques

à ou^repaller leTropique de Capricorne,pour

S’arrefter au Cap de bonne eiperance , fi bien

cocrneu,& renommé par la nauigation des Por-

tugais,que fi l’on mefure la terre depuis ce Cap

iufques à kScy thie &T artarie,il n’y a point de

doubte,que cefte efpace,& latitude fe trouue-

ra aufli grande,comme l’efpace & la longitude

qui èft depuis Giba'tar iufques à l’Inde Orien-

tale. C’eft chofe certaine,que les anciens n’ont

point cogneu lescommcncemens &iourcesdu

Nil,ny la fin de l’Ethiopie, & poutjCelaLucain
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reprend la cuL'ioficé de Iules Gefarde vouloir

rechercher 8c enquérir la foutce du Nil^dilant

par ces vers.

te fert tl I^main de prendre tant depeines^
l^ucan. 10.

^rechercher du les fonrces^ fontaines} Tharfal,

Etlemefme Poete parlant auec le Nil , dit:

Puis <jue ta primefource ejljicachee encore^

Q^e é^m tîifoûyo NiUoui l'yniuers ignore.

Mais par lafainde Efcriture melme Pon peut

encendre^que cefte terre eft habitable. Car ii

elle ne beftoitjle Prophète Sopbonias , ne di-

roit parlant de ces nations appellées à rEuan-

gile.Lfi fils de mes dtfperfe\^{ ainfi appele-il les A-
^

ç O (kïQs)m^apporteront des prefens de plus outre
^
que les

nuages d'Ethiopie,Neantmoins ^
comme il a efté

ditjil eft raifonnable de pardonner au Philofo-

phe,d’auoir creules hiftoriens j&Cofmogra-

phes defon temps.Pourfuyuons donc mainte-

nant,& examinons ce qui s’enfuit du m^fme A-

xi{^otQ.P^ne partie du monde^{àit il)fù efl
la feptem^^

tnonalejituée au Nort^outre la Zone temperee , efl wha--

hitable pour texcès de froidure : bautre partie^ fit cfl au

midy
5
de mcfme ne peut efre habitée outre lè Trepique ,

pêurl'exceftue chaleur quiy ef,MaisIes parties du mon^

defont ^gifent outre l'inde^d'ltn c&Jfe^ O" l^t colomnes

d'Hercules de l'autre,poupcertam ne fe peuuent loindre^

ey" continuer l'hnea bautre : de telle fa^^n que toute la

terre habitable fe tienne en yn feul continent a caufede

lamerquilesfepare. En ce dernier point il dit la

vérité
,
puis il pourfuit touchant l’autre partie

du monde, dit: lî efl necejfaire que la terre aye mef-

meproportion^amcfon Pôle yPntarBiqne que cefe nojré
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pAYtie hahitdUe 4 ^tiecleJien

,
jui le Nort , ^ n^y 4

point de doute que en tautre monde Routes chops dotueni

efire âtfpofe'es , comme en ceftuy-cy
,
fpecialement en U

ndijjance ordre des Ifents, Et apres aupir mis en
allant d’autres raifons

, hors de propos , con-
clud le mefoie Ariftote, difant : Nous debuons
donc Gonfeffer par necefficé,que leMeridional

cft le mefme vent,qui rouffle,& procédé de cc-

fte région embrafée de chaleurdaquelle région

pour eftre fort proche du Soleil,dcfaiit ^man-
^ue d eaux.& de pafturages.Cecy eft Topinion

d'Ariftote5& à la verité^rhumaine conieâure à

grand peine a peu paflTer plus outre. D*oi\ fou-

ueiitesfois ie vien àcon(iderer,(par vne con^
templation chreftienne

) combien debile ,&
petite a efté la Philofophie des fages de ce fie-

cle,en la recherche des chofes diuines, puifque

snefme aux chofes humainesjoû ils femblent iî

bien verfez,ils ont maintefois erré.Ariftote eft

d’opinion & afferme que la terre habitable au

Pôle Antarctique en longitude eft tres-grande,

qui eft d’ûrient au Ponant,& qu’en latitude du
PoleAntarctique à la ligne equinoctiale elle eft

tres-petite. Ce qui eft fi -contraire à la vérité,

que toute Phabitation prefque, qui eft en ce

çoftédu Polc Antarctique , afafituationenla

latitude
, (fentens du Pôle à la ligne

, )
& en la

longitude d’Orient au Ponent eft tant petite,

que la latitude Texcede trois parts , voire d’a-

uantageX’autre opinion cft
,
qu’il afferme que

la région du milieu cft du tout inhabitable,

pour eftre fouz la Zone Torride embrafee de

I
excelliae cfialeur que Juycaufclaprochaineté
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âuSüleiU ^ par celle raifon n*a point d’eaux,

ny de pafturagcs, Ce qui ell auffi tout au con-

traire , d’autant que la plus grande part de ce

nouveau monde ell: fituée encre les deuxTro-

piquesTouz lamefme ZoneTôrnde:Et néant-

moins fe trouue fort peuplee , Sc habitée d’hô<^

mes,& d’autres forces d’animaux , eftant la ré-

gion la plus abondante de tout l’vniuers en

canes Sc pafturages: qui plus eft^fort tempc-

rée en la plus grande partie. Ce que la volonté

de Dieiia dilpoi'é de celle façon, afin de mon-
ftrer comme mefme aux choies naturelles il a

renuerfé & confondu la fagelîe de ce fiecle. En
rcfolution il faut croire que la Zone Torride

cft fort bien peuplée & habitée, quoyqoeles

anciens l’ayent tenu pour chofe impoffible.

Mais l’aucre Z.jneou région, qui ell entre la

Torride Sc la Zone du Pôle Antardique , en-

core que en fon afiiccte elle foit fort commo-
de poiuTa vie humaine , ce neantmoins eft peu

peuplée & habitée, puis que l’on necognoift

autre habitation en icelle, que le Royaume de

Chillé , dc vnc petite portion ioignant le Cap
de bonne efperance. Le relie efi: occupé delà

mer Oceane , bien que plufieurs foyent d’opi-

nion (laquelle ie veux bien enfuyure de ma
part*) qu’il y abeaucoup'd’auantage de terre,

non encore defcouuerte ,
laquelle doit eftre

terre ferme à Toppofite du Royaume de Chil-

lé,qui va coilrant plus outre
,
que le cercle ou

Tropique de Capricorne. Que fil y en a, fans

doute ce doit eftre vne terre d’excellente tem-

pérature,pour eftre aumilieu des deux extre-
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mitez & fituée en mefme climat

, quela-meil-
leare région de l’Europe. Et pour celle conli-
deration ell fort bonne la conieclure d’Arillo-
te^mais parlant de ce qui ell auiourd’huy deC-
couuerc , ce qui ell en celle Zone ell peu de
chofe,en comp^traifon de la grande efpace de
terre habitée eftendue foüz la Zone Tor-
ride.

ChapitreX.
Qm PIme les anciens ont euU mefme

monqu ^rijhte.

'Opinion fufiiifte ’ d'Ariftote a eflé
KmMh,%,c. fiiyaie & tenue par Pline^qui ditain-

température de la région du mi*
lieu du monde

,
par où (!<"à l’endroit

de laquelle condnuellemeoc chemine le So-
leil , eil: embralee ôc hruflee comme dVn feu
prochain , icjgnaiit icelle région du milieu»
Il y en a deux autres aux deux coftez, qui pouf
eftre entre lardeur de cefte Torride , & le

froid cruel des deux autres extrernes,font fore
tempereeS) & ne peuuent aiioir communicatio
les vnes aiiec les autres, à caufe de lardeur ex-
ceffiue du Ciel. Qm a eùé la mefme opinion
des anciens generalemenc deicrite par le Poe-»

te,en ces vers,

Tout le Ciel tjl emuit de cinq Zones^ dont lime
ÿue Phi’h t s art to ftours^d^yn e braire importune

J{endU terre au dejfhubs toute Youge d'ardeur^

Et le meime Poete en autre lieu.

habite en (diepart^
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fouhs U large Zone a quartier k part

i^e phebüs au milieu des quatre autres allurée.

Etvn autre Poete dit plus clairement,

Jly afur la terre^autant de régions

Comme au ciel /juon diuife en ces cinq portions^

Pont celle du milteu^par l^arde^tr excitee^

Des chauds rats du Soleil^ejî toute mhahitee»

Les anciens ont fondé leur opinion commune
fur vne raifon,qui leur a femblé certaine,& in-

expugnable. Car voy ans que tanç plus vne re-

gionapprochoit du midy , tant plus elle eftoit

chaude,(!aquellcpreuue eftfi certaine en ces

regiôs,que pour celle mefme raifoUjen la Pro-

uiiice dltalie la Pouille eft plus chaude
,
que la

Tofcane 5& en Erpaigne , l’Andalufie plus que

laBifcaye:chofefi apparente
,
que iaçoit qu’il

nyait point de différence entre 1 vne 3c Pautre

de plus dehuiél degrés , 3c encore moins , on
voit que rvne ell fort chaude,& l’autre au con-

traire,bien froide ,) de là ils inferoient que la

région fi proche du Midy ayant le Soleil droit

pour Zénith,neceiTairement deuoit eftre con-

tinuellement embrafée de chaleur.lls voyoict

d’auâtage,que toutes les diuerfitez des faifons

de ramiée,düPrintemps,de l’Efté,de l’Autone^^^

&C de rHyuer,eftoiét caufées de l’aprochemêt,

3c elloignement du Soleil. Voyans auffi que,

combien qunls fufient fort efloignez du Tro-
pique,par où chemine le Soleil en efté,ceneât-

moins lors quûl s’approçhoit d’eux, en là mef-

me faifon ils fentoient de terribles chaleurs,&
de là ils ingeoict que,fi ils eufiènt eu le Soleil fi

proche d’eux, qu’il cheminaftm delfus deleurs



Histoire natvrîilb.
te(les 5& tout le lôg de la nuée,la chaleur feroie

tant infuppbrtablejqüe fans doute elle confu-
meroic & embraferoit les hommes parfon ex-
cès. C’a efté la mefme raifon,qui a efmeu les an-
ciens à croire que la région du milieu iveftoic

f

mint habitable, & pour cela lappellerenc ils

a Zone bruflante.Et à la vérité, h lexperience
oculaire,que nous en a iôs,ne nous euft efclar-

cis furce point,nous dirions auiourd’huy
,
que

cefteraifon eftoitfort peremptoire & Mathc-
^îaticienne,d’oll nous pouuons voir , combien
foible eft noftre entendement,pour compren-
dre feulement ces chofes naturelles; Mais ores
que nous poauôs dire.quM eftefeheu au grand
heur 6c félicité de noftre liecle,d"auoir la con-
gnoilfance de ces deux grandes merueilles , à
Içauoir que l’on peut fort facilement nauiger la

grade mer Oceanc,& que foubs la Zone Tor-
ride les hommes ionilï^nt dVn Ciel fort tem-
péré. (Chofe que les anciens n’ont peu iamais

croire.) De la derntere de ces deux merueilles,

touchant la qualité & habitation de la Zone
Torride,nous en traiterons auec l’ayde de Dieu
fort amplemét au liure énfuyüant. Et parce me
femble conuenable de difcourir en ce liure de
l’autre

,
qui efi de la maniéré de nauiger l’O-

cean , d^autât que cela nous importe beaucoup
pour le fubieél: de ceft œuure. Mais auant que
dcveniràcepointjlferabon de dire ce

,
que

les anciens ont tenu de ces nouueaux hommes,
^ue nous appelions Indiens*
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l‘on tYomie quelque cognoifjmce de ce nou->

ueau monde dedans les hures des anciens.

Eprenant doncques ce qui a cfté mis

en auant cy deiïus,ü faut neceflaire-

mencconclurre^ouqueles anciens nutarc,'^M

ont çreUjqiuil n’y auoit hommes par plaatié^hiL

de là le Tropique de Cancer(comme S. Augu-*

ftin,&Laftance l’ont tenn)ou que s’il y en a-

uoit, à tout le moins ilsVhabitoient pas entre

les deux tropiques (ainii que l’ôt affermé , Ari-

ftote,& Pline,& deuât eux le Philofophe Par-

menides)dont le contraire eftaffez prouué cy

deuant,ta^t pour l’vn que pour hautre.Mais ce

pendant,pluiîeurs par curiofité pourfoient de-

mander , fi les anciens mont eu aucune cognoifi-

fiance de celle vérité, qui nous eftà prefent fi

claire 6c finotoireiD^autantqiieàlaverité ce-

la (emble vne chofe fort eilrange,que ce nou-

ueau monde eftant fi grand, commue nous le

voyons oculairement,ait efté neantmoins in-

cognu des anciens, par tant de fiecles paffiezo

D’ou quelques vns auiourd’huy,pretendens a-

moindrir en ceô endroit la félicité de noflre

fiecle,6cla gloire de noflre nation, s efforcent

de mon,(lrer,que ce nouueau monde a efté con-

gneu des anciens. Et de fait l’on ne peut pas ni-

er,qunl îvy en ait quek|ues apparences. Sainét

Hierofiïie efcriuant fiurrEpiflre aux Ephefiens /upet

àit..yfuec rdifon nom recherchons ce que yeut dire

fojlre^eti ces ^4Yollcs ^quddît. V‘qus âm\cheminé



Histoire NATVRELtt
tempsfilon le cours de ce monde^fiamir

fi
âUmnture il

nous yetitfiire entendre^qt/dy autre fiecle^q n ne

' foityny defiende point de ce mondcym us d'autres'mondesy

defé^uels efcript Clement en fon epiflre\l'ocean yCr* les

mondes ejutfini par delà l’Ocean. Ce font les termes
defàinâHierorme.Mais à la vérité ie ne peux
rrouuer, quelle Epiftre foie celle de S. Clémct
que cite faind Hierofme: neâcmoins fans dou-
te iecroy,que S. Clement faefcripte5.puifque^

S.Hierofme Tamis en auant. Et aiiec raifon dit

S.CIement5quepar delàlamer Oceane^il y a

vn autre monde,voire plufieurs mondes, com-
me ceft la veritéjpuifque il y fi grande diftance

dVnnouueau monde à Tautre nouueau mon-
de. (lentens dire du Peru & des Indes occiden-

tales,à la Chine & Indes Orientales,
) D^auan-

TTmJih. Z. c, tage Pline,qui a efté fi diligent rechercheur dés

^7. chofes eftranges , & admirables , raporce en
fon hiftoire naturelle, que Hannon capitaine

Carthaginois,nauigapar TOcean depuis le de-

ftroit de Gibalcar,coftoyant toufiours la terre

iufques aux confins d'Arabie,& qLVil laifla par

eferit ceftefienne nauigation. Que fileftainfi

comme Pline feferit, il s'enfuit queHannon na-

uiga autant , comme nauigent auiourd'huy les

Portugais
, trauerlans deux fois par delloubs

reqLUnoxe,quieft vne chofe elpoiuientable. Et

qui plus eit, le melme Pline rapporte de Cor-
nele Nepueuautheurfortgraue, 5cdit que le

mefme chemin a efté nauigé pàr vn autre hom-
me appellé Eudaxius , toutesfois par chemins
contrairesid'antant que ceft Eudaxius fuyiiant

le rcy des Latyres,forcit par la mer rouge dans
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l'Ocean , & en tournoyant paruint iufques au

deftroit de Gibakar , ce qtréle inefine Cornele

Nepueu afferme eft re auuenu de fon téps. Co-

rne auiïi d’autres autheurs gfaues efcriuent,

qu’vne nauire de Carthaginois pouflée par la

force des vens dans la me\- Oceane , arnua en

•vne terre, qui iufques à ce temps n’auoic efté

cogneüe,& qu eftant de retour à Carthage,do-

ua vn grand delir & enuie aux Carthaginois de

defcoUurir,& peupler cefte terreice tpe voyâc

le Sénat,par vn rigoureux decret défendit tel-

le nauigation , craignant que auec le defir de

nouueîles terres, l’ô delailfall: àaytner fô pays.

De tout cecy l*qn peut tirer que les anciens

ont eu, quelque cognoilTance du nouueau mo-

de,encore que parlant denoftre Amérique &
de toute celle Inde Occidentale , à peine en

trouue l’on chofe certaine es liures des Efcri-

uains anciens .Mais de l’Inde Orientale, iedis

qu’il y en a allez ample mention , non feule-

ment de celle de par delà,mais auffi de celle de

par deçà,qui anciennement eftoit la plus elloi-

gnée, pource que l’on y alloit par contraire

chemin
,
que celuy qu’on fai£l auiourd’huy.

Pourquoy n’eft il pas aifé de trouuer aux liures

ancics Malacà qu’ils appelloient le doré Cher-

fonefe, le Cap de Comorni
,
qui happelloit le

promontoire deCori, & la grande & renom-

mée Ifle de Sumatre,tant celebrée par l’ancien

nom de TaprobaneîQue dirons nous des deux

Ethiopies , des Brachmanes , &dela grande

terre des Chinoisîqui doute que aux liures des

anciensjiln’en foie fait mencionplufieurs fois?
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Mais des Indes Occidentales, nous ne trouuos
point dedans Pline

,
que en celle nauigation

Ton paffail les Illes Canaries,qiul appelle for-
tunées Ja principale derquelles ri dit auoir eftè

nommée Canarie pour la multitude des chiens
qui eiloyent en icelle. Mais à peine il y à aucu-
ne apparence aux liures anciens de la nauiga-
tion

5
que 1 on fait aaiourd*huy plus outre que

les Canariesqiar le Golphe qu^aiiec fort bon-
ne raiion ils appclloyent grâd. Ce neantmoins
beaucoup ont opinion que Seneque le Trafi-
que a prophetifé de ces Indes Occidentarcs
par ce que nous lifons en fa tragédie de Medée
en versAnapeftiques jquireduiéts envers Frâ^
çois dilentainfi:

il ylendr
afnr le dernier Mge

Vnfiecle nouueàH^ bien heureux^

Oti nojïre OcéanfpaàetiXy

Etendra loingjon miagtd

yne grand terre je '^errd

Namgant cejfe merprojvndcf

Et lors '^n autre nomeau mondé

humainsJe decéuurira,

La Tulle par tout rénommee

Pour bout du monde cjlongne

Tantcjî apres ce pointgaigné

Serapour '\oifine contrée.

Cecy raconte Seneque en ces vers, & ne poll-

uons bonnement nier que la prenant à lalet^

tre, fapredicHon ne foit véritable . carfîPon
compte les longues années qu’il dit, à com-
mencer des le temps du Tragique,l’on trouue-
raplus de mil & quatre cens anspaffez, &jfî
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cVft dés le temps de M edée,il y en aura plus de

deux mil : ce que nous voyons auiourdhuy à

veue d’œil tellement accompiy , v eu qu’il n'y a

point de doute que Ton n’aye trouué le palTagc

de rOcean fi long temps cachée & que Ton a

defcouuert vne grande terre ôc nouueau mon-
de habitée

,
plus grande que tout ce contmenc

de l’Europe,& de l’Afie. Mais ce que l’on peut

en celàraifonnablement difputer eft, àfçaùoir

fi Seneque a dit cela par diuination , ou fi ç'à

efté poetiquement,&: à la volée. Et pour en di-

re mon opinion , iecroy qu’il ha pronoftiqué

auec lafaçon de deuiner, qu’ont les hommes
fages ôc aduifez'.attendu que en fon temps Ton
entreprenoit défia de nouuelles nauigations,

ôc voyages par mer. Il cognoilFoit bien auffi

comme Philofophe qudl y auoit vne autre ter-

re contraire êc oppofite à nous, qui cftoit cel-

le qu’ils appellent Antichthon. Et par ce fon-

dement , il a peu confi Jerer que la hardielTe 8c

induftrie des hommes,en fin pourroit atteindre

iufques là que de trauerler lamer Gceane
, dé

Tayant trauerféc. pourroyent defcouurit dé
nouuelles terres vn autre monde r attendu

que du temps de Seneque l’on ^uoit cognoiC
lance du fuccez de ce naufrage que Pline ra-

conte,par lequel l’on pallale grand Océan. Ce
qui appert aaok eilé le motif de la prophétie
de Seneque,comme il le donne à entendre par
les vers cy deuant recitez : apres iéfqiièls ayant
achciié d’eferire le foucy Ôc la vie- peu màli-

çieufe des anciens,il fuit ainfi :
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^y€u iàurd'huy cejl autre' tempsp

Car la mer contente ouforcéey
Se'yoît del^hardytrauerfeCy

Qm n'y prend ipue du pajfetemps^

Etplusbasildkainfi: ^

Tout bateau fans craindre naufrage

Se îette orfur la haute mer

Et ta le bouillant pajfager

^ Tientpour brefynft long Voyage»

ilnefplus rien k defcouurtr ,

Ny heux qmjoyent encor aprendre:

Celuy la qm Je lient dejfendrcy

P^yn nomieau murfe doit eouuriK

Tout efl renuerjé par le monde

^

]^en nefi enfon lien demeuréy

E^en fecret ny rien à'ajfeuré

N’y a parmy la terre ronde.

On yotdque le chaud Indien

Eoit l’^raxe enfroideurextrefmey

Et l'Elbe eyr le I{hm tout de mefmep

lauent le peuple Perpen,

Et de cefte tant grande hardieffe des hommes»
Seneque a coniecluré ce qiul a efcrit , comme
ce dernier point qui doit arriuér:difant ainfi.

Chapitre XII.

I)e\!opinion que Platon a eue des Indes

Occidentales.

R fi quelqu\natraiâ:é plus parti-

culièrement de cefte Inde Occi-

dentale,que Thonneur en doit eftre

donné à Platon, qui enfonTimée
di^^
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dit âin fi: En ce temps l'on nep^omott mmlget ce Coîpbe.

(il encëd de la mer Atlantique
5
qui eft rOcean,

qui le rencontre au lorcir du deftroit de Gibal-

tar
) four ce que le ejioit clos à la bouche des co>-‘

lomnes d'Herexiles
, (

qui QÎl le mefme deftroit de

Gibaltar) . Et ceflt ifle eJloitwmBe en ce temps a I4

bouchepijdtBeycr e^oît de tellegrandeur
,
qciclle exce^

doit toute l\ytjie^ l y€frique enfembUment : alors

dj auopt Ifn p^Jfage pouraller de ces îjlesd d'autres ,

de ces autres l^es bon allait a la terreferme
^
qm eflottprod

che^enmronnee de U "^ra^e merslû^i eft raconté par

Cridas en Platon, Et ceux qui feperruadent

que cefte narration de- Platon eft: vue vraye iii“

ftoire,deduict6 & contenue fouz ces termes,

difent que cefte grande Ifle appeilée Atlanti-

que, laquelle excedoit en grandeur PAfrique

& PAfie toutenfemblc, occupoic alors la plus

grande part de la mer Oceane appeilée Atlan-

tique,que les Elpagnols nauigent auiourd’huy,

& que les autres ïlles
,
qu'il difoit eftre pro-

ches de cefte grande
,
font celles que mainte-

nant no ,!S appelions Ifles de BarlouentCjà fça-

uoir Ciibe, Efpagnolle , S. îean du Port-riche^

Jamaïque & autres î fies de cefte contrée: mef-

me que la terre ferme dont il fait mencioit , eft

celle c|u auiôurdliuy noos appelions terre fer-

me.â' fçauoir le Peru,& PAmerique,6c: que ce-

fte vraye mer,qu'il dit , eft ioignant icelle terre

fermeftçauoir la mer du Sur,qu il appelle vraye

mer, pource que en comparaifon de la gran-

deur, Ie> autres mers , Mediterranée, voire la

mefpae Atlantique , font comme petites mers.

Par cela à la vérité ils donnent vue interpreta-

D
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tionforc ingenieufe & ardficieufe à ces pro-

i

pos de Plafon.Mais n cefte interprétation doit

t
eftre tenue pour véritable, ou nonji’ay^^^ljbc-

I

réi’efclaircir en autre lieu.

Chapitre XII

L

' Qm (jjuelqttes uns ont eu opinion que aux lieux de

IEfcntureftin£îe, oùil ejifaidï mentiond’O-

phir J on le doit entendre de nojlre Féru,

^Î^I^Velqucs vus ont cefte opinion qu’il

^/xV^jjeft fait mention en la fainde Efcriture
^^^^gde cefte Inde Occidentale, prenans la

région du Peru, pour ceftOphir tant
célébré en icelle. Robert Eftienne , oupour
mieui! dire François Vatable, homme fort ver-
fe en la langue Hebraique

( comme i’ay ouy ra-
conter à noftre Précepteur qui fut fondifci-
p!e)dit aux annotations fur le neufielme'chapi-

1»
troifiefme liure des Roys

,
que Pille Ef-

pagnolle
,
que trouua Chriftophle Colomb,

cftoit celle d’Ophir , dontSalomon faifoit ap-
porter quatre cens vingt, ou quatre cens cin-

In apfaratu quante talents d’or très fin & pur. Pour ce que
apportent del’E-

^ ^ ipagnolie,€fl de telle façon& qualité. Et Pen
trouLiait encore plufieurs autres, qui affer-

ment q ceftuy noRre Peru eft Ophir, deduifans
vn nom de rautrejefquels croyent que

le liure de Paralipomenon fut
efcrit l’ô 1 appelloitPeru

(
comme auiourd’huy

ils fe fondent en ce que la fainébc Efcriture rap^
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porte que Ton apportoit d’Ophir de lor treC-

pur>& des pierres fort precieufes auec du bois

qui eftoic fort beau Sc fort raredefquelles cho-

ies font abondantes au Peru>comme ils difent.

Mais(àmonopinion)c’eftchofe fort eflogiiée

de vérité
,
que le PerufoitOphir tant célébré

par les lettres facrees. Car iaçoit qu’en ce Pe-

tu il y ait aiPez grande abondance d’or , ce n’eft \
pa5 toütesfois de telle façon

,
que Ton le doiue

efgaler à la renommée des richeiFes qü a eue

anciennement Fïnde Orientale. le hetroüue

point qu en ce Fera , il y ait des pierres fi pre-^

cieufesmy des bois fi exquis
,
qu'on n en ait ia-

mais veu de femblabîes enHierufàlem.Car en-

cote qinl y ait des elmeraudes exquifes , ëc

quek^ues arbres d'vnbois dur ôc aromatique:

te neantmoins ie n'y trouue point chofe digne '

de telle louange
,
que la iainéte Eferiture don-

ne à Ophk.Mefmes il me femble qu’il n'eft pas

Vray-femblable que Salomon euftlaiffé Fïnde

Orientale tres' riche ôc opuîente^pour enuoyer

fes flottes de nauires à cefte derniere terre: que

fi elles y eftoient venues tant de fois
5 (
comme

il efl eferit) certainement nous trouueriôs plus

de refte ôc de tefmoignage d’icelles
,
que nous

h'auons pas, D’auantage FEtymologie du nom
d’Ophir,dc le changement ou reduàion d’ice-

luy aunom du Paru, nie femble chofe peu con-

fiderable 5 eftant certain que le noinduPeru
n’eft pas fort ancien , ny commun à tonte cefte

contrée. L^on a eu de coüftume ordinairement

en ces defcoiuiertures du noiiueau monde , dé

donner nom aux terres & ports de mer 5 félon
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Toccafion qui fe prefentoit alors de l’arriuee,

croy quèlenomduPeru aefté ainfi trouué,

& mis en vfage. Car nous tenons icy
,
que le

nomaeftédonné à toute celle terre du Peiru,

à caufe d vn fleuue ainfi appellé par les naturels

du pays,auquel les Elpagnols ârriuerent^quand

ils firent la première defeouuerte.Et de là nous

difons que les mefmes Indiens naturels du Pé-

ril ignorent 5& ne fe feruent aucunement de ce

nom & appellation,pour fignifier leur terre. Il

femble d auantage que les mefmes autheurs

veulent dire,que Sepher,denommee en lafain-

éle Efcriture, eft ce qtfauiourddiuy Pon appel-

le les Andes,qui font des montaignes tres-hau-

tesduPeru. Etcefte refemblancc des mots &
appellations, n’eftpas chofe fuffifante. Car fi

cela auoit lieu nous pourrions aullî bien dire

que leclan eftiecfan, mentionné enlafainéle

Efcriture. Auffi nous ne pouuons dire que les

noms deTite&Paufdefquels ontvféles Rois

Inquas de ce Peru , foyent prouenus desRo-
mains,ou Chreftiens ; d autant que c’eft vn ar-

gument trop foible & tropleger
,
pour tirer

conclufion de chofes fi grandes. L’on voit clai-

rement que c'eft chofe contraire à Pintcntion

de PEfcriture faincte , ce que quelques vus ont

cfcrit queTharfis 3c Ophir neftoient en vne

mefine route 3c prouince, en conférant le cha-

pitre vingtdeuxiefme du quatriefme liure des

Roys , auec le chapitre vingtiefme du fécond

liure du Paraiipomenon. D’autant que ce qui

efi dit au liure des Roys ,
que lofaphat drella

vne flotte de nauires en Afiongaber,pour aller
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ouedrderoràOphir , eftaulïï référé auPara-

lipomenon , cjue cefte mefrne flotte fut drefïee

pour aller à Tharfi^. D’où l’on peut facileaient

iucrer que en ces liures flxfdits, quand 1 Efciitu-

re^parle de Tharfis &Ophir, elle eiltend vue

mefme cliofe. Q^elqu vn me potirroic deman-

der liir cecy, quelle région , ou prouince eftoit

ceft Ophir,oû alloit la flotte de Salômon,auec

les mariniers de Hyram Roy de Tyr & de Sidô

pour rapporter de l’or , & où prétendant aller

la flotte du Roy lofaphat,périt , & fit naufrage

en Afiongaber.comme rapporte l'Efcriture.En

cecy ie dis 5
queie m’accorde fort volontaire-

ment à l’opinion delofephe, en fes liures des

Antiquitez , où il dit que t’eft vue prouince de

l’Inde Orientale, laquelle fut fondée par ceft

Ophir, fils de ledan ,
duquel il eft fait mention

au Genefe dixiefme, & eftoit celle prouince

abondante.d’or tres-fin.De là eft venu que l’on

célébré tant l’or d’Ophir,ou d’Ophas, ou félon

qu’aucuns veulent dire que ce mot d’Obrife,^

vaut autât comme qui diroit l’Ophirize. Pour-

ce que y voyant fept fortes & eipéces d’or,

(comme référé fainét Hierofme) celuy d’O-

phir eftoit tenu pour le plus fin, commeicy

nous louons & eftimons l’or de Valdiuia ou de

Caranayai La principale raifon qui me fait

croire qu’Ophir èft en l’Inde Orientale,& non

en cefte Occidëtale,eft pour ce que la flotte de

Salomon ne pouuoit venir icy fans paffer tou-

te l’Inde Orientale , toute la Chine ,& autre

grande efpace de mer -, neftant pas vray fem-

blable qu’ils eulfent trauerfé tout le mondes

i.'Reg.9.

11 .
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pour venir icy chercher de l’or

, principale-
inent eftant cefte terre de telle façon

,
que Ton

h’en peut auoir eu cognoiflance par aucun
voyage de terre , & monilrerons apres que les

anciens ir auoient cognoiflance de Tare de na-
uiger , dont nous vfons auiourd'huy, fans le-

quel ils n eudent peu fengouffrer & auancer fi

auant dans la mer. Finablenient eh ces chofes
quand il n’apparoic indices certains , mais feu-

lement coniedures legeres , bon n eft obligé
ffen croire dauantage que ce c|ffüenfemble ^
vn chacun.

Chapitre XIIII.

m lafa'mBe Eferiture Tha^fis

Ophir^

I les opinions 6c coniedures dvn
chacun doiuent eftre receues , ie tiés

quant à moy
,
que en la fainde Efcri-

tureces mots de Tharfis Ôc Ophir^
lepliisfouiient nefignifiént aucun lieu deter-

miné^mais que c’eft vnmoc & lignification ge-

nerale aux HebrieuXsComme en noftre vulgai-

rcjcemot des Indes nous eft general, en noftre

vfage,6c façon de parler : car nous entendons,
parles Indes,des terres fort riches,eftongnées

&eftranges des noftres. Ainfi nous autres Ef-

paignols indifferemmét appelions Indes le Pe-
ru4e Mexique, la Ctdne,Malaque, 6c IcBrelîI,

Sc de quelcôqnes parties de celles cy,que vie-

lient lettres,nous difons que ce font lettres des

Indes 5 eftans neantmoias kfditcs terres ôc
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royaumes de grande diftance & diucrfué entre

ellesjlaçoicaulîl qu’on ne puilfe nier, que le'

nom des Indes,Pentend proprement, de rinde

Orientale. Et pour ce que anciennement on

Ï

iarloit de ces Indes comme d’vne terre fort et

ongnée,de là eft venu
,
que à la defcouuerture

de ces autres tcrres,auffi bien efl.oignées,à l’on

donné le nom des îndes;pour eftte diftâtes des

autres,& tenues comme le bout du monde.Et

de mefme façon il me femble, que Tharfis en la

faindè Efcritare,le plus fouuent ne figmfic ny

lieu,ny partie déterminée, mais (eulement des,

régions fort eflongnées , & félon l’opinion du

peuple, fort riches,& fort eftrâges.Car ce que

Iofephe,& quelciues vns veulct dire,quel har- Htmit. ad

fiseftTatforelôrintctionderEfcriture ,ilmc

femble auecbonneraifon auoir efté reprouué

parfainétHierofmemon feulement d’autât que

ces deux vocables s efcriuent par diuerfes let-

tres,l’vnauecvneafpiration,& l’aiure fans a(-

pirationjmais auffi,pource que l’on eicrit beau

coup de chofes de Tharfis,qui ne peuuent pas

biécôuenir,ny fe rapporter à Tarfo citédcCi-

licie. Il.eft bic vray que en quelques endroits

de l’Efcriture,il eft dit que Tharfis eft en Cili-

cie.Ce quife trouue au liure de ludith.quand il

eft parlé d’Holofernes,duquel il eft dit,qu’ay ât

paffé les limites d’Aflytie , il patuint iufques

aux grands monts d’Ange ,( qui paraduenture
^

eftTaurus)lefquels monts fontàlafeneftre de^!? •

Cilicie,& quhl entra en tous les Chafteaux,ou

ilaflembla toutes fes forces,ayant deftruit cel-

le tant renommée cité de Melothi, defpouillaj

D iiij
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Sc ruina cous les fils de Tharfis

, & d’Iirael
,
qui

cftoienc ioignant le deiert,& ceux,qui eftoient
au Midy,vers la terre de Cellon, & de là palTa
1 Euphrates;mais(comme i’ay dic,)ce qui ell am
il eiCric de Tharfis,iie fe peut accommoder à la
cite deTarfo. Theodorcc

, & autres fuyuans
1 interprétation des fepcante

, en cjuelques en-
droits inetcent Tharfis en Afrique, votilans di-
re que c eftoit la ville mefme, qui anciennemét
s âppelloit Carth^e, & aiupurd’huy Royaume
deXhunes

, & dilent que c'eftoit là où'lonas
vouloir aller, quand 1 Efcriture rapporte qu’il
s’enfuyoiü du Seigneur en Tharfis. Autres veu-
lent dire,que Tharfis eft vne certaine région
desIndes,commeillembleque faind: Hierof-
ine Py vueiile incliner.îe ne v eux pas à prefenc
debatfe ces opinions , mais ie yeux bien dire,
que 1 Efcriture fur ce^fte matière,ne fignifie pas
toufioursvne région ou partie du monde cer-
taine ik determinée II eft certain que les Ma-
ges ou Rois,qui vindrent adorer lefus Chrift,
eftoient d’Orient,^ aiiffi dit rEfcnture, qu’ils
eftoient de Saba,Epha,& Madiem.Et quelques
nomrnes doéles font d opinion, quuls eftoient
d Ethiopie,d Arabie, &: de Perle:Et neâtmoins
le Pfalmifte&rEghfe chance deux; Les J^jsâe
Tharfis apporteront des prefem.Nousnoin accordôs
donc auec S.Hierorme,que Tharfis eft vn mot>
qui a plufieurs, & diuerfes fignificatiôs en l’Ep.
criture,^ que quelquefois il fignifie la pierre
Gliryfolithe ou Iacinthe,tantoft: quelque cer-
taine région des Indes, tantoft la mer mefme,
qui eft de couleur de I^cinthe àlareuerberari®
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du Soleil.Mais auec raifon le melnie fainâ Do-

â:ear nie,que Tharfis foie région des Indes, où

vouloirfuir Ionas,puisqae parcant de Ioppé,il

luy eftoit impoffible de nauiger iniques es In-

des par icelle mer. Pource que ïoppé
(
qu au-

iourd'huy nous appelions lafFe pas vii

port de lamcr rouge, laquelle eft ioince auec la

mer Indique Orientale, mais de la mer Medi-

terranéejqui n'a point d’ilfae par la mer Indi-

que.D ou il appert clairement
,
que la nauiga-

tion,que faifoic la fiote de Salomon, partant de

Afiongaber(où reperdirent les nauires du Roy
Ioraphat)alloit par la mer rouge à Tharfis &
OphitjCe qui eft expreifemet atteilé en I Efcri-

ture.Etaefté cefte naaigation fort differente

de celle que pretendoit faire lonas à Tharfis^

puifqueÂfiongaber eft le port d’vne cité d'Idu-

mée,affife fur ledeftroit, où la mer rouge fe

ioint auec le grand Océan. De ceft Ophir Ton

apporcoicà Salomon de for , de fargent, du

morphie,des monnés, & coqs dùnde,ôc eftoit

leur voyage de trois ans,toutes lefquelles cho-

fes fans doubte doiuent eftre enté dues,de fIn-

de Orientale,qui eft fécondé & abondante en

tout ce que deffus,ainfi que Pline fenfeigne, 3c

quenousenauons à prêtent certaine cognoiC-

fance.Deiioftre Peru,cercainementils n euffét

peu apporter dumorphie,d*aucant que les Ele-

phansy font du tout incogneus.Mais iis eufient

bien peu apporter de bor,de fargent,& de fort

plaifantes ôc gentilles momies. Finablement il

me femble,que fEferiture fainde entend com-

munément pat ce mot de Tharfis^ ou la grande
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fiier,sudesregionsforteflongnées&efl;ran-
ges.Par ainfi ilfùjppole que les Prophéties qui

^

parlent de Tharüs(pihfque l’efprit de prophé-
tie peut tout fçauoir)fe peuuent bien louuent
accommoder aux choies de noftre nouueau
monde.

Chapitre XV.

J)ela Prophétie bditu

3

que quelcpies'vns

tnterpretmtefire des Indes,

Guiî.
Lufieursdifent& affcrment,queenla

rtan. me^ijî. ^
îs-înCcc Eiçriturô il a cfte prcdit bieii

ad PhiitfpH temps deuant >que ce nouueau
monde deuoit eftre conucrty à îefus

C!hrift,par la nation Efpaignolle , & à ce pro-

irinUar
'. ^lettent en auanc & expliquent le texte de

m Hff-
la Prophétie d‘Abdias,qui dit iinÇv.Ah mnfrni-

ftmici Ufl. gration de cef exenite des tnfitns d’ifriielpojfedera toutes

les chofes deschm4neens,iufques enSarépte,ey-la tüjmi-
gr^tion de HieretJaler»,qMt ejî au Bojjphore

3pojfedera lés

cites du Midy^e^monteront lesfauueun au mont de Stott

pour iuger le mot d Ejdu, Çera le royaumepour le Sei~

Zuiomctu gneur.Cecy aeftémisainlîen vulgaire fuyuant
LtùAuguflij- la lettre. Mais les autheiirs,ç[ue i’entcs,enbHe-

hncüliCent ^inü. Et la tranfmsgratton de cejî exercite

<^’iyÊ<<#/(qui font les) Cananeans iu[ques 4
Zarphat,((]a\tl^Vtzncé)iarlatranfmigrationdeIe~

rttfalem,f«ieJ}enSapharad(Qntendez pom Efpai-
gm)jJojfeie'ra pourheritage les cités du Mtdy,ey^ monte-
ront ceux fitprocurent lafaluaüon an montde Sionpour
éuger le mont d^Efau,cr‘fera le royaumepour le Seigneur,

Toutefois aucuns d’eux n’allegaénc fuffifane



Dïs Indes. Lia. I. . 3 ^

tefmoignage desanciens^ny raifon pertinente

pour môftrer que Sapharad, que fainct Hierof-

tne interprète le Bofphore ou deftroit , & les

repeante interprétés rEiiphrate,doiue fignifier

rEfpaignejqueleur feule opinion. Les autres

allèguent la Paraphrafe Chaldaique, qui eft*de

cefte opinioHv&Enefme les anciens Fvabis qui

l’expliquent de ceftefâçonjCoinme auflüls ex-

pliquent ZarpLat5eftreFrance(quc noifre vul-

gaire^ les feptante diftnt eftre Sarepte). Et

laiflancceftedifpiite ^qui appartient aux gens

plus deloifîrjquelleneceffité y a il de eroyrej

que les cités de rAuftre?ou deMageb(ainfi qu-

eicriuent les feptaiite)foient les gens de ce nou

üeau monde? D’auantage quel bèfoin efl: il de

croire^ôi' de prendre la natiô Efpâignolle pour

latranfmigracion de Hierufaiemen Sapharad?

fi ce iLeft. qued^oLis vueiliiôs prendre Hierura-

lemrpirituellemct,& que pour icelle nous en-

tendions TEglife.De forteque par la tranimi-

gration de Hierufaiemen Sapliarad, le fainét

Efpric nous demondre les enfans de la fainéle

Eglifejqui habitent aux fias de la terre 5 & ^ux

tiuagesjpource celà en langue Syriaque eft^dit

Sapharad,& fe rapporte bienànoftre Efpagne

qui félon les ancienSj efl: la fin & le bout de la

terre^eftant prefquetoute enuironnée de^ la

mer.Or par les cités d'AuflrCjOU de Sur , 1 on

peut entendre ces Indes : attendu que la plus

grande part de cenouueau monde ed affife au

Midy,& la meilleure partie duquel regarde le

Pôle Antarftique.Ce qui s'enfuit ed facile à in-

terpreterjfçauoirmx Ufalmtm %
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feront an mont de Stonpour fuger le mont d'Efatr^patce

qu on peut dire que ceux là le retirent à la Do-
ctrine , de au fort de la S\ Eglife^quiprecendet
rompre ôc diffiper les erreurs profanes des gê-
tils,car cela peut eftre interprété iiiger le mont
cl’Efau.D'oi\ilsen{uit bien,quealorsle royau-
me ne fera pour les Efpaignols, ny pour ceux
d'Europe , mais pour îefiis Chriil noftre fau-
iieur.Q^conque voudra expliquer de celle fa-

çon la Prophétie d'Abdiasme doit eftre reprins
puis qu il eft certain que le faind Efprit a (çeu
& cogneu tous les fecrets long temps au para-
liant.Et femble qu'il y a grande apparence de
croire,qudl eft faid mention en la fainde Ejf-

criture5d'vne affaire de telle importancejcom-
me eft ladefcoimerture des Indes & nouueau
mondej&conuerfiondhceluy enla foy. Ifaie

mefine dit ces termes..^^ les ailles des narres qui

^ont de l'autrepart iEthiopie. Pluiîeurs autheurs
tres-dodes déclarent que tout ce chapitre eft

entendu des Indes /d- lemeime Prophète en
' d^autre endroit dit,Ç^^ ceux qui efchapermt d*!jrael

irontfort lotng k Tharjis^ en des \(Ï€Sfort efognees^ oà

ils conuertiront au S^îgneunplujieurs dmerfes natiosy

entre lejftjuelles il nomme la Grece^ritalie , &
1 Afrique (Sc beaucoup d'autres. Ce qui fâs dou-
te le peut bien r^apporter à la conueriion de
ces nations des Indes.Car eftant chofe affeurée

queTEuangile doibc eftre prefehée par tout
I vniuers, ainfî que le Sauueiir nous l'a promis,

que alors viedra la fin du môdeftl s'enruicj&r

ainfî le doit on entendre
,
qu'en toute l’eften-

due du monde il y a beaucoup de nations à

yQ.mterp.

Ifat^ 66,

Matth,
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qui lefus Chrift n a efté annoncé. Partant nous

debuons delà recueillir,qu’il eft demeurée gra-

de partie du monde iiicogneue aux anciens , êc

qu auioard’huy il y en aencore vne
bonne par-

tie à defcouurir.
y

Chapitre XVI.

Par quel moyen ont peu arriuer aux Indes les

premiershommesj&qu ilsny fontar-^

riuexjlegrê^tS^felonleur tU’-

tention.

Ain tenant il eft temps de relpondre

à ceux qui difenc qu’il ny a point

d’Antipodes , & que celle région où
^“Wfc^nousviuons , ne peut eftre habitée.

L’immenfe grandeur deFOcean, èfpouuenta

tellement faind Auguftin, qu’il ne poiuioit pê-

fer comment le lignage humain euft peu paner

à ceftuy noftre nouueau monde. Mais puis que

d’vné part nous fçauons de cettain que panez

font plufieurs ans
,

qu’il y a des hommes habi-

tans ences parties cy,& d’autre part nepou-

uons nier ce que la fainde Eferiture nous en-

feigne clairement
,
que tous les humains font

procédez d’vn premier homme,que lans doute

ferons contrainds de croire de confelfer que

les hommes font palfez icy de TEurope, de l’A-

fie 5 ou de l’Afrique : toutesfois ce pendant il

nous faut rechercher & difeourir par quel

chemin ils y ont pcuvenir.il n’eft pas vrai-fem-
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blable qu il y ait eu vne autre arche de Noë, ert

laquelle les hommes puiffeut eftre arriuez aux
Indes,& moins encore que l’Ange ait tranfpor-
té les premiers peuples de ce nouueau monde,
attachez & fufpendus par les cheueux^comrrjè
il feic le Prophète Habacüc . car bous ne trait-

tons pas de la coute-puiirance de Dieu^ mais
feulement de ce quiefl: conforme à laraifon 6c

à Pordrc & dirpoüition des chofes humaines."
Ceft pourquoy ces deux chofes doiuent eftre

tenues pour admirables 6c dignes de meroeil-
lejvoire d eftre comptées entre les fecrets de
Dieu.L vne que le genre humain ait peupalfer
vne fi grande traiierfe de merjdc de terre. L’au-

tre que y ayant icy fi grand nombre de peuplé
ils ayent efté neantmoins incogneus par tant

de fiecles. Pour cefte caufe ie demande par
quelle deliberation , force 6c induftrie , le li-

gnageqies Indiens a peu palfervne fi large mer,

& qui pouuoit eftre rinuenteur d vn^palfage fi

ejlrange. Véritablement ie Pay plufieursfois

recherché & ruminé à moy-mefme, (comme
plufieur? autres ont fait,

) 6c iamaisnaypeu
trouuer chofe qui me peuft fatisfaire. Toutes-
fois fen veux bien dire cequei’enay côçeu, &
qui me vient à prefent en la fantafie

,
puis que

les tefinoins me mâquent lefquels ie peufle fui-

uir 6c me laiffer aller par le fil de la raifon,

(qitoy qu’il foie fort debé ) iufques à ce qu’il fé

difparoilfe du toutdedeuant mes yeux.^C’eft

vne chofe certaine que les premiers hommes
font venus en la terre du Perii parPvnede ces

deux maniérés , fçauoir ou par terre ,
ou par
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mer. Que s’ils font venus par la mer,ç’aefté

ou fortuitement & par hazard , ou de gré ôc

propos délibéré.Tentens par hazard eftans iec- ^
tez,par quelque orage & force de tourmente,

comme il aduient en téps rude,& tempeftiiéux.

Tentens auffi de propos délibéré qu'ils euirent

drdïé leur nauigation
5
pour chercher & deiP-

coiuirir de nouuelies terres. Outre ces deuîi^

maniérés ie trouue, qifilneft point polîible

d’en trouuer d’autreSsfi nous voulons fuyure le

cours des chofes humaines5& ne nous arrefter

à fabriquer des fiélions Poétiques ôc fabuleux

fes. Car il ne faut pas que quelquVn fe perfua-

. de de trouuer vne autre Aigle^comme celle de

GanimedeZjOU quelque chenal volantsCommc
celuy'de Perieus , qu’il maintienne auoir ap-

porté les premiers Indiens par rair,ne que par-

aduenture ces premiers hommes fe foient Ter-

uis de poiflbnsjcôme Serenes,ou Nicolas,pour
les auoir paifés la. Mais delailïant arriéré ces

propos demenfonge,& dignes de rifée,exami-

nons vnpeu chacune de ces deux maniérés mi-
fes eiiauant:attendu que cefte difpüte feraplai-

fance & vcile.Premierement il me femble que
ce ne feroit pas chofe trop eflongnée de raifoa

de dire,que les premiers & anciens peuples de

ceslndes font yenus,ont defcouiiert5& peuplé

par la mtfme façon,que nous autres à prefent

y venoîisioiirnellementjàfçauoir par IVrt de
nauiger,<3^ bayde des pilotes , lefquels fe, con-

^ duifent par la hauteur & cognoiflance du Ciel,

Sc auec binduflrrie qu’ils ont dé changer ôc iha-

nier les voiles félon le temps qui fe prefentêd
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Pourquoy cela ne ponrroit il pas bien eftreî

faut-il croire que nous feuls hommes,& en ce-
ftuy noftre fiecle,tant feulement , ayons corn-

prins (5ccogneurartdenauigerbOcean^Nous
voyons que de ce temps melnie , Ton nauige &
traiierfe encore hOcean pour defcouurir non-
uelles terres, corne peu de temps y a qu^Aluaro ^

Meiidana & fes compaignons ont nauige, eftâs

partis du port de Lima,&fuiuy la route du Po-
nant pour defcouurir la terre quigift à rEft,oii

eft le Peru , Sc au bout de trois mois , defcoii-

^urirent les îfles,qu'ils appellerent Illes de Sa-

lomon,quifont plufieurs Ôc fort grandes. Et y
agrande apparence qu'elles difent^ioignant la

nouuelIeGuynee:oupoür le moins qu'elles sot

fort proches d^vne autre terre ferme. Et enco-

re aiîiourd’huy par le commandement du R oy,

& de fon confed l'on délibéré d’apprefter vnc

,
nouuelle armée pour aller à ces Ifles. Puis doc
qtpil eft ainfi,pourquoy ne dirons nous pas,que

les anci ehs aiifli bien n'ay ent peu auoir le coa-

rage,& la refolution de voyager par mer à meC-

me deliberation de defcouurir la terre , c]u'ils

appellent Antidchon!>oppofite à la leur,& que

félonie difeours de leur philofophie, deuoit

eftre auec delfein de ne farrefter iniques à la

veue des'tcrres qu’ils cherchoient ? Certaine-

ment il n'y a aucune répugnance ou contrarié-

té, que ce que nous voyons auiourd'huy arri-

uer , foit ainfi anciennement arriué : attendu

mefm'e quela fainéte Elcriture tefmoigne que

Salomon print des maiftres pilotes de Tyr&-
de Sidon , fort adroits ôc expérimentez à la
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mer 3 8^ que par leur induftrie,l"on feit cefte na-

uigation de trois ans.A quel propos péfez vou^

qu’elle remarque Tart àcs mariniers , & leur

Içiencejenfemble leur nauigation fi longue de

trois ans, finô pour nous dôner à entendre que

la flotte de Salomon,naiiigeoitlegrâd Océan?

Il y en a beaucoup qui font de cefte opinion,

aufquels il femble que faind Auguftin , auoit

peu de raifon de s’efpovuienter,(Sc efmerueiller

de la grâdeur de FOcean, puifqiul pouuoit cô-

iedburer qu’il n’eftoit fi difficile à naiiiger , vea

ceqiiieft rapporté delà nauigatiô de Salomo.

Mais pour dire la vericé mon opinion eft bien

autre.& ne me puis perfuader que les premiers

Indiens foientarriiiez en ce nouueau monde,

par vne nauigation ordonnée, défaite à propos.

Mefmeiene veux pas accorder que les anciés

ayent cogneu Fart de induftrie de nauiger par

le moyen duquel les hommes auiourd’huy cra-

uerfent la met Oceane de quelque partie
,
que

ce foit à quelcôque autre.,qu’il leur prenne fan-

tâfie. Ce qu’ils font auec vne incroyable viftefi-

fe& refolution, attendu que ie ne trouue en

toute Fantiquité aucun refte , ou teftnoignage

d vne chofe fi notable , & de fi grande impor-

tance.Et ne trouue qu’aux liures des anciens

foit faite aucune mention, de bvEagp de la pier-

re d’Aymât,ne de FEfguille à nauiger,voire , ne

croy-ie point qu’ils en ayent eu aucune con-^i

gnoiflance.Que fibonofte la cognoiflance de

î’ErguiUe ^ nauiger,Fon cognoiftra facilement

qu’il eft impoflîble qu’ils ayent trauerféFeftê-

due du grand OceamCeux qui ont quelque co-
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gnoiffance de la mer,entendent bien ce qnc ie

dis.Pource que il eft auffi facile de croire
,
que

les mariniers eftans en plaine mer puiflent dret

fer la proue de leurnauire; où ils voudront, li

i’Efguille de nauiger leur deffaut , comrhe de

penfèr que l’aueugle puifle monftrcr auec le

doigt ce,qui éftproclie ou ce qui eft eflogné en

quelque endroit. Et eft vne chofe efmecueilla-

ble que les anciés ayent ignoré par tarde teps

vne il excelléce proprieté,de lapierred’Aymât,

& quelle ait eftédefcouuerte&cogncue par

... les modernes. Il appert bie» que les anciens

ont ignoré cefte propriété,en ce que Pliné,qui

eft fTcurieux hiftorien des chofes naturelles,

neantmoins parlant de cefte pierre dAymant,

ne dit aucune chofe,de cefte vertu& proprie-

té,qu'elle a de faire toufiours tourner deuers le

Nort le fsr qmelle aura touché,qui eft la vertu

ï>hfct.l. fs. la plus admirable quelle ait. Ariftote , Theo-

«o- phtafte,Diofcoride, Lucrèce ny aucuns hifto-

jjgJ ,jy philofophes naturels,que i>ay c veu , n'c

font aucune mentiô,encore qu’ils traiftet de la

jt <?« c»
pierre d’Aymant.Sainéf Auguftinefcriuâtdau-

J^Deic. 4
trepart plufieurs & diuerles proprietez , &

vbimultit àmerueilleufes excellences de la pierre d Aymac
m<»ÿnte. aux liures de la cité de Dieu, men parle nulle-

ment. Et eft certain,que toutes lesmerueilles,

que l’on conte,de cefte pietre,ne font rien , au

rcfpect de cefte propriété fi eftrangc, qu’elle a

de regarder toufiours au Norf,qui eft vn grand

miracle de nature.Ily a encore vn autre argu-

ment, qui eft que Pline traiélant des premiers
,7.f.

jjjjjguceurs de la nauigation,& racontaiit tous '
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les infttumens &appareils,ne parle aucuneméî
dcrElguilleànauiger,ny de la pierre d’Aymât:
mais ie dy feullément que l’art de recognoiflre
leseftoilles,aeftéinüentédes Phéniciens. Et
n’y apointdedoutc,que ce que les anciens ont
fçeu&cogneu de l’art de nauiger>n’e(loit qu’au
regard des eftoilles,& rcmarquans les riuagés,

Capsj& difFercces des terres.Que s’ils fe trou-
uoient fi auant en haute mer

,
que du tout ils

perdifient la -vcue de la terre , ils ne fçauoict en
quelle part drelîer la ptouepar autre difcours,

finonpar les eftoilles , .Soleil Ôi la lune j & cela

leur deffaillant,(cpmé il aduient en tcps nébu-
leux , & couuért,) ils fe gouuernoyent par |la

qualité du vent, & par conieélures du chemin
qu’ils pouuoient auoir faidjfinablemét alloiéc

conduits de leur inftind.Comme en ces Indes
les Indiens nauigent vn lôg chemin de mer cô-
duits feulemét par leur induftrie & inftind na-
turel.Et fert beaucoup à ce fubjed , ce qu’cf-

crit Pline,des infulaires de la Taprobane,( que
auiourd’huy nous appelions Sumatra,dilant en
cefte façoujlors qu’il traide de l’art & induftrie

dontils vfoientànauiger.Cf«*'i/e/4 Tafrohnne nt

yoyentpoint U Non,cr pour nattirer,fappleent À ce âef~

fitutyporUm auee eux certainspetits oyféaux ,lef^uels Ht

Uijfent allerfoment^Cr comme cespetits oyféaux,par na-

tureltnjhnB Collent toujioursyers la terre, les mariniers

drejfent leurproüe ,'a leur ;Qui doubte dôc,que
s’ils enflent eu cognoilfance de l’Efguille, ils fe

fuflènt aidez pour guide, de ces petits oyféaux,
pour defcouurir la terre; brefil fuffit pour mô-
ftrer que les anciens lî’ont cogneu ce fecret de

E ij
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lapierred’Aymantjdeveoirqueàchofe fi re-

,tnarquable,ilnyaaacunmotny vocable La-

tin, ny Grec, nyHebreu, qui luy foit propre.

Car vne chofe de telle importâce, n’euft point

manqué de nom en ces langues , s ils 1 eulTent

cogneiie. De là viét qu’auiourd’huy les Pilotes,

pour faire dreffer la route , à celuy qui tient le

gouuernail, fe feent au haut de la pouppe ,
qui

eft àfinqivil puilFe de ct(t endroit regarder

rEfCTuille,là où anciennement,ils feoient en la

proue, pour regarder les différences des terres

& des mers ,& duquel lieu ils commandoient

au gouuernail. Comme auiourd’huy 1 on vfe

encore,à l’entrer ou fortir de quelque port &
haurè, & pour cefte occafion les Grfecs appel-

loient les Pilotes Vrmtat pour ce qu’ils le te-

noient en la Proue.

Ch*pitre XVII.

De lapropriété vertu admirable de lapierre

d’Jiymant^pour lefait de la nauiga-

tiouj^d^ que les anciens rîen ont

eucon^notjfance.

Ar ce qui eft dit cy deflùs il appert,

que l’on doit tenir lanauigation des

Indes, fi briefue , & fi certaine que

nous l’auons,de la pierre d Aymant.

Comme auiourd’huy nous voyons plufieurs

homme$,quiont voyagé,de Lisbonne à Goa,

de Seuille à Mexicque, à Panama & en toute

cefte autre mer du Sur,iufques à la Chine & a«
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deftroit de Magellan, & ce aulïï facilement &
cevcainement, comme le laboureur peut aller

de la métairie en la ville. Nous auons veu auffi

des hommes,qui ont fait quinze voyages aux

Indes,voire dixhuid , & auons entendu parler

d'aucuns anciens Lefqiiels ont fait plus de vingt
;

voyages,pallans & repallans la largeur de ce

grand Océan, aufquels ils n’ont apperceu au-

cuns rsftes ny apparences,de ceux qui auoyent

pafle,ny rencontré voyagers , à qui demander
,

lechemin.Car(cômeditlefage)la nauire cou-*'’^^’

pe l’eau& fes ondes , fans laiffer veftiges
,
par

où elle paffe , ny faire chemin dans les ondes.

Mais par la vertu & propriété de la pierre d’ai-

mant,ilfefaidenceft Océan, comme vn che-

min tracé & defcouuert,le tres-hault Créateur

de toutes chofes luy ayant communiqué telle

vertu,que par (bn attouchement au fer , il luy

communique celle proprieté,d’auoir fonmou-

uement & regard vers le Nort,fans y faillir,eii

quelque partie du monde que ce puilfe eftre.

Quelques vns recherchent
,
quelle eft la caufe

de celle propriété merueilleufe,& veulent di-

re, & s’imaginer ie nefçay quelle lympathie:

.mais quant à moy ie prends plus deplaifir,&de

contentement conliderant ces merueillés , a

louer la grandeur & pouuoir du tout puiffant&

me reüouir en la contemplation de fes œuures

admirables,& à dire auec Salomon,parlant fur

ce propos. O Pere duquel la Ÿ^ouidence gouuerne çÿ-

maintient boù,luy donnant "V» chemin ajfeure ,fur la

mtX)& an milieu des hondijfantes ondes >four monflrer

^uede mejmefa^on tufourraisfamer (y^deliurer l‘ho-

E iij
.
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me de tdlit perd mufrdge,encor iitiHlfttp fdim nAntre
âumdteH delAmer,Mats autant ijîie les miuret font

.

plemes deftgepjes hommes mettent cr hé^,rdety leurs

Ifiesfur yn pe u de bois,c^ pour trauerfer U mer^s^echap-

pentcr fe U^Jfent aller en yn kdJfeau.Et furcemcfinc
propos le Pfalmifte dit: Ceux cjut montentfur mer
en des nauireSjC^ ^uifont leurs affaires en trauerfant les

eaux^font ceux qut au profondde la mer^ont yeu les œu-~

ures du Seigneur^ ^ fes merueilles. Et a la vérité ce
n’eft pas vue des moindres merueilles de Dieu,
que la force.d’vne pierre fi petite, commande à
la mer , de contraignent rabyfme infiny de luy

obeïr ôc fuyure fon commâdement.Mais pour
autât que c’eft chofe qui fe voit Cous lesiours,

&femble fi facile, les hommes ne fienefmer-

iieillent point,& ne fe fouuiennent pas d’y pré-
dregarde : & d autant que ce (le libéralité eft

' telle, les ignorans pour cela en font moins d’e-,

ftat.Neancmoins ceux qui le veulent confide-

rer de prés,font conduits par la raifon, à bénir
la fagefle de Dieu,& luy rendre grâces dVn fi

grand bénéfice. Eftant donc ordonné du Ciel,

que ces nations des Indes qui tât de temps ont
efté cachées faflent cogneues Ôc defcouuertes,

& que cefte route fiift hantee <k frequentee , a-

fin que tant d’ames vinlFant à la cognoiflancc

de lefus Chri(l,& gaignaïfent le falut eternel,il

a efté pour Lieu de guide alFeurée pourceux qui

font ce chemin, feauoir bEfguille de naiiiger,&

la vertu de la pierre d’Aymant. On ne peut Fça-

uoir au certain,depuis quel temps, ceft vEage^r

art de nauiger a efté mis en lumieçe:mais quant
àmoyie tiens pour certain,qail neft pas fort
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d’autant que outre les raifons defduit-*

|||'

tes au chapitre precedent , ie n ay leu en aucun
|

^

autheur ancien, traittant des horloges, qui!
|)i

fbit fait aucune mention de la pierre d aymant.
|

'

Et neanemoins il cft certain que le principal^ P
plus neceflaireinftrument des cadrans aufo-

|

leil, dont nous vfons auiourd’huy, eft reiguille
|

de fer couchée de la pierre d’aymanc.Qj^lques i

autheurs approuucz efcriuent en 1 hiftoire des
;

Indes Orientales,que le premier qui commen- 1

caà defcouurir ce lecrccfur mer, fut Vafco de
^

iv

Gama,lequel à la hauteurde Mozambicque rc-
'

contrra certains mariniers Mores
,
qui vfoient

jj,
|

de lifguille de nauigcr,& que par le moyen Hm.U.C.

d’icelle Eiguille il nauigea ces mers: toutcsfbis
|

ils n’efcriucnt point,de qui ils auoient apprins
;;

ceft artifice:& quelques vns d ctre eux meimes
|

font de noftre opinion, qui eft que les anciens
|

ont ignoré ce fecret. D auantage ie diray vne

autre de plus grande merueille de hEfguillc de

.

nauiger,quefonpourroit tenir pour incroya-

ble, fi Ton ne 1 #uoit veu & cogneu par expc-
"

rience fi afleurée & manifcftc.Le fer touche &
I

frotté de la pierre d’Aymantpar la partie di-

celle pierre,qui en la naiflancc regarde le Sur ^

ou Midy ,a cefte vertu de fe tourner Sc incliner

toufiours& en tous lieux,vers le côcraire,qui

eftlc Nort;toutesf(?is en tous lieux il ne le rc-
I

garde pas dire6tcmcnt,mais y a certains points '

& climats,où il regarde droitement le Nort &
$*y arrefleimais pallant ou changeant de ce cli-

mat, il coftoye vn peu,ou à TOrient ou Poi^t,
j

tant plus qu’il fe va efioignât de ce climat, ceft
|

E iii] I
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ce que les mapniers appellent nordefter

nortoefter.Nordefterjvauc autant à dire^com-
. me coftoyer s’inclinant au Leuant, Sc nprtoe-
fter s’inclinant au Ponent.Et eft chofe de telle I

confequancei&qui importe tant de fçauoir ce-

ftedeclinaifopj&coftoyement de r’Efguille, 5

que fi Ton n’y penfoit St regardoit de prés, ^

(quoy qu’elle foit petite)Ton s’efgareroit mer"
tieilleufement en la nauigatiÔ 5& arriueroit l’on

en autre lieu que celay où lo pretendoit aller.

Vn iour vn pilotePortugais^fort expérimenté,
me difoic, qu il y auoit quatre points en tout le

monde où i’Efguille fe drelPoitau Nort, &me
les contoic par leurs noms^que ie n’ay retenus,

vn d iceux eft lahauteur de Tille de la corne en
k Tiercyere,ou Alçores,c]ui eft chofe fort co-
gneue à tous : mais tirant outre de là à plus de
hauteur , il nortoefte

,
qui eft à dire décliner au

couchant. Mais tirant au contraire à moins de ^

haiitear , vers TEquinodial , il nordefte, qui eft

inclmer à TOrient . Les maiftres en ceft art

pourront enfeigner de comlj|Len Ôc iufques
où , de ma part ie demanderois volontiers^
aux bachelliers qui prefument fçauoir tout
ce qui eft, qu’ils me difsét la caufe de ceft efFed,

& pour quelle raifoiivnpeu de fer frotté à la

pierre d’Aymant,reçoit tant de vertu que de re
garder touliours au Nort:mais encor auec tel-
le dextérité qu’il cognoit les climats ôc diùer-
iesfituadons du monde, & où il fe doit ficher

&drdïér,oiisinclinerenvncofté ou en l’au-

tre,aulli bien qu’aucun Philofophe ôc Cofino-
graphe qui foit, Q^finepouuons bonuemêt
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defcouurir^la caufe & laraifon de ces chofes

que nous voyons iouniellemét à l’œil, qui fans

douce feroient fort difficiles à croire, fi nous ne

les voyons ainfiouuercement: Certes Ton Co-

gnoit bien par là noftre folie ôc vanité de nous

vouloir faire iiiges^^aiFubiedir à noilre raifoii

^cdifcoursjles chofes diuines & fouueraines.

C’eft pourquoy ? il vault mieux^come dit Gre^

goireTheologieiijquela raifons’affiijeétüre à

la foy 5 puifque en fa mailbn mefme elle ne fe

peut pas bien gouuerner. Mais cecy nous doic

fuffitejretournôs à noftre propos, & coficluôs

que Ivfage de bEfguille à nauiger n a point efté

cogneuedes anciens, d’où bon peut refoudre

qu’il leur a efté impoffible dé faire voyage de

propos deliberé>partans de Fautremonde^pour

venir en eeftuy-cy par FOcean.

duquel ej} rej^ondu k ceux qui difent quau

temppajj^êcûmme auiourèhuy l'on a

naui o-éfur l\0 cean.
ù> J

EqueFon allégué au contraire de ce

qui a efté dit
,
que la flotte de Salo-

nibn,nauigeoit en trois ans, n’eftpas

^
,
preuue fuffifante

,
puis que les fain-

£tes Efcritures n’afferment pas expreflèment

que ce voyage duraft trois ans, ,
mais bien qu’il

fe faifoit vne fois en trois ans. Et encor que

nous accordions que la nauigation duraft trois

ans,il pouuoit eftre , comme il eft plus yray«

femblable.
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Orientale , fuft retardée de fa route pour îa

diuerfité des ports & régions, qu elle alfoit rc-
cognoilFant : comme auiourdnuy en toute la

mer du Sur Ton nauige depuis Chileiufques à
la neufue Eüpagne , laquelle nauigation , encor
qu elle foit plus certaine , neantmoins elle eft

bien plus longue à caufedc ce toufnoyement
qu elle eft contrainte de faire par les coftcs,&
le retardement qu’elle peut auoir en diuerr
ports. Et à la vérité ie ne trouue point és li-

urcs des anciens, qu’ils fe foycnt beaucoup ad-
uancez & engolphez en TOcean, ôc ne peux
croire

,
que ce qu’ils en onr nauige ait cfté au-

trement
,
que de la façon qu’on nauige encor

auiourd’huy en la mer Mediterranée. Qui donc
©ccafion auxhommes dodcs de croire qii’an-

ciennement l’on ne nauigeoit point fans ra-
mes,d’autant que l’on alloit toufiours coftoyât
la terre , ôc femble que l’Efcriture fainâc le

vacille aiiifi doncr à entendre
,
quand elle par-

le decefte fama^ufa nauigation duProphete lo-
nas,oi\ il eft dit,que les mariniers eftans forcez
du umps ramerentà terre.

Chapitre XIX.

tonpeut conieêîurer que lespremierspeu^

pleurs des Indes font arriue'XJpar tour-^

mente^ contfrleur volonté^

I
Yant monftré qu’il n’y a point cTap-

jparence de croire que les premiers

I
habitans des Indes y foyent venus de

:
propos délibéré, il feniuit donc^uc
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fils y font venus par mer , c’a cfté par cas for-

tüit ôc par force de tourmente , ce qui n eft pas

incroyable ,
que^ue grande que ioit la mer

Occane, puis qu il en eft autant aduenu de no-

lire temps; lors que ce marinier (
duquel nous

ignorons encore le nom , afinque vnœuurefi

grand& important ne fattribue point à d au-

tre autheur qu à Dieu) ayant par vn terrible de

mauuais temps recogneuce nouueau monde,

iailTa pour paye de Ton logis ou il lauoit réceii

à Chriftophle Colon , la cognoiffance d’vne ft

grand’ chofe^Ainfi a-il peu arriuer
,
que quel-

ques hommes de TEurope ou Affrique, au teps

palfé ay ent efté pouflfés par la fo rce du vent, &
iettez à des terres incogneues par delà la mer

Oceane.Q^eft ce quine fçait point que plu-

fieurs , oulaplus grand’ part des régions que

Ton a dcfcouuertes en ce nouueau mode , a efté

par ce moyen , defquelles l’on doit pluftoft at-

tribuer la defcouuerture à la violence des teps

ôc orages
,
que non pas à Teiprit ôc induftrie de

ceux qui les ont dcfcouuertes? Et afin que l’on

recognoiffeque ce n’a pas efté de noftre temps

feulement que Ton a fait & entreprins de tels

voyages
,
pour la grandeur de nos nauircs , va-

leur & hardieffe de nos hommes , on peut voir

dedans Pline,que plufieurs des anciens ont fait

^

de (emblablcs voyages. Il dit donc de cefte fa-

çon: Uon raconte ^ue Catus Cejurfils d’^ugufieitefiant

en chargefur U mer d*^rahiey l’on yeid crrecogneut

despièces re[}es de nauires E[pagnols , ejuiy moieni

fery. Et dit apres: Nepos raconte du circuit Septentrlo--

mdy^uel*on^pporta k S^ntus Metellu^ €(Ur compér

K.
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^non AU conjulat de CAim ^jj^fAntus

(
ejlant lors tceluy

Metellus Proconful en GahIc) certains Indiens ^ui anoïet

' ejiéprefente"^ par le J{oy de Smue^ lefquels Indiens naui^

geans de l^Indepour leur commerce,furent tette"^ en Ger-

maniepar Uforce destempejies. Pour certain fi Pline

dit vérité 3 les Portiigiiais ne nauigent point

aujourd'huy d^auantage que firent ceux-là en
ces deux naufrages , Tvn depuis l’ECpagne iuC-

r.zs ques en la mec Rouge, Sc Pautre depuis Plnde
Orientale iufques en Allemagne.Le mefine au-

theur efcrit envn autre liure
,
qu vnféruiteur

d’Annius Plocanius, qui tenoit la ferme des

droits de la mer Rouge,nauigeant la route d'A-

rabie,furuint des vents du Nort furieux, telle-

ment qmen quinze ioursil paffala Carmanie,
iufques à recognoiftre Hippures

,
port de la

Taprobane qivaujourd'huy nous appelions Sa-

matre.Mefme Ton raconte dVnnauire de Car-
thaginois

,
qui de la mer de Mauritanie , fut

poiîflfé d’vn vent debize , iufques à laveüedu
nomreau monde. Ce qui meftpaschofenou-
uelle à ceux qui ont quelque expérience de la

mer , d’entendre que quelque fois, vne tempe-
fte dure fi long temps,& obftinément, fans ap-

paifer fa fureur. Il m'eft aduenu allant aux In-

des
, que partant des Canaries fay defcouuert

ôc apperçeu en quinze iours, la première terre

peuplée des Efpagnols. Et fans doute,ce voya-

ge eiift efté plus bref, fi les mariniers eulTent

appareillé toutes leurs voiles, à la bize qui

couroit.Ainfimefemble-il chofe vray fembla-

ble,qmau temps pafle les hommes foientarri-

liez aux Indes , contre leur intention
,
poulfez
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& vaincus de la fureur des vents. Ils font au

Pcru grande mention de quelques Geans qui

ont elié en ces quartiers , les os defquels fc

voyent encor aujourd’huy en Manta & port

vieil,d’vne grandeur enorme,& à leur propor-

tion,ces hommes deuoient eftre trois fois plus

trrands que les Indiens d’aujourd’huy. Ils ra-

content que ces Geans vindrent par mer,&

faifoient la guerre à ceux du pays
,
qmils bafti-

rent de Ibmptueux édifices, dont ils monftrent

encor aujourd’huy vn puits fait de pierres de

orand valeur.lls difent d'auâtage,que ces hom-

mes commettans pechez énormes , & fpecia-

lement cil contre nature , furent embrafez &
confirmez du feu qui vint du ciel. Mefrne ra-

contét les Indiens d’Yca,& d’Arica, qu’ils fou-

loient anciennement nâuiger fort loin à des

Ifles du Couchant,& faifoient leur nauigation

en des cuirs de loup marin enflez. De façon

qu’il my a point faute de, tefmoignages pour

monftrer que l’ôn aitnauigé la mer du Sur,do-

uant que les Efpagnols y vinflent. Ainfipou-

uons-nous penier,que le nouueau monde a cô-

mencé d’eftre habité par des hommes qui y
ont efté iettez par la tempefte des vents , & la

force du Nort, comme finalement onl’aveii©

defcouuerte en noftre temps. Il eft ainfî(chofe

bien confiderable) que les œuures dénaturé

de grand’importance, pour la plus grand part,

ont efté trouuez fortuitement, fans y penfer,

Sc non pas par l’induftrie & diligence humaine.

La plus part des herbes medicinalles, des pier-

res,des plantes, des métaux,des perles, del or.
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âymant,ajmbre,diamant,& la plus-part dc ch<>
fes femblables,& leurs proprietez & vertus
font pluftoft venues en la cognoiflance des
hommes par accident que par art , & par leur
induftrie. Afin que l’on voye que la gloire&
louange de telles merueilles , fe doit pluftoft
attribuer à la prouidéce du Créateur

,
que non

pas à l’entendement humain; pour autant qua
ce qui nous femble arriuer fortuitemej^t

,
pro-

cédé toufiours de l’ordonnance & dilpofition
de Dieu, qui fait toutes chofes auec raifon.

Chapitre XX.

neanmoinstout ce quia ejiédit cy deffüs eÛ
plus 'vray-fembUble depenfèr, que lespre-

miers peupleurs des Indesyfont
^ènm par terre»

E conclus dôc,qu'il eft bien vray
lemblable de penfer que les pre-
miers

,
qui arriuerent aux Indes,

fuftpar naufrage & tempefte de
mer : mais il fe prefente fur ce

point vne difficulté , ‘qui me trauaille beau-
coup

,
qui eft qu’encor que nous accordions,

que les premiers hommes foyent venus à des
terres fi efloignées,que celles cy,& que les na-
tions que nous voyôs icy foyent forties d«eux,

& ie foyent tellement multipliez qu'ils fontà
prelent. Neantmoins iene me puis imaginer,
par quel moyen,ny dè quelle façon , les beftes

& animaux,dont il fe trouue grande abbndan-
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ce aux Indes , y aycnt peu arriuet , n»eftant pas

croyable que Ton les y ait embarquez & por-

tez par mer.La raifon pour laquelle nous lom-

mes contraints de dire
,
que les premiers hom-

mes des Indes font venus de l’Europe ou de

l*Afic, cft pour ne contredire à la fainâe Efcri- ^^^7*

turc,qui nous enfeigne clairement que cous les

hommes font fortis d’Adami: Par ainfi nous ne

pouuons dôner autre origine aux hommes qui

font és Indesjveu que la mefme Efcriture nous

dit,que toutes les beftes Sc animaux de lacerre

f

)erirent>finon celles qui furent referuées en

*Arche de Noé pour la multiplication & en-

tretien de leur efpece. De façon que nous de-

uons necelTairement referer la multiplication

de tous les animaux fufdits à ceux qui forcirent

defArche de Noé aux mots d’Araraat où elle

farrefta,& par ce moyen nous deuoçs recher-

cher, tant pour les homes que pdur les beftes,

le chemin par lequel ils font paftez du vieil

monde au nouueau. Saind Auguftin traidant «wr, c.7^

ceftequeftion^pour quelle raiionTon trouue

en certaines Ifles des loups, des tygres,& au-

tres beftes rauilfantes qui n^apportent aucun

profit aux hômes , veu qu»il 07 a point de dou-r

te que les elephans, cheuaux, bœufs, chiens &
autres animaux dont fe feruent les hommes, y
ont efté portez tout exprès en des nauircs, co-

rne nous voyons aujourd’huy^que Ton les por-

te depuis l’Orient iufqucs en rEurope , 6c de

TEurope au Peru, encor que les voyages en

foient fi longs. Et par quel moyen ces animaux

qui font de nui profit s contraire font dom=-
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mageables,comme les loups, & autres de telb
nature farouche , ayent peu paifer aux Indes,

, fuppofé ( comme il eft certain
)
que If pduge

noya toute la terre. Sur lequel traiâ:é,ce doâe
ëc faind home edaye à fe demefler de ces diffi-

cqltez, difant
5
qLPÎls peurentpafler ànageen

ces ifles j ou que cjuelqu’vn les y a portez ex-

près pour le defduit de la chalï’e. Ou bien que
par la volonté de Dieu, ils eufTent efté creez

tout de nouueau de la terre , en la mefme forte

ôc manière de la première création, quâd Dieu
dift : Q^e U terre prodmfe tout animal Ornant en[on

genre , animaux , reptiles hefles [aunages des champs

félon leureffece. Mais fi nous voulons appliquer

cefte folution à noftre propos , la chofe en de-

meurera plus ambarafiée
5
car commençant au

dernier point,il n'eft pas vray-femblable,felon

Tordre de nature , ny iveftpas chofe conforme
à Tordre du gouuernement que Dieu a eftably,

que les animaux parfaits,comme les lyons , les

tigres & les loups,fiengendrêt de là terre,fans

leur génération ; comme Ton voit que les r^ts,

les grenouilles , les abeilles & tous autres ani-

maux imparfaits fengendrent communément,
D’auantage,à qilel propos eft-ce queTEferi-

ture dit^ôc répété tant de fois -, Tuprendras de tous

les^ntmanx CT oifiaux du cielJept ^[ept^^mafles^
femelles^ afin ejue leurgénération s entretiennefur la ter--

re, fi tels animaux apres le Deluge deuoient

eflre creez derechef par vnenouuellc maniéré

de creation/ans laconjonélion du mafie& fe-

melle ? Et fur ce pourroit encor fe faire vne

autre queftion; Pourquoy tels animaux iiaif-
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fans de la terre (félon cefte opinion

) il ny en a

pas aullî bien en toutes les autres parties de

terreferme,ôe és autres Ifles
:
puifque nous ne

deuons pas confiderer l’ordre naturel de la ge«
heration,mais feulement la libéralité du Créa-
teur. Dautre-part que Ion maie paffé quelques-

vns de ces aniniauxjpour le defduit de la chafîè

(
qui eft fbn autre refblution

) ie ne le veuYpas
tenir du tout pour diofe incroyable : d’autant

que nous voyons fouuentesfois que les Prin-

ces grands Seigneurs tiennent & nourrif-

feiit en leurs cages jpour leurplaifir & gran-
deur tant feulement, des lyons, des ours ôc au-
tres beftes fauuages, principalement quand el-

les font amenées de terres lointaines ; mais de
dire celades loups , renards & aubres animaux
^iii mâpportent aucun profit , & qui n’ont rien

de rare ny de bon que de faire dommage au be-
ftial; & de dire aulîî qudls ont prins la peine de
les apporter par mer pour la chaflé : certaine-

ment c^eft chofe qui n’a point de raifon. Quj
eft-ce qui pourra penfer qmen vne nauigation

fi longue èc infinie il y ait eu des hommes qui
ayent prins la peine de porter au Peru des re-

nardsjprincipalement de ceux qu’ils.appellent

Anas
,
qui eft vne elpecedes plus ords & in-

feébs que i’aye iamaisveu?Qiii voudra dire auf»

fi qu’ils y ayet apporté des tigres & des lyons?

certainement c^eft chofe digne de rifée & mo-
querie, de le vouloir penfer. Car c’elloit afiez

voire beaucoup aux? hommes
,
pouffez malgré

eux par Forage de là

&incogneav
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danger de la mer leurs propres vies,fans f>amu-

fer à porter des reuards & des loups , les

'nourrir par la mer. Si donc ces animaux font

venus parmer,il faut croire que ç'aefté à nage:

ce qui fepeut faire en quelques I lies
,
peu di-

ftantes & efloignces des autres, ou de la terre

ferme : comme on ne le peut nier , vcu Texpe-

rience certaine que nous en auôs , & que nous

voyons que ces animaux eftans prellez nagent

iour & nuiét fans fe lafler,& en fin ils fefchap-

pcnt de la façon. Mais cela Pentend en de pe-

tits golphes&trauerf'esspource qu’en noftre

Océan l’on fe moqueroitde tels nageurs :veu

que les ailles faillentaux oifeaux , mefmes de

grand vol , fur le palîage d’vn fi grand abyfme.

Ët combien quilfetrouue bien des petits oi-

feaux qui volent plus de cent lieues , comme

nous fanons veu plufieurs fois en vopgeant,

toutesfois c’eit chofe impoflible aux oifeaux, à

tout le moins fort difficile , de pouuoir palier

toute la mer Oceane. Or tout ce que nous

auons dît cy dellus eftant véritable, par quelle

part ferons-nous le chemin a ces belles fauua-

ges & aux oifilions pour les pafler aux Indes,

& commet dirons-nous qu’ils font palïëz d’vn

monde à fautre île conieduredoncparledi-

fcours que i’ay fait
,
que le nouueau môde,que

nous appelions Indes, n ell point du tout diui—

fé ny fcparé de l’autre monde i Ôc pour eri dire

mon opinion , il y a ja fort long temps, que nay

penfé' que fvne & l’autre terre fe loignent &
continuent en quelque part, ou à tout le moins

Ëaaoilinenc & approcher de bien près. Et tou-
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tesfois encor iniques à prefent n’y a aucune
certitude du contraire: pourautant que vers le

pôle Ardique,que nous appellos le Nort, tou-
te lalongitude delaterreneft pas defcouuer-
te & cogneüe,& y en a plulîeurs qui afferment
qu’au deflus de la Floride , Peftend au Septen-
trion vne terre fort large, qu’ils difent fe venir
rédre iniques à la mer Scythique ou Germani-
que. D’autres adiouflent qu’il y a eu vn nauire
qui nauigeant en ces parties, raconte auoir veii

la coftede Bacaleos
,
qui feflend quafi iufques

aux fins de l’Europe. D’auantage l’on ne fçaic

non plus iufques où fieftend la terre qui court
au deifus du cap de Mendoce en la mer du Sur,
finon que l’on dit que c’eft vne terre fort gran-
de 8c qui court vne longueur in finie; 8c retour-
nant à l’autre pôle du Sur

, il n’y a pas homme
qui fçache où farrefte la terre qui eft de l'antre

cofté du deftroit de Magellan.'Vn nauire de l’E-

uefque de Plailànce qm pailà le dcftroit,racon-

ten’auoirperdula veue de la terre
; le mefme

dit,Hernande Lamer pilote, qui par tourmen-
te pafla deux ou trois degrez au delîus dudit
deftroit. Ainfi n’y a-il raifon ny expérience qui
contredife mon imagination ou opinion;Sça-
uoir eft que toute la terre fe joint & continue
en quelque endroit , ou à tout le moins qu elle

fiapprochefort l’vne de l’autre. Si cela eft vray;
corne en, effedt il y a deTapparéce,la refponce
eft ailee au doute fi difficile que nous auions
nmi-infii

, comment peurent palTer aux Indes

— premiers peupleurs d’icelles
: pource que

l’on doit croire qu’ils ne peuuent pas tant y
V / F ij
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eftre venus nauigeans par la mer , comme ehe-

minatn par terre, & auroient peu faire ce che-

min, fans y penfer,en châgeans peu à peu leurs

terres & habitationsXes vns dcfquels peuplas

les terres qu’ils rencontroient , les autres en

cherchant d’autres nouuclles,vindrentenfin

par la longueur du temps à remplir & peupler

les terres des Indes de tant de nations,gens &
langues que nous y voyons.

Chapitre XX Î-

Z>e quellefaçon &• mantereles antŸnauXi^he-

fiiaux domejhquespafferent aux Indes.

Bs lignes, & argumens cjui fe prefen-

tent à ceux qui font curieux d’exami-

jf^ner la façon & maniéré des Indiens

aidentbeaucoup àfouftenir l’opinion

fufdiderpour autant que l’on ne trouue point

d’hommes habitans es Ifles,quifont beaucoup

ellognees de la terre ferme, ou des autres Illes,

comme la Bermude, dont la raifon cft, pource

que les anciens ne nauigeoient que aux colles

prochaines,& toulîours à veüe de terre. Sur-

quoy l’on rapporte qu’il ne s’eft trouué .en au-

cune partie des Indes de grands nauires,qui

fulfent capables de palier tels golphes^maisfeu

lement y ahon trouué des Balfas, Barquettes ou

Canoës, qui toutes font moindres que Chal-

loppes,defquelles fortes de vailfeauiCfeuleiiiét

vfent les ïndiens,auec lefquels ils ne pourroiét

s’cngolpher en vne fi grande trauerfe ,
fans vn

manifelle dâger denaufrage,&oresquils eul-

fent eu des naüires lulfalans,ils ne Içauoiet l’art
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de rE{guille,Aftrolabe ou cadran.Qnes’ilseuf-

fent cité hui6t ou dix iours fans voir la terre , il

cftoitimpoffiblejqu’ils nefe perdiflent , fans

pouuoir recognoillre ou ils eulfenc efté. Nou^
recognoiflôsplulieurs Ifles fort peupIees dln-
diés,5^ leur naaigatiô fort vficee , mais c^cftoit

celle qu’ils pouuoient faire en Canoës 3c Bar-

quettes fans rEiguille de nauiger. Quand les

Indiens du Fera qui demeuroyent en Tom-
bes jVeircnt la première fois nos nauires Efpa-

gnolsqui nauigeoient au Peru,^ recogneu-

rent la grandeur des voiles tendus & du corps

des naiiites,demeurèrent fort cftonnez , 6c ne

pouuans fe perluader que ce fulïent nauires,

pour ifen auoir jamais veu de telle forme ôc

grandeur , s’imaginoient que ce fuflent des ro-

ches . Mais voyâns quûls aduançoient fans

s^enfoncerjdemeuroient tous ràuis 3c trâfpor-

tezd^efpouuentementjiufquesàce que regar-

dans de plus prés,ilsrecogneurét des hommes
barbus^quicheminoieiit en iceux, qunls efti-

merent alors deuoir eftre quelques Dieux , ou
gens du Ciel. D’où il appert combien c’eftoit

chofeincogneue aux Indiens, d’auoir de grâds ^

nauires.il y a encor vue autre raifon
,
qui nous

fait croire,& tenir piuftoft l’opinion mfditte,

fçauoir que ces animaux defqucls nous difons

quhl n eft pas croiable,qu’ils ay ent efté embar-
quez par aucuns homes

,
pour porter és Indes,

ne fe tiennent qu’en la terre ferme, 6c nô point /

aux nies qui font à quatre iournées de terre

ferme. l’ay fait celle recerche pour faire preu-

ne de cecy,d’autant qu’il m’a femblé que c’e-

F hj
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ftojt vn point de grande importance

,
pour me

refoudre en l’opinion que i ay dittejque la ter-

re des Indes^d’Europej^d’Afie & d’Afrique, ont

'qïïeî^e communication enfemble,ou à tout le

mo^nîr^felles s’approchent fort par quelque

pâftie.Il y a en fAmerique^ Peru beaucoup
de belles fauuages , comme des Lyons

(
encor

qu'ils ne foyent femblables en grandeur,fierté,

ny en la mefme couleur de r ux, auxrenômez
Lyons de l’Afrique, Il y a auffigrâd nombre de

Tigres qui font fort cruels, & plus communé-
ment aux Indien$,que non pas aux Efpaignols.

Ily aaiiiîîdes Ours,nonpas toutefois en fort

grande abondance. Des Sangliers & des Re-
nards vn nombre infiny. Neantmoins fi noüs

voulonschercher de toutes ces efpeces à'zni-

mauXjCn rifle de Cuba,Efpagnolle, lamaique,

la Marguerite , ou laDominicque , il ne s'en

trouuera aucuns. Tellement que efdittes Mes,
quoy qu elles fiifienc fertiles ôc de grande efté- >

due, il n y auoicaucune forte d animaux de fer-

uice,quand les Elpaignols y arriuerent : mais à

prefent y afi grand nombre de troupeaux de

Cheuaiix, Bœufs, Vaches, Chiens ôc Pour-
ceaux qui ont multiplié de telle façô

,
que ja les

troupeaux des Vaches,n’ont plus de maillre af.

feuré , mais appartiennent au premier qui les

tue,&iartiere îbit en lamôtagne ou aux çhâps:

ce que les infulaires font feulement pour auoir

le cuir dont ils font grâd trafficalailfans perdre

la chair,fans lamanger.Les chiensy ont telle-

ment multiplié, qu'ils marchent en troupes &
endommagent fort le beftiaI,(Sc font autant de
deigaft que des Loups,qui eft vne grande inçô-^
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modicé en ces Ifles là. Il n*y a pas feulement

faute de belles faiiuages en ces Illes,mais en la

plus grand"' parc 5 d*oireanx& oyfillons. Pour

iesPerroquecs,ily enabeaucoup, qui ont vu
grand vol,& vont par bandesjmais il y en a peu

comme fay dit & d’autres fortes d’oyfeaux.De

Perdrix il ne me fouuiêt point d'y en auoir veu,

ny entendu qu il y en aye comme au Pcru.Auffi

peu y a il de ces beftes qu’ils appellcc au Peru,

Guancos & Viçunas,qui font comme Chieures

fauuages,fort vifles,en Teftomac defquelles fe

troLiue la pierre Bezaar,que plufieurs eftiment

de grâd pris,&s’en trouue quelques fois d^auffi

groiPes qu’vn œuf de Poulie , voyre la moytié

d'auantage. Ils n"ont non plus d’autre forte de

beftiafque de ceux là,que nous appellôs mou-
tons d’Inde, lefquels outre la laine ôc la chair,

de laquelle ils fe nourriifenc & fé veftent , leur

feruent d afnes,& de voytures à porter charge.

Ils portent lamoytié delà charge d’vne mule,

ôc font de peu de fraiz à leurs maiftre,s, pource

qu’ils n’ont befoin,ny de ferrures,ny de bas,ny

d auoyne,pour leur viure,ny en fin d autre har-

nois;d autant que de tout cela ils en font pour-

iieus de nature, qui a voulu en ce fauorifer ces

pauures Indiens. De tous ces animaux ôc de

plufieurs autres fortes, donc ie feray mention

en Ton lieu, la terre ferme des Indes eft fort a-

bondâce ôc remplye.Mais il ne s'en trouue aux

Ifles,que ceux que les Efpaignols y ont appor-

tez.Il eft bien vray,qu’vn de noz freres veid vn

iourvn Tigre en ynelile,comme il nous a ra-

conté 5 fur le propos d’vne fienne peregrinatio

f iiij



Histoire katvrelle.
&naufrage.Mais interro2:é combien cefte îfle

eftoit eflongnée de terre ferme, refpondit cô-

'me de fix a huict lieiies pour le plus ; laquelle

trauerfe demer les Tigres peuuent ayiement

palferà nage. L’on peut inferer par ces argu-

mens ôc autres femblables
,
que les premiers

Indiens ont pafféspour peupler ces Indes plus

par le chemin de terre,que de lamer^ous’il y a

eu nauigadon,qu elle n’a efté ny grande ny dif-

ficilerpour ce que c’eft chofc indubitable qu’vu

monde doit eftre joint & continué auec Tau-

tre,ou à tout le moins eftre en quelque endroit

fott proche bvn de l’autre.

Chapitre XXII.

If Itgmge des Indiens nejlpointpajje

partijle ^tlantique^eomme cj^uel--

ques ojns s imaginent.

L y en a quelques vns qui fuiuans

f’opinion de Platon, mentionnée

cy delîus difent, que ces gens là

partirent de PEurope ou d’Afri-

que, pour aller en cefte tant fa-

meufe & renommée lile Atlanticque, & de là

pafterent d’Ifle en autre,iufques à paruenir à la

terre ferme des Indes.-pource que le Crifias de

Platon en fon Timée, en difeourt de cefte fa-

çon.Car fi rifle A tlanticqiie eftoit aufli grande

comme toute l’Afie de hAfrique enfemble , ou
bien encor plus grande, comme veut dire Pla-

ton,elle deuroit par neçeffité comprédre tout

l=OceanAtlanticque,& paruenir prefque iuf-
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ques aux Ifles du nouueau môde.Et dit d’auan-

tage Platoiijque par vn grand êc eftrange deiu-

ge fon Ifle Adâcicque le noya,^ par ce moy qn
tendic celle mer innauigable

,
pour la-grande

abondance d^s bancs, rochers , ôc impecuo fité

des vagues qui y eftoient encore de fon temps.

Mais qinen fin les ruiner de celle Ille noyée, fe

r’affirent& rendircc celle mer nauigable. Ge-

çy a efté fort curieufement craiélé ôc difcouru^

par aucuns hommes do6le$ ôc de bon entende-

ment-,& neantmoins ellant de prés confideré,

à vray dire fe creuuent chofes ridicules,qui re-

femblentplus les fables, ou contes d'Ouide,

quVnehiftoire , ou Philofophie digne d^ellre

mifeenauant. La plus part des interprètes &
expofiteurs de Platon afferment que c’eil vne
vraye hifloire,tout ce qiie Crifias raconte , de

Leftrange origine de T^lle Atlanticque , de fa

grandeur 6c profperité, des guerres qu’ils ont
eues contre ceux de TEurope, ôc plulîeurs au-

tres chofes. Ce qui fait croire d^auantage que
c’ell hrftoire vraye,font les parolles de Crifias

/que Platpn introduit en fon Timee, difant,qiie

le fubieélqiul veut traitter eft de chofes eftrâ-

ges,mais qui font neantmoins véritables. Les

autres difciples de Platon confiderans
,
que ce

difcours a plus d’apparence de fable
,
que non

pas d’hiftoire,difent,que bon doit entendre ce-

la par allégorie , ôc que c’a eflé Wntention de

leur diuin Philofophe. De cefte opinion eft

Procle,&Porphyre,voire Origen@,lefquelz e--

ftiment tant les efcripts de Platon
,
que quand

ils en parlent,il femble que ce foient les liures
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de Moifesjou d'Efdras5& là ou il leur femble,q

les efcrits de placô ne font pas vraisfernblables,

difent qu onles doit entedre en fens allégorie

&myftic. Mais pour dire la vérité, ie ne porte

point tant de refpeét àlauthorité de Platon,

quoy qu ils Tappellét diuin,qu’il me séble trop

difficile de croire qu’il ait peu efcrir.e ces cho-

ies de fine Atlâtique, pour vne vraye hiftoire,

lefquelles pour cela ne lailfent point d’eftre de

pures fables : veu qu’il côfeffe ne l’auoir appris

que de Critias qui eftoit petit enfan c , ôc entre

autres chanfons chantoit celle de l’îfle Atlan-

tique. Quoy que c^enfoit, que Platon l ait ef-

crit pour hiftoire ou pour fable, quant àmoy
ie eroy que tout ce qu’il aeferit de cefteifle,

commençant au Dialogue du Timée, & pour-

fuiuant à^celuy de Critias, ne peut eftre tenu

pour chofe vraye ,
finori entre les enfans & les

vieilles. Qui ne tiendra pour fable de dire que

Neptune fénamoura de Clyté, Sc eut d’elle

cinq fois des gemeaux d’vne ventrée , & que

d’vne montagne il tira trois pellotes rondes de

mer , & deux de terre
,
qui le relTembloient fi

bien que l’on euft dit qmelles eufient efte fai-

tes toutes en vn tour ? (^e dirôs nous d’auan-

tage de ce Temple de mil pas de lôg ôc de cinq

cens de large , duquel les parois par dehors

eftoient toutes couuertes d’argëc, tout le lam-

bris d’or, & le dedans dyuoire cifellé ôc entre-

lalfé d’or, d’argent ôc de perles? En fin parlant

de fa raine finale ilconcludainfi au Timée : En

Ifniour yne nmB[urmnt yng^nd déluge,par lequel

tous nosfoldats furent engloutis a monceaux dam la ter^
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te de ceUe façon l'ijle Atlantique efiantfubmergée

di^aruten U mer. Pour certain ce fat bien à pro-

pos que cefte Ifle difparut fi fubitement ^ veu

qu'elle eftoic plus grande que pAfie 5c l’Afri-

que enfemble, 5c qu'elle eftoit faite par enchâ-

tement. Oeft chofe auffi de meime fort à pro-

pos , de dire que les ruines de cefte Ifle fi glan-

de fe voyent au fonds de la mer , 5c que ceux

qui les voyent,e]ui font les mariniers , ne peu-

uentnauiger par là. Puis il adioufte :Po^r cejre

caufe mfqms aujourd'hui^ ? eejie mer nefe nauige points
''

e namgée pourratfon du banc
,
quipeu k

en cejîe ijle fubmerge'e, le demande-
:rs quelle mer a peu engloutir vne

telle infinité de terre, qui eftoit plus grande
que toute PAfie 5c l’Afrique enfemble , 5c qui

fe confinoit iufques aux îndes, & encore Ten-

gloutir de telle iaçon quàl ifen foit demeuré à

prefent aucuns reftes ny apparences quelfcon-

ques : veu qu"il eft tout cogneu & efproaué,

que les mariniers ne trouuéc aucun fond(quoy
que longuedoit leur fonde) eh la mer où ils di-

fent auoir efcé cefte Ifie.T outesfois ce pourra
fembler chofe indifcrette & efioignee de rai-

.

fon, de vouloir difputer fetieufement les cho-»

fes qui ont efté racontées par pafFetemps feu-

lemët, ou bien fi Ton doit auoir tjmt de refpecft

à l’authorité de Platon
(
comme il eft bien rai-

fonnable
) on les doit pluftoft entendre

,
pour

fignifier fimplement comme en peinture la

profperité dVne viile,& quant 5ç quant fa per-

dition. Car l'argument qu'ils font pour prou-
uer que reellemeht Si de fait cefte Ifle Atlantic

^ ;

ny ne peut ejm

peu fej} forme

rois volontie
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que ait efté ,

difans que la mer en ces parties- îà

retient encor aujourcHiuy ce nom d'Atlanti-

que, eft de peu dimportance^veu que nous fça-

uons quele mont Atlas , duquel Pline dit cefte

mer auoir prias fon nom , eftaux confins de la

mer de Mauritanie. Et fi le mefme Pfine racôte

que ioignant le mont fufdit il y a vue Ifie nom-
mée Atlantique, qujl diteflre fort petite & de

fort peu de valeur.

Chapitre XXIII.

Ivpimon deplufteurs qui afferment que

première race des Indiens vint des

I mfs^nejipoint véritable^

Aintenant que nous auons monftri

qu’il n’eft point vray-femblable que
les premiers Indiens ayent paffé aux

Indes par Tlfle Atlantique , il y en a

d autres quidifent , & ont opinion que ce fut

parce ichemin dont parle Efdras aahurequa-

. triefine, difantainfi : Etpource que tuyeids qutl af*

femhloit yne mire troupe ^ multitude d hommes

blés y tuf^auras que ceux-là font les dix tributs quifurent

tnenelljen captimté au temps du ^oy oTJe que Salmana^

^r^oy des ^fyriens menaprifonniers^ eSr les pajfa de

fautre part dufleuue , furent tranfporte'^en yne an-

tre terre. ils arrêtèrent crrefolurent entr eux de laijfer

la multitude des Gentils de pajferen autre région pim

fjloigne'^cyou iamais les humains n^habiterentyajin degar-

der leur loy
,
quds nauoyent peu conferuer en leur terres

ils pajfdrent donc par des chemins efrois du fleune En*
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fhr^ate : car alors Dieu monjfrajes merimlles enîeurén^

âroityarrejlani le cours dufleune influes a ce ^uilseujfenÈ

fajfe\ d*autant jue le chemin pour aller en cefletegioé

ejîdt tres^long , dll/n an er demy , crRappelle ceflé

région ^rfareht, ^lors tlsy demeurèrent iujques aux

dermers temps. Maintenant quand ils commenceront à

reuentr , le toictpmffant retiendra derechefIfne autrefois

le cours dufleuue^ajin qutlspuifj}nt p^’Jfer, ey^ pour cejîe

caufetuas heu cejle multitude mec paix. Quelques

vus veullent accommoder cefte efcriture d'EC-

dras aux Indiens , difans qiuls furent conduirs

de Pieu où iamais n habita genre humain , Sc

que la terre où ils demeurèr ent eft fi elloignée,

qu'il y a vn an & depay de chemin pour y aller,

cftant cefte nation naturellement paifible , &:

qu'il y a de grands indices &c argiimens entre

le vulgaire de ces Indiens
,
pour faire croire

qu'ils defcendent de la race des luifs , d'autant

?

[ue Ton les voit communément efcharSjrabàiC*

bz, cérémonieux , fubtils enmenfonge. Et
difènt d’auantâge que leurs habits reflemblent

fort à ceux dont vfoyct les luifs, pour ce qu’ils

portent vne tunique ou chemifolle, & vn man--

teau brodé tout autour, vont les pieds nuds^

ou feulement auec des femelles attachées de
epurroyes fur le pied,qu ils appelle t Ojotas. Et
difent qu il appert par leurs biftoires, çomm#
auffi par les anciennes peintures, qui les repre-

fentent en cefte façon
, que eeft habit eftoît

l’ancien veftement des Hebrieux, & que ces

deux fortes d'habits, dont les Indiens vient tât

feulement eftoyent ceux dont vfoit Samfon,
que TEferiture^ appelle Tunicam > & Sindonem^
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qui eft le mefine que les Indiens appellent che^

inirolle Ôc manteau. Mais toutes ces conied:u-*

res font legeres, ôc pluiloft côtr eux, que pour
eux : car nous fçauons bien que les Hebrieux
vfoyent de lettres , Sc ilify en a aucune appa-

rence entre les Indiens. Les autres eftoyent

fort amis de fargentv& ceux-cy n’en ont point

de dure. Les luifs fils ifeftoyent circoncis ne

feftimeroy ent pas Iiüfs
,
ôc les Indiens au con-

traire ne le font ny peu ny^ point, ôc iamais n'ôC

vfé de ceremonie qui en approche , comme
pluiîeurs des Orientaux. Mais quelle ap’paren-.

ce y a-il de coniecftiirer cecy , veu que les luifs

font tant diligens à conferuer leur langue ôc

leurs antiquitez , d^e forte qu'en toutes les par-

ties dumonde, où ils font ils different ôc les

congnoit-on touftours d'auec les autres , ôc

neantmoins qu'aux Indes feulement ils ^yent

oublié leur lignage,leur loy,leurs ceremonies^

leur Meffie,& finablemcnt tout leur ludaifmeî

En ce qu’ils difent que les Indiens font efchars,

rabaiiîezjfuperfticieux Ôc fubtils en menfonge:

pour le premier c’eft chofe qui n’eft point cô-

mune àtoas: car il y a des nations entre ces

Barbares,exemptes de ces vices. Il y en a d’au- r;

très genereux ôc hardis , il y en a auilî de groC-

ÜQïSyÔc fort lourds d'entendement. Quant aux

ceremonies ôc fuperftitions, les Gentils en ont

toufiours fort vie.De leur façon d'habits,com“

me il a efté defcrit cy deuant , ils en vfent ainfii .

pour ce que c'eft le plus fimple ôc naturel du

monde, fans artifice, ôr quipreique a efté com-

mun^ non feulement aux Hebrieuxjmais à cqu-
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tes les autres nations.Veu melme que Thiftoire

d’Efdras
(

fi nous deuons adioufter foy aux Efi*

critures apocryphes)eô plus contraire, qu elle

ne fe rapporte à leur intention. Car il dit en ce

paifage
,
queles dix tribus fiefloignerent de la

multitude des Gentils
,
pour garder leur foy &c

ceremonies , Sc l’on voit que les Indiens font

addonnez à toutes les idolâtries du monde. Et

ceux qui ont cefte opinion mefine voyent bien

fi les entrées du fleuue Euphrate vont iufques

aux Indes , & fil eil: necelTaire aux Indiens , de

repaifer par là^comme il eft dit au lieu prealle-

gué.Outre ce ie ne Voy point comme ils fe puit

fent nommer pacifiques,veu qu’ils fe font con-

tinuellement guerroyez lesvnsles antres. En
conclufion ie ne voy point que l’Euphrate de

Tapocryphe Efdras,foit vu pallage plus propre

pour aller au nouueau monde, que l enchantée

& fabuleufe Ifle Atlantique de Platon.

Chapitre XXIIII.

Four quelle ratfon ton nepeut bientrouuer

tormne des Indiens*O

L eft plus aifé de réfuter &contredi-
re les faulfes opinions mifes enauant
fur horigine des Indiens

,
que non pas

d’en dire ^ arrefter vne refolution

certaine Sc veritable:pour autant qu il n’y a au-

cune efcritute entre les Indiens , ny mémoires
certains de leurs fondateurs

j Etquemefmeil
n’efttait aucune mention de ce nouueau mon-
de és liures de ceux qui ont eu cognoiflknce
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<3eslettres:car nos anciens ont tenu qu’en cès

parties là, n’yauoit ny hommes , ny terre, ny
Ciel.Âraifondequoy celuy là fembléroitfort

temeraire 3c prefomptueux, qui penièroit deC-

couurir Sc monftrer la première origine des
!

indiens,& des premiers hommes qui ont peu-

plé les Tndes*Mais nous po^uons de loing don-

ner iugement^par ledifeours que nous avions

mis en auant cy ddFus,que ce peuple des Indes

eftvenu , Fadiiançant peu à peu iufques à* ce

qu’il foitarriuc an nouuean monde , & ce par

Faide &: le moyen de la continuité ou voifina-.

ee des terres , ou bien par quelque nauigation.

Cè qui rpefembleaiioir efté le'moyen, par.le-

quel i^s y font venus, non pas qu’ils ay ent fait

armée pour y aller de propos délibéré, ny qu’il

leur (bit arriiié aucun naufrage , outempefte,

quiles y ait portez : combien qu’en quelque

partie des Indes , aucunes de ces chofes puif-

fent eftre arriiiees , d’autant que ces régions

eftans fi grandes qu’elles comprennent en elles

des nations fans nombre, nous pouuons croire

queies vns y font venus pour pleupler d’vne

forte , & les autres d’vne autre façon. Mais en

fin ie me refouz à ce point,que la vraye 3c prin-

cipallecaufe 3c moyen de peupler les Indes, a

effTpburceque les terres & limites d’icelles

le loignoTem^3c continuoient en quelques ex-

tremitez^monde, ou qu’à tout le moins elles

flïôycnt fort proches. Eteroy qu’il ny a pas

ptïîfièurs milliers d’années
,
que les hommes

habitent cFnmiùe^iTm , 3c Indes Occi-

dentales, mefme que les premiers hommes qui

y en«'
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y entrerentjôf eftoyent pluttoft hommes fau-

uages & chaflTears
,
que nô pas efleuez ôc nour-

ris en Republique tiuille ^ policée
j & qu'ils

arriuerenc au nouueau monde, pluftoftpeftans

perdus de leur terre, ouPy eftans trouuez en
trop grand nombre , & en necelîîté d'en cher-

cher vne autre,laquelle ayant trouuée , ils cô-
mencerent peu à peu à la peupler , n ayâs point
d*autre loy,qu'vn peu d'inftind naturel , & cnr-

cor fort obfcur,& pour le plus quelques cou-
ftumes qui leur font demeurées de leur pre-
mière patrie.Et bienqunls fuflent forcis de ter-

res policées & bien gouuernees , fi eft-ce qu*il

n'eft pas incroyable de penfer qu'ils eulfent

oublié le tout,pour la longueur du temps, & le

peu d'vfage:veu que Ton fçait qu en Efpagne &
en Italie mefme , l'on trouue des compagnies
d’hommes qui n'en ont rien que la figure Ôc ge-

fte feulement, d’où l'ô peut conieéturer que de
lafaçon, les mœurs barbarefques & inciuilss

font venus en ce nouucau monde.

Chapitre XXV.

De ce que les Indiens racontent de leur

omine.
^ s

«gj^^^En’eftpas chofe de grande important
defçauoir ce que lesmefmeslndics

îgM^-yJont accouftumé de raconter ' de leur

commencement & origine , veu qu’ils reflem-

blenc plus leurs fonges que vrayes hiftoires.Ils

font entr’eux grande mention d’vn deluge aue-

nu en leurs pays , mais l’on ne peut pas bien iii*
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ger,fi ce deluge eft l’vniuerfel , dont parle l’EC-

criture,ou fi ç’aefté quelque autre deluge , ou
inondatiô particulière des régions où ils font.

Aucuns hommes experts, difent que l’on voit

en ces pays là, plufieurs notables apparences

de quelque grande inondation, & fuis de l’opi-

nion de ceux qui penfent que les veftiges &
marques qu’il y a de ce deluge, ne font de celuy

de Noé,mais de quelqu’autre particulier,com-

me de celuy que raconte Platon, ou celuy que

les Poetes chantent de Deucalion, Quoy qu’il

en foit les Indiens difent que tous les hommes
furent noyez en ce deluge,& racontent que du

grand lac Titicaca , fortit vn Viracocha qui

farreftaenTiaguanaco , où l’on voit auiour-

d’huy des ruines & veftiges d’anciens édifices

fort eftranges , & de la vint à Cufco : ainfi re-

commença le genre humain à fe multiplier. Ils

monftrent en ce mefme lac vn petit Iflet, ou ils

feignent que le Soleil fe cacha & f*y conferua:

& pour cefte raifon ils luy faifoyent de grands

facrificesencelieu,non feulement de brebis,

mais d’hommes mcfmes. D’autres racontent,

que fix ou ne fçay quel nombre d’hommes,lbr-

tirent d’vne certaine cauerne,par vne feneftre,

qui donnèrent commencement à la multipli-

cation des hommes , & à cefte occafion les ap-

pellent Pacaritampo. C’eft pourquoyils font

d'opinion que les Tambos eft la race la plus

ancienne des hommes. Ils difent. que Mango

Capa , lequel ils recognoilfent pour fondateur

& chefdes lngas,eftoit yflu de cefte race là, ôc

que de luy fortirent deux familles & lignages.
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IVn de Hauan Cufco,& l’autre de Vrni Cufco.
Ils difentdauancage, que quand les Roys In-
gas entrepreiîoyenc guerre & conqueftoyent
diuerfesprouincesjils donnbyent couleur &
prenoyent prétexté de leur entreprinfe, difans
que tout le monde les deuoit recognoiftre:
pour autant que tout le monde Peftoitrenou-
uellé de leur race & de leur patrie. Etmefme
que la vraye Religion leur auoit elle reuelee
du Ciel. Mais que fert d’en dire d’auantaae, veu
que tout y ell plein de menlonge Sc de vanité^
& du tout elloigné de raifon? Q^lques hom-
mes dodes eferiuent

,
que tout ce dont les In-

diens font mention , & n’eft plus ancien que de
quatre cens ans,& tout ce qu’ils dilent du para-
uantn’efl qu’vne confufion embrouillée de fi

bbfcures tenebres qu‘on n’y peut trouuer au-
cune vérité. Ce qui nedoitfembler eftrangc,
d autant que les liures & eferitures leur def-
faillent,au lieu defquelles ilsfe feruent de leur
conte de leurs Quipocamayos, qui leur ell par-
ticulier. Par lequel conte tout ce qu’ils peu-
üent rapporter ne peut ellre plus long que de
quatre cens ans. M informant diligemment
d’eux, pour fçauoir de quelleterre,& dè quelle
nationilg patrerent autresfois, là oùils font &
viuentà prefent,ie les ay trouuéfi efloignez de
pouuoir donner raifon de cela

,
qu’ils tiennent

poui certain qu ils font creez de leur première
origine en ce nouuèau monde , où ils habitent;
Mais nous leur auons ollé Cell’ erreur parno-
ftre foy

, qui nous enfeigne que tous les hom-
mes procèdent d’vn premier homme. Il y a

Gij
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çtande conieâure & fort apparente, queceS

hommes par longue efpac^ de temps , n ont

point eu de Roys,ny de Républiques, mais que

ils viuoyent par trouppes comme font auiour-

d’huy ceux de la Floride , de Chitiquanas , du

Brelil, & plufieurs autres nations qui n ont au-

cuns Roys afleurez , linon félon 1 occafion qui

FolFre ou en paix ou en guerre qu’ils ellifent'

leurs Capitaines ,
comme il leur plaift. Mais

quelques hommes,farpairans les autres en for-

ce & induftrie,auec le temps commencèrent a

feigneurier & commander , comme fit ancien-

Gtif.io. nement Nembrot
:
puis croisant peu à peu

font venus à fonder les Royaumes duPeru&

de Mexique,que nos Efpagnols trouuerent , &
combien qu’ils fulfent barbares , furpaflbyent

neantmoins de beaucoup les autres Indiens.

Voila comment la raifonluldide nousdemon-

ftre que la race des Indiens a commencé à mul-

tiplier,pour la plus grand’part, d’hommes fau-

uages & fugitifs. Ce qui doit fuffire touchant

roriginc des gens dont nous parlons 5 laïuant

le fuiplus quand Ton traittera leur hiftoire plus

àloifir.



LIVRE SECOND DE
l’histoire natvrelle

& morale des Indes.

Chapitre Premier.

Qm ce fiejipoint hors de propos^mais necelfaire^

de traitter de la nature de tEquinoxe.

B O V R bien comprendre les chofes

des Indes, il eft neceflaire de co~

gnoiftre la nature & difpofidon de

cefte région que les anciens appel-

loient Zone Torride, & la tenpient pour inha-
bitable -, veu que la plus grand’ part dè ce nou-

ueau monde que Ton a dernièrement defeou-

iiert,gift ôc eft fitué fous cefte région du milieu

du Ciel. Et me femble chofe fort à propos , ce

que quelques vns difent ,que lacognoiflance

des chofes des Indes dépend de bien entendre

la nature de TEquinoxe: d’autant que la diffé-

rence qu’il y a prefque entre l’vn & l’autre mo-
de

,
procédé des proprietez de ceft Equinoxe.

Et faut notter que tout ceft: efpace qui eft en-

tre les deux tropiques, fe doit tenir & enten-

dre proprement pour cefte ligne dumilieu qui

eft l’Equinoxe , ainfi appellée,pource que le

Soleil faifant fon cours en icelle,rend par tout

le monde les iours & les nuids efgaux,melines

G iij
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que ceux qui habitée au deffous d’icelle , iouif-^

lent tout le long de Tannée de cefte mefme eC«

galité des iours ôc des nuiéts. Or en cefte ligne

Équinoxialle nous trouuons tant dadmira-
blés propriecez ,que c’eft auec bonne raifon

qucTentendement humain fe refueille &tra-
uaille pour en rechercher les caufes , iTeftant:

point tant efhieu à ce par la doctrine des an-

ciens Philofophes
5
que par la mefme raifon de

certaine cxperienc®.

Chapitre IL

Pour quelle raifon les anciens ont tenu que la Zo^

ne 'Forride pour certain ejioit inhabitable.

Echerchant àprefent ccfubje.â:dés

fon commencemét aucun ne pour-
ra nier ce que nous voyons claire-

ment
5
que le Soleil en fapprochant

efchaufe,& refroidit en fefloignat. Tefmoins
en font les iours & les nui6ls5tefmoins THyuer
&TEfté via variété defquels ôc le froid & le

chaud eft caufé par rapprochement & efloi-

gnement du Soleil.D’aucre-part il eft auffi cer-

tain que plus le Soleil fapproche ôc iette fes

rayons direûement
,
plus la terre en eft arfe ôc

embraiée , ce qu’on voit clairement en la cha-

leur du Midy & en la force de TEfté.D’oii l’on

peut iuger
(
à ce qu il me femble

)
que tant plus

vne terre eft efloignée du cours du Soleil , tant

plus eft-elle froide. Ainfi nous expérimentons
que les terres & régions qui fapprochent d’a-

uantagedu Septentrion ouNorc font les plus
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froides , & au côcraire celles qui Papprochenc

du Zodiaque,où chemine le SoleiI,(e crouuent

les plus chaudes. Pour cefte cauiè l’Ethiopie

furpaiFe l’Afrique ôc Barbarie en chaleur , la

Barbarie furpafle TAndalouzie, l’Andalouzie,

Caftille ôc Arragon,& Caftille & Arragon fur-

pairenc auffi la Bifcaye & la France. Et d autant

plus qu’elles font Septentrionalles , d’autant

moins font-elles chaudes:par confequent cel-

les qui Rapprochent le plus du Soleil & font

plus à plomb frappées de fes rayons , fe reffen-

tcnt d’auantage de la chaleur du Soleil. Quel-

ques vns mettent en auaiit vne autre raifonà

cefte fin,qui eft que le mouuement du Ciel eft:

fort fôudain & leger deuers les Tropiques;

mais qu a l’endroit des Pôles au contraire il eft

fort lent & pcfant: d’où ils concluent que la

région que le Zodiaque circuit Sc contient eft

cmbrafée de chaleur
,
pour trois caufes ôc rai-

fons ,1’vne pour le yoifinage du Soleil, l’autre

pour receuoir direétemct fes rayôs, la troifief-

me pourcc qu’elle participe & fe relFent aucu-

nement de ce plus vifte ôc foudain mouuement
du Ciel. Voila ce que la raifon ôc le difcours

nous enfeignent , touchant la caufe du froid &
chaleur des régions de la terre.Mais que dirôs-

nous des deux autres qualitez, qui font l’humi-

dité ôc la fechereife ? tout le mefme. Car la fe-

cherelFe femble eftre caufée par l’approche-

ment du Soleil, & l’humidité de fon eiloigne-

ment , d’autant que la nuiéfceftant plus froide

que le iour , eft auÛi plus humide > & le iour eft

plus fec comme eftantleplus chaud. L’hyuer

G iiij



Histoire natvrelii
pendant que le Soleil eft plus efloignc fe void
plus froid & plus pluuieux,& l'Efté au contrai^
ce , auquel le Soleil eft plus proche , certaine-
ment eft plus chaud & plus fec. Pource que
tout ainfi que le feu a la propriété de cuire &
de bruflerjauflî ra^iPpareillcmenc de delfecher
rhumidité . Conlîderans donc ce quede{TuS5
Ariftote & les autres Philofophcs attribuent à
la région du Midy,qu^ils appellent Torride,
vue exceffiue chaleur, & vne fecherefte tout
cnfetnble, Ceft pourquoy ils difent quecefte
région eftoit merueilleufement embrafée &
delechée : & q par côfequent ellen auoit point
d eaux ny de pafturages, caufe pour laquelle el-

le deuoit eftre par neceflité fort contraire ôc
fort incommode à la vie humaine.

Chapitre III,

Q^e laZone Torride ejlfort humide^contre

topinion des anae^^s.

B]
Out ceque nous auons propofécy
dellus femble certainement eftre

‘ vray ôc bien à propos, ôc neâtmoins
I laconclufion quils en veulent tirer

fetreuueapertement fauferd’autantqiie la ré-

gion du Midy,qu ils appellentT orride,eft peu-

plée ôc habitée d’hommes reallemêt ôc de faitj

& nous mefmes y auons demeuré long-temps
aullî eft-elle fort commode,plaifante ôc agréa-

ble. Si doc il eft ainfi , corne on ne le peut nier,

quedVnepropofition véritable, Pon ne peut
tirer vne conclufion faulfe, Ôc que neantmoins
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cefteconclufionfoit faulFe,comme elle

nouseftbefoin de retourner arriéré
,
par les

mefines pas
,
pour confiderer regarder va

peu de plus prés cefte propolîtionj&rd’ou pro-

cédé l’erreur^ la faute.Nous dirons donc,pre-

mièrement quelle eft la vérité , félon que Tex-

perience certaine nous le monftrCjpuis apres

nousleprouuerons 5(combien que foie chofe

fort difficile) (Si mettrons peine d’en donner la

raifon/uiuant les termes de Philofophie. Le
dernier point que nous auons propolé cy del^

fus,que la fechereffe eft plus grande lors que le

Soleil eft plus prochain de la terre,femble cho
(è certaine (Siveritable,& ne Teft pas toutefois j

au contraire eft to tallement faulfe. Car il n’y a

iamais plus grande âbon4ance de pluyes en la

Zone Torride,qiie lors que le Soleil palfepar

de(fus,& cneft fort proche. C’eft certainemet

chofe admirable , & digne d^eftre remarquée,
que Pair eft plus ferain, ôc fans pluyes, fous ce-

fte Zone T orride, lors que le Soleil en eft plus

eflogné,& au contraire qu’il y a plus de pluyes,

deneiges,&debrouillarsautempsque le So-
leil en eft plus proche. Ceux qui mont point
efté en ce nouueau monde

,
parauanture tien-

dront cecy pour ch6fçincroyable,(Bi fembiera
eftrange mefme à ceux

,
qui y ont efté ^ s’ils n’y

ont prins garde:mais les vns ôc les.autres s’y ac-

corderont volontiers, en remarquant lexpe-
rience certaine de ce qui a efté dit en ce codé
du Perii,qui regarde le Pôle du Sud ou Antar-
<ftique,le Soleil en eft plus efloigné , lors & au
mefme temps,qu ileft plusprochain de TEuro-
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pe ; a fçauoir , en May , I uin

,
luillec , ôc Aouft»

qail faict fon cours au Tropique de Cançer,

durant lefquelsmoys,au Pera y a vne grade fe-

^enité ôc tranquillité de Pair n’y tomben t a^

lors aucunes neiges, ny pluy es. Tous les fleu-r

ttes& riuieres y dimin* éc fort,& quelques vns

y tariflent du tout-, Mais comme Tannée Pauanr

ce,& que le Soleil s^approche du Tropique de

capricorne,alors commencée les eaux, pluyes,

neiges fc font les grandes creiies des riuic-

ïes,qui eft depuis O£tobre,iufques en Decerh-

bre,puis apres le Soleil fe retirant du Caprin

corne, lors que fes rais donnent droittement

fur les telles de ceux du Peruj c’eft alors que la

force & fureur des eaues eft grade,c’eft le téps

des pluyes,neiges,&grands desbordemens des

riuieres,qui eften lamefme faifon de Tannée,

qu il y a plus grande chaleur,fçauoir depuis 1 â-

jiier iufques àla my- Mars. Et eft chofe lî vraye

& G certaine, que perfonne ne le peut côtredi-

re.Et tout le contraire alors fe rencontre és ré-

gions du Pôle Arélique , outre TEquinoxe , ce

qui procédé dVne melme raifon. Mais voyons
maintenant de la température de Panama,

&

de toute celle colle tant de la neufue Efpagne,

des Ifles de Barlouent,de CubajEfpaignolle &
Iamaique,quedeSainâ: lehan de port- riche,

nous trouuerons fans faute,que depuis le com-
mencement de Nouembre iufques en Apuril,

ils y ont Pair ôc le Ciel fort clair Ôc fort ferein,

dont la raifon eft,pourautant que le Soleil paf-

fant par TEquinoxe,pour aller au Tropique de

Capricorne, il fc va elloignantde ces regions^
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plus qaen autre faifon de lannee: Et au con-
itraiie ils y ont de grolIe$ pluyes,& de fort

grands rauages d'eaux, quand le Soleil retour-

ne vers elles,& qu’il en eft plu^ proche, qui eft

depuis luiniufques en Septembre:pour ce que
alors fes rayons donnent plus fort fur eux . Ou
voit adLienir le femblable en Tînde Orientale,

comme nous l'apprenons iournellement par

les lettres,qui en viennent. Par ainfi ccft vne
réglé generalle (bien qu en aucuns lieux il y ait

exception) qmen larcgion diiMidy , oude la

Zone Torride,qni eft vne mefme chofe , Pair y
eft plus ferein,& y a plus de fecherelTe alors

que le Soleil en eft plus efloigné:& au contrai--

re,que quandil s’en approche , ily a plus de
pluyes êc de l’humidité,& tout ainfi comme le

Soleil s’auance ou fe retire peu ou plus,ainfi 1^

terre abonde ou manque d’eaux ou d’humi-
dité.

G H A P I T R E I 1 1 1,

Q^aux Yegiom qmfont hors des Tropiques^ ily a

plw d*eaux lors que te Soled en ejipim e^oi-^ .

tout (tu contraire de ce qui eJi

fouxja Zone Torride.

J|.S régions qui font hors les Tropi-
fe\ ques, l’on voit tout le contraire de

ÿv, ce qui eft dit cy deftiis: pour ce que la

^ pluy ç fe mellc auec le froid , & la fer

cherclfe auec la chaleur , ce qui eft fort bien
cogneu en toute l’Europe , & en tout le vieil
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mondCjComme on le void de mefme façon eîï

tout ce nouueau. Dont eft tefmoing tout le

Royaume de Chillé
,
qui pour eftre dehors le

Tropique de Capricorne , & en mefme hau-

teur que rEfpagne,eft fabieâ aux mefmes loix

de rHyuer,(Sc de PEfté,excepté que fHyuer eft

là quand TEfté eft enEfpagne , d’autant qu’ils

font en diuers Pôles. Par ainfi quand le froid

eft en ces prouincesJes eaux yfont en fort gra-

de abondance,qui eft quand le Soleil s’en efloi-

gne le plus, depuis le commencement d’Auril,

iufques à la fin de Septembre. Finalement la

difpofîtion des faifons y eft telle qu>en Europe,

fçâuoir que la chaleur ôc fechereffe y viennent

quand le Soleil y retourne. De là vient que ce

Royaume de Chillé approche plus de la tem-

pérature de l’Europe ,
qu aucun autre des In-

deSjtant aux fruids de la terre,qu’en la cUfpofi-

tion du corps Sc de l’efprit des hommes. Ce
qu’ils difent eftre de la mefme façon en cefte

partie de terre, qui eft deuant l’Ethiopie inté-

rieure , laquelle fe va eflargiffant en façon de

pointe,iufques au Cap de bonne Efpcrance. ce

qu’ils tiennent pour vraye caufe des inonda-

tions du Nil
,
qui font en Efté , defqueUes les

anciens ont tant difputé: d’autant qmen cefte

région là l’Hyiier&les pluyes y commencent

au mois d’Auril quand le Soleil paffe défia le li-

gne d’Aries. Et ces eaux qui en partie procc^

dent des neiges,acen partie des pluycSjfalTem-

blent 6c font de grands lacs& eftangs,defquels

S
rocede par bonne & vraye Géographie le

euuc du Nilv Et par ce moyen va peu à peu et
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largiflant fon cours,iufques à ce qu’apres auoir

couru vu long chemin , il vient finablement au

temps de l’Efté inonder TEgypte ,
quifemble

chofe contre nature , & neantmoins eft chofe

qui f’y rapporte. Car au mefme temps qu’il eft

Efté en Egypte,fituee au Tropique de Cancer,

l'Hyuer eft aux (ources duNil,qui eft en l'autre

Tropique de Capricorne. Il y a en l’Amerique

vne autre & femblable inondation que celle

du Nil,au Paraguoy,ou autrement riuiere de la

Flatte
(
qui vaut autant à dire comme riuiere

d’argent)lequel tous les ans receuant vne infi-

nité d’eaux qui tombent des montagnes du

Peru , vient à fe desborder fi terriblement de

fon cours,& va gagnât tellement cefte région,

que les habitans font contraints, durant ces

mois là,de fe retirer , fe tenir en des Barques

& Canoës , iSc de quitter l’habitation de la

terre.

Chapitre V.

Q^entre les deux Tropiques en Ejlé^ou temps

de c(jtdeur,efiUfaifon oit ily apim gran-

de abondance depluyes ^auec'un

difeoursdeCHjuer&* de

l’£jie\

O V R refolution l’Efté eft toufiourç

fuiuy Sc accompagne de chaleur& de

fechereffe és deux régions ou zones

tempecees,^ l’Hyuer auffi de froidur-
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rc& d’humidité: Mais en la Zone Torride lesi

fufdices cjualitez ne fe trbuuent point enfem-
ble de là mefme façon

, d autant que les pluy ei

y fuiuent la chaleur , & le froidy eft accompa-
gné de fechereffe 6c dVn air ferain. Tencend^
par le froid le defaut de chaleur excefliiie^

d’où vient qiiehHyuer fe prèndennoftreEur
rope pour le frold,& le temps pluuieux & Efté
pour le temps de chaleur Ôc ferenité de lair.

Nos EfpagnolsquifontauPeru& énla ncuf-
ue Efpagne^voyans que ces deux qualitez ne fè

troLiuoient point enfemble corne elles font en
Efpaigne, appellent Thyuer la failbn en laquel-
le il y a beaucoup d’eâux & de pluyes^ & l’Efté^

celle ou il y en a peu 5 ou point. Enquoy ils fe

trompent euidemment
,
quoy qu’ils vueillent

dire par vne reigle communejquc TEfté eft aux
montaignes du Peru , depuis le mois d’Apuril^

iufques en Septébrejpourautantqne les pluyes
ceftent en ce temps là,& que l’hyuer eft depuis
le mois de Septembre iufques au mois d’Aurîlj

pource qu’alors elles y reuiennerit, & par ainfî

il eft hyucr & l’Efté au Peru , lors & au mefme
téps,qu’il l’eft en Elpagne, De forte que quand
le Soleil chemineau delfus de leur tefte, alors
ils croyent que c'eftle fonds de l’hyuer, pour-
ce qu’il y a plus grande abondance de pluy es.
Mais c’eft chofe digne de riféc , comme venant
degensignorans& fans lettres : car tout ainfi

comme la diuerfité qui eft entre le iour & la

nuiétsprocede de la prefence ou abfence du fo-
leifen noftre hemilphcre,félon le mouuement
du premier mobile, quieftlacaufeduiour&
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ée la niiid,ainfi la différence que nous voyons
entre l’hytrer &: l’Efté procédé de l’approche-
ttient ou eflongnement du Soleil,felon le mou*
uetnent du melme Soleil

,
qui en eftla propre

caufe. Donques à vray dire , il eft Efté lors que
le Ibleil eft plus proche,& hyuer quand il eft le
plus ellongné La chaleur,le froid, & toute au-
tre température,font caufces parneceflité de
rapprochement ou efloiguement du Soleil:

mais le pleuuoir &non pleuuoir,qui eft l’humi-
dité Si la fecherelFe, ne s’en cnfuiuét pas necet
fairement.C eft pourquoy il eftaifé de iuger
(outre cefte opinion vulgaire

} queau Peru,
Phy uer eft lerein,& fans pïuyes , Si quel’Efté y
eft pluaieux , & non pas au contraire

, comme
pluüeurs penfent que l’hyuer foit chaud & l’E-
fté fore froid.lls tôbent en la mefme erreur fur
la différence qu’ils font, entre la plaine & les
montagnes du Per u,difans que quand il eft Efté
en la montagne,l’Hyuer eft en la plaine, qui eft
en Auril.May

, luin , luillet , & Aouftrpour ce
qu’alors l’air eft fort clair Si ferain en la mon-
tagne, fans aucunes pluyes ny bruynes. Si en ce
temps là neantmoins on void ordinairement
en la plaine,des brouillars qu’ils appellent giia-
lüa, oui eft comme vne rofée fort douce,de la-
quelle eft couuert le Soleil. Mais l’Hynerélt
i’Efté, comme il eft dit,font caufez de l’appro-
chement & efloignement du Soleil. Puis donc
qu’il eft ainfi,qu’en tout le Peru , tant en lamô-
tagne.comme en la plaine, le Soleil f*en appro-
che & efloigne en vn melme temps : il n’y a
donc point de raifon de dire

, que'quandil eft
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Efté en vne partie , THyuer foit en vne autre.

Toutesfois c'eft chofe de
,

peu d'importance de

débattre fur la fignificatiô des mots, qu ils l'ap-

pellent comme ils voudront,& difenc qu'il foit

Efté quand il ne pleut point , encore qu'il face

d^auantage de chaleur. Mais ce où bon doit

auoir plus d efgard,eft à la vérité du fubie6t,qui

cft déclaré , à fçauoir que la fecherdfe, ou dcf-

fautde pluyes, ne font pas toiiliours en plus

grande abondance, quand le Soleil fapprochc

le plus , ainfi que l'on void enia Zone Torride.

C H A P I T R E V I.

Qm U Zone Torride abonde en eaue ^
Jiura^es^ contre topinion d'^rijiote^(pm a

mis en auant le contraire.

Arledifcours precedent lo peut

facilement entendre
,
que la Zone

Torride n'eft fcche, mais abondâ-

te en eaux , ce qui eft tellement

vray qu'elle furpafle les autres ré-

gions du monde en abôdance d'eaux, fi ce n’eft

en quelques endroits, où il y a desfablonsou

terres defertes , comme l'ontrouue mefmeés

autres parties du monde. Q^nt eft pour les

eaux du Ciel,l'on a défia monftré qu'il y a gran-

de abondance de pliiyes,neiges & grefles
,
qui

fpecialement abondent en la prouince du Peru:

mais poiuTes eaux de la terre, comme font ri-

uieres , fontaines , ruilïèaux ,
puits , torrens &

lacs , ie n'en ay rien dit iufques icy , toutesfois

eftant
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eftant chofe ordinaire
,
que les eaux d’embas fe

rapportent à celles d'enhault
, bon doit entent

dre qu*il ne peut y en auoir faute. Et de
avne telle ôcfi grande abondance de
de de fontaines^qu il ne fe peut trouiier Heurte-
gion ou contrée, dans tout le reftedumonde,
où il y ait tant de lacs^marefcages, & fi g
riuieres. Car laplus^rande partie deTAmeri
que, eft prefque inhabitable pour celle t

grande abondance d eaux , d’autant que les

uieres,enflées des grandes pluyes de TEfté,

tenta tous coups de leur lict , auec telle fiine
qu elles rompent tout ce qu elfeslrencontrênti
^nré^éut on cheminer en plufieurs endroits, à
caufe de la boüe ôc fange des marefeages &c val-
lons.A celle occafion ceux qui^demeurent ioi-
gnantle Paraguey, duquel nous auons cy
fus fait mention

,
prenoyans la crue du fleuue

auant qu’elle aduienne,fe mettent en leurs

nocs auec leurs meubles & hardes

,

par Telpace de trois mois, ils guarâti

vies 6c moyens en nageant. Puis apres
retournant en fonli6l,ils reuiennent en
maifons comme deuant, encor toutes n
de dégoûtantes de finondation. Et ell ce
de telle grandeur, que le Nil,le Gange, é

phrate , fils elloient amaflez enfemble

,

pourroient pas efgaller à beaucoup près. Mais
que dirons nous de la grande riuiere de la Mag-
daleine

,
qui fengolph^e en la mer entre

Marthe & Carthagene,& ell appellée
ne raifon,grâde riuiere ? Nauigeant en c

ties là,i ellois elinerueillé,comme fon eaue

H
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eft tres-ckire, demeuroit & Pefcouloit dans la

mer plus de dix lieues auant,ayant en fa largeur

deux lieues & d’auantage , fans qu’elle fe mef-

laft, ny peuftcftre vaincue des vagues impc-

tueules delamerOceane, Que fil faut parler

d’auantage des fleuues,ce grand fleuue,appelle

par les vns la riuiere des Amazones, par les au,.

tres,Maranou,& parles autres, riuiere d’Orel-

lana,laquelle nos Efpagnols nauigerent lors de

leurs defcouuertes,doit efteindre la renommée

de tous les autres. Et à la vérité ie fuis en doute

fi ie le dois appeller, pu riuiere, oujner. Il flue.

depuis les montagnes du Peru,defquelles il re-

çoit vue abondance infinie d’eaux,de pluyes,&

àe riuieres ,
qu’il va recueillant & attirant à

foy,puis pallant les grandes campagnes Sc plai-

nes de Pautiti , du Dorado , & des Amazones,

vient en fin femboucher dans l’Ocean,prefque

àtrauers des Ifles de la Marguerite, & delà

Trinité. Il a fa couche fi large & fpacieufe,

principallement au dernier tiers de falôgueur,

qu’il contient au milieu de foy plufieurs Sc

grandes Mes ; Et ce qui femble incroyable,

quand on le nauige par le milieu , l’on ne voit

que du Ciel& de f’eaue. On dit bien d’auanta-

ge,quedece milieu Tonne peut pas voir,ny

defcouurir à Tœil plufieurs grandes & hautes

montagnes, qui font à fon riuage , à caufe de fa

grande largeur. Nous auonsapprins de bonne

part la grandeur & largeur emierueillable de

ce fleuue,
(
qui doit bien ce me femble mériter

le nom d’Empereur & Monarque desfleuues)

qui fut par le rapport d’vn frere de noftre com-
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pagnie,lequel eftatic ièune pour lors , le nauiga
en la conipagnie de Pierre d’OiTua,auec lequel
il fe trouua à toutes les aduantures de cette
cftrange entrée & defcouuerte , & aux feditiôs

& pernicieux ades de ce mefchant Diego d»A-
quirre , d’où Dieu luÿfit la grâce de fortir & en
dire deliurc

,
pour le mettre de nollre compa-

^gnie. Telles donc font les riuieres qui font en
la région, qu’ils appellent Zone Torride , ôc là

région feche & bruflée, en laquelle Ariftote &
les anciens difent qu/il n’y a point d’eaux ny de
pafturages. Mais d’autant que i’ay fait mention
dufleuue Maranon, afin de monftrer l’abon-
dance des eaux qui font en laTorride,il ne fera

mal à propos de toucher quelque chofc de ce
grandlac, qu’ils appellent Titicaca,qui eft au
milieu de la prouince de Collao. Ily aplusde
dix fleuues , fort grands

,
qui fe perdent en en-

trantdans ce lac,& neantmoinsn’apouriavui-
de,qu’vnfeul courant d'eaue qui eftpetit,bien

qu’on diiè qu’il ell très-profond, 6c de telle fa-

çon , t]U>il eft irripoffible d’y baftir ou faire pot,
pour la profondeur de fon eaue , 8c qu’on ne le

peut non plus palier par bateaux, pouf la granr-

de roideur & rapidité du courantjL’on le'palfe

par vn gentil & rerrtarquable artifice
,
propre

& particulier aux Indiens, qui eft auec vn pont
de paille

,
pofé fur lamefme eaue , lequel d’au-

tant qu’il eft fait d’vne matière fi legere ne fen-
fonçe point , 8c neantmoins eti: ce palfage fort

feur & fort aifé. Ce lac contient prefque qua-
tre vingts lieues, trente cinq' en falongueur 8c
quinze lieues au plus large. Il y aplufieurs illcs

H ij
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qui anciennement eftoyent habitées & culti-

uées , mais auiourd’huy elles font defertes. Il

produit vne grande abondance de ioncs
,
que

les Indiens appellent Totora , duquel ils fe fer-

uent en mille vfages. Car il fert de mangeaille

auif pourceaux , aux chenaux ,,
& aux hommes

mefmes.Ils en font des maifons , du feu , & des

barques.Brefces Vros trouucnt en ceftuy leur

Tortora,tout ce dot ils ont debefoing-, & font

ces V roSjVn peuple h brutal ôc Ci lourd, qu eux

mefmes ne feftiment pas hommes. On raconte

d’eux,qu eftans interrogez de quelle nation ils

eftoyent,ils refppiidirentqu ils neftoient pas

hommes,mais V ros,comme fi c’eftoit quelque

genre d’animaux. Il fieft trouué des villages en-

tiers des "Vros, habituez en ce lac feulemct das

leurs bafteaux de Totora, lefquels font liez en-

femble , & arreftez à quelque rocher , & bien

jfouuent changent ainfidelieuaautre , toutle

village enfemble. Parainfi qui voudroit au-

iourd'huy les chercher où ils eftoient hier, on

n’y trouueroit aucun refte ny apparence , d’eux

ny de leur village. Le cours & vuide de ce grâd

lac, ayant couru enuiron cinquante lieues , fait

encorvn autre lac, moindre toutesfois que le

premier qu’ils appellent de Parya, & contient

Lffi en foy quelques Iflettes,mais bon n>y voit

aucune ilPue. Quelques vns penfent qu’il court

deifouz terre , & quùlva donner en la mer dt*

Sud, mettant en auantà cefte fin qunl y avn

bras de fieuue que bon voit naiftre & entrer en

la mer fort proche du riuage, fans encognoi-

ftre l’origine.Au contraire ie croy que les eaux
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de ce lac fè refoluenc ôc diffipenc dans le mef-

me lac
5
par rardèur 3c chaleur du Soleil. Ce

difcours me femble mffifant
,
pourmonftrer

qu’à tort les anciens ont tenu la région du mi-

iieuinhabitable par faute d’eaux, d’autant quil

y en a grande abondance , & ^u Ciel & de la

terre.

Chapitre VIL

TralSîant Urat/on pourquojle Soleil dors des

Tropiques engendre plus grande quantité

d'eaués^ quand il eflplus ejloignéj, ^ pour--

quoy au contraire au dedans d'iceux il en

engendre moins j quand il en ejl plus pro-

che.

Enfant plufieurs fois à part moy d’où

pouuoit procéder que TEquinoxe
cft fi humide 5 comme i’ay dit, pour
réfuter Topinion des anciens,ie n’en

trouue point d’autre caufe,que la grande force

du Soleil en ces parties là
,
par laquelle il efleue

& attire à foy vue grande abondance de va-

peurs de tout l’Ocean, qui en ceft endroit eft

fort grand , & fort eftendu , & ayant tiré à foy

cefte grande abondance de vapeurs, auflî toft

lesrefoult & conuertit en pluyes , & eft ap-

prouué par plufieurs expériences certaines,

que ces pluyes & torrens celeftes
,
prouien-

nent des plus grandes chaleurs du Soleil. Pre-

mierementjcomme nous auons iaditcy deuât,

H iij
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il pleut en ces payslà, au temps quele Soleil

lette Tes rayons directement fur la terre, Ôc que
en ce faifant il a plus de force: mais quand le

Soleil fen cfloigne , la chaleur fe tempere, ôc

alors hl n’y tombe point de pluye. D’oiiTon
peut bien inferer que la force ôc ardeur du So-
leil, eft ce qui caufe les pluyes en telles régions.

Aufli Ion obferue , tant ait Peru , heufue Efpa*

gne
5
qu’en toute la T orride

,
que les pluyes y

viennent ordinairement apres midy , lors que
les rayons du Soleil font au point de leur plus

grand" force *, & que c’eft chofe rare de voir

pleuuoir au matin. Oeft pourqnby les voya-
geurs y preuoy ent , & commencent leur iour-

îîée de grand matin , afin de Tacheuer ôc fe re-

poferà midy, pour ce qu ils tiennent quordi-

nairement ily pleut apres midy. Ceux qui ont
hanté ôc çheminé par ce pays là , en peuuent:

parler fuififamment , car mefirtes il y en a au-

cuns c]ui y ayant fait quelque refidence , difent

que la plus grande abondance des pluyes , eft

quâd la Luné eft en fon plein ; encore que pour

dire la vérité , ie ifen ay peu faire preuue fuffi-

faute, bié que fy ay e prins garde quelques fois.

D’auantage lesiours. Pan ôc les mois, donnent
à entendre la vérité de ce que deifus

,
fçauoir

qu’en la Torride lexcefliue chaleur du Soleil

çaufc les pluyes. L’experience nous enfeigne

lemefme aux chofes artificielles , comme aux

alambics, aufquels on diftille les eaues des her-

bes ou des fleurs : car la vehemence du feu en-

ferre & contraint
,
pouifc & efleue en haut

vne abondance de vapeurs ^ iefquelles çftans
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preffees, 5c ne trouuans yfltie, font comicrties

en liqueur 5c en eaux. L’on void tout le meCne
en for & l’argent que fon tire & affine parle

vif argent , d’autant que fi le feu eft lent ëc pe-

tit>l*on ne cire quafi rien du vifargent , mais fil

eft alpre 5c violent, il euapore beaucoup le vif

argent,lequelfe rencontrant en haut contre le

chapiteau (qmils appellent )
le tourne inconti-'

nent en liqueur , 5c commence à dégoûter en

bas.Ainfi la grand’ ardeur du Soleilproduit ces

deux effets, quad elle trouue matière difpofée,

qüieftdeleuer les vapeurs en haut, & l’autre

de les refoudre incontinét,& les tourner en li->

queur lors qi^’il y a quelque obftacle
,
pour les

confnmcr & refoudre. Et bien qu’il femble que
ce foient chofes côtraires qmvnmefme Soleil

dans la Zone T orride , eftant proche caufe les

pluyes ,& que hors la Torride eftant efloigné

il caufe vn mefme effeeJ: : fi eft-ce que tout bié

confideré il ne l’eftpas réellement & de fait.

Mil effeéls es chofes naturelles procèdent de
chofes contraires par vn moyen diuers.Nous

iQCttons fecher le linge au feu 5c à l’ait , deC-

quels neantmoins rvnefchauffe,& l’autre re-

froidit. Les paftes font fechées 5c endurcies

parle Soleil &: par la gelée. L’exercice modé-
ré prouoque le dormir, fil eft trop violentil

Tempefehe : fi Tonne met du bois au feu , fina-

lement ilfefteint , fi Ton y en met beaucoup
5c trop il fefteint aufli, car la feule proportion

Tentretient 5c le fait durer. Pour bien voir vne

chofe elle ne doit eftre ny trop proche des

ycuxny trop loin
, mais en diftance raifonna-

H iiîj
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ble & proportionnée: eftant trop efloigné dV-

ne chofe Ton cnperd la veüe,^crop proche

auffi 5 ne la peut voir. Si les rayons du Soleil

font foibles ils n’attirent pas les bruines des

riuieresj fils font violés, auffi toft qu’il a attiré

les vapeurs il les refouk & confomme, mais la

chaleur modérée les attire & conferue. Pour
celle raifon les vapeurs ne Pefleuent point cô-

îBunement de nuiél , ny à midy , mais au matin

quandle Soleil commence à entrer en fa for-^

ce. Sur ce fubied il y a mil exemples de chofes

naturelles queTonvoid procéder fouuent de

chofes contraires, qui doit faire que nous ne

nous deuons pas eltnerueiller file Soleil pour

eftre fort proche engendre les pluy es \ ôc qu’il

en fait tout autant eftant fort efloigné , mais

qu’eftant fan approchement modéré & pro-

portionné , il n’en produit ny caufe aucune-

ment. Ce pendant il relie encor vn point que

Ton peut demander
;
pour quelle raifon en la

Zone Torride rapprochement du Soleil caufe

les pluyes, ôc hors dkcelle font caufées par fon

efloignement. A ce que ie puis iuger la raifon

eft, que hors des Tropiques en Hyuer le Soleil

ma point tant de force qu’il foit fuffifant pour

confirmer les vapeurs quifiefleuent de la terre

& de la mer.Car ces vapeurs fiamaflént en gra-

de abondance en la région froide de rairoù

elles font congelées ôc elpaiffies par la grande

froideur,puis apres eftans prelfées fe refoluent

&conuertilfent en eau. Ceftpourquoy en ce

temps d’Hyuer que le Soleil eft plus efloigné^

que les iours font cours, & les nuiéls plus Ion-
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gués , la chaleur du Soleil a peu de force , mais

^uand le Soleil l’approche de ceux qui font

hors des Tropiques
,
qui eft au temps d’Efté, la

force du Soleil eft défia telle quelle eûeueles

vapeurs , & tout enfemble les confomme ,les

diuipe & refoult : car la chaleur & la longueur

des iours font caufees par 1’approchement du

Soleil. Mais au dedans des Tropiques en la

région Torride ,refloignemét du Soleil a tout

autant d’effeû que le plus grand approchemét

qui foit aux régions defdits Tropiques. Au

moyen dequoy il ne pleut pas en la Torride

alors que le Soleil eft efloigné , non plus que

hors les Tropiques quâdle Soleileftpluspro-

che , d’autant qu’en ceftapprocheroent 8c ef-

loignement , le Soleil demeure toufiours en

yne mefme diftancej d’où procédé vn mefme

effe£b de ferenité. Mais quand le Soleil eft au

période de faforce en la Zone Torride,& qu’il

iette fes rayons direûement fur la tefte des ha-

bitans , il n’y a ny ferenité ny fecherefle , com-

me il femble qu’il deuroic y auoir. Mais plui^ft

de grandes & eftranges pluyes , d’autât que'par

la force excefliue de (à chaleur,il attire & eile-

uèpreique envn inftantvne grande abondan-

ce de vapeurs de la terre , & mer Oceane 5
lef-

quelles font fi efpaifies & en fi grande abonda-

ce, que le vent ne les pouuant diffiper ny re-

foudre facilement , elles viennent à fe fondre

en eau, qui caufe les pluyes fi froides & en fi

grande abondance^ car la grande veheméce de

la chaleur peut attirer en peu de temps beau-

coup de vapeurs, lefquelles elle ne peut fitoft
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confumer & refoudre , & eftans attirées &
fembléesjpar leur grande abondance fefon^
dent & tournent en eau. Ce que l’on cognoir-

ftrafort bien par ceft exemple domeftique &
familier. Quand Ton mec roftirvn morceau de
porc, de mouton,ou de veau, fi le feu eil: violet

& la viande en foie fort proche , nous voyons
que la graifle fe fond toft & degoute en bas,

qui vient de ce que la grande chaleur attire &
eileue ceft humeur & graifte de la chair,&pour
çftre en grande abondance ne la peut refoudre,

& àinfi diftille& tombe d’auâtage. Mais quand
le feu eft moderé,& ce que Ton roftit eft en di-

ftâce proportionnéemous voyons que la chair

fe roftit proprement, fans que la graifle diftille

trop à coup,pource que la chaleur modérée
attire rhumidité

,
quelle confomme & refout

en vn inftât. G’eft pourquoy les cuifiniers font

le feu modéré, & n’en approchent la viande ny
'Trop près ny trop loin depeur qu’elle ne fe fon-

de. On lepeut voir par vne autre expérience

aux chandelles de fuif& de cire, car fi la mef-
che en eft grofle>elle fait fondre Sc découler le

fuif ôc la cire
j
pourcequela chaleur ne peut

çonfomnaer ce qui s’efleued’humeur ; mais fi la

flame eft proportionnée , la cire ne fe fond ny
decoulle

,
pource que laflame va confommant

peu à peu ce qui fiefleue. Ce qui me femble la

yray e raifon pourquoy en l’Equinoxe , & en la

Torride, la grand’ force de la chaleur caufe les

pluyes,le(quelles en d’autres régions font cau-

fées par la foiblefle & peu de chalcun



DES ÎKDE5. Lia. II. 6t

Ch A PITRE VIII.

Comment l*on doit entendre ce qui a ejlédit cy

de^m de la Zone Torride.

B ’I L eft ainfi qii’és chofes naturelles

& phyfiqucs Ton ne doit rechercher

de rcigle infallible & mathémati-

que 5
mais ce qui eft ordinaire, & ce

qu'on yoid par experiencp
,
qui eft la plus par^

laide reigle
,

il faut croire que ce que nous a-

uons dit,quily a plus d’humidké en la Torride

qu’aux autres riions,& qu'en icelle il ne pleut

point lors que il Soleil en eft plus proche, fe

doit prendre & entendre de mefme : de de vrajr

c'eft bien ce qui eft le plus cômun & le plus or-

dinaire. Mais ce n'eft pas pour empefeher les

exceptiôsquc nature a voulu mettre^à celle ré-

glé rendant quelques régions de la Torride ex-

trêmement feches. Gc qu'on raconte de l'E-

thiopie,& nous l'auons veu en vne grande parr

tie du Peru , où toute la terre ou colle
,
qu’ils

appellent Plaines , manquent de pluyes , voire

d’eaux de la terre, excepté quelques vallées oii

il y a des eaues de riuieres qui defeendent des

montagnes , le furplus font Tablons & terres

fterileSjoù à grâd’ peine l’on trouue des fontai-

nes, mais bien quelques puits très-profonds.

Mais nous dirons
(
E)ieu aidant )

en fon lieu,

quelle eft lacaufeppurquoy il ne pleut point

en ces plaines (chofe que plufieurs demandêt )

car à prefent ie prétends de naonftrer feuler

nient qu'il y a plufieurs exceptions aux réglés
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naturelles , d’où vient qu’il peut aduenir en
quelque partie de la Torride, qu’il ne pleut pas
lors que le Soleil eft plus proche , mais quand
il eft plus efloigné. Bien que iufques auiour-
d*huy ie ne laye veu ny entendu, toutesfois fdl

y en a on le doit attribuer à la qualité particu-

lière de la terre ; mais auffi quelquesfois Pil ad-

uienc le contraire , l’on doit auoir eigard qu’en
«es chofes naturelles il arriue plufîeurs con-
trarierez & empefchemens,parlefquels elles

fe changent 5c delFont les vnes les autres.Pour

exemple , il peut eftre que le Soleil caiifera les

pluyes , 6cqueie vent les empelchera ou bien
les rendra plus abondantes qù’elles n’ônt ac-

couftumé d’eftre. Les vents ont leurs proprie-

tez & diuers commencemens
,
par lejfquels ils

opèrent de difFerens effeds, qui font le plus

fouuent contraires à ce que l’ordre & la faifon

requièrent. Puis donc qu’en chacun endroit

l’on voit arriuer de grandes varierez en Pan-*

née qui prouiennent de ladiiierlîté desmou-
uemens & afpeds des planettes, ce n’eft point
chofe mal a propos de dire qu en la Zone Tor-
ride l’on peut voir & remarquer quelques cho*

fes contraires à ce que nous auons expérimen-
té, Mais pour refolution, ce que nous auons
conclu eft vne vérité bien certaine ôc expéri-

mentée, à fçauoir la grande fecherelfe que les

anciens ont penfé eftre en la région du milieu

que nous appelions T orride,n’y eftre point du
tout , 5c qu’au contraire il y a beaucoup d’hu-

midité, & que les pluyes y font alors que le

Soleil en eft plus proche.
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Chapitre IX.

U Torride nejlpoint excejsiuement chaude^

maisplujioft modérée.

Vfques icy nous auons traidé de

l’humidité de la Zone Torride,

maintenant il fera bon de parler

de deux autres qualitez, qui font

le chaud ôc le froid. Nous auons

demonilré fur le commencemet de ce difeours^

comme les anciens ont tenu,que la Zone Tor-

ride eftoit chaude , & feche exceffiuement , ce

qui n’eftpas ainfi toutesfoisjcar elle eft chaude

& humidc5& en la plus grand* partie,fa chaleur

n^eft pas exceffiue,mais pluftoft temperée ; Ce
que fontiendroit pour incroyable, fi nous ne

rallions allez expérimenté. Quand ie palTay

aux Indes (ie diray ce qui m*arriua) ayant leu ce

que les Poètes & Philofophes difent de la Zo-

ne T orride,ie me perfuadois,qu*arriuant à PE-

quinoxe,ienepourrois y fupporter cefte cx-

ceffiue chaleur. Mais il nfaduint tout aucon-

traire,car au temps que i*y palfay
,
qui fut alors

que le Soleil y eftoit pour Zenith , eftant entré

au ligne d*Aries , à fçauoir au mois de Mars, ly

fenty fi grand froid que feftois contraint me
mettre au SoJeilpour m’efehauffer :

quepou-
uois-iemoinsfaire,alorsquedeme rire & ine

mocquer des meteores d*Ariftote , ôc de fa

Philofophie,voyant qmau lieu , & en lafaifon,

que tout y debuoit eftre embrafé de chaleur

iuyuant fes regles^moy & tous mes copagnons
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auions froidnl n'y a à laverité région au monde
plus douce nytemperée, que fous l'Equinoxe,
combien qu’elle ne foit pas en tous endroits
d’efguale , ou femblable température, & qu’il

y ait beaucoup de diuerfitez. La Zone Torride
. en quelques endroits ellfort temperée, com-
me en Quitte,& aux plaines du Peru, en quel-
ques endroits fort froide,comme en Potozi,&r
aux autres fort chaude , comme en PEchiopiei’

' Brcfil,&aux Mollucques.Ceftediuerilté donc
nous eftant certaine, & toute cogneiie, nous
devions par force rechercher vne autre caufé
du froid & du chaud,que les rayons du Soleil y
font naiftre:veuqu'en vne mefmefaifon de l’â-

hee,& en lieux qui font d’vne mefmê hauteur
& diftanceduPole Sc de l’Equinoxe

, on y re-
trouue vne fi grande diuerfité,que les vns font
embrafez de chaleur,les autres de froidure , ôc
les autres fe trouuent temperez d’vne chaleur

TUtinTlm. modelée. Platon met fa tant renommée Ifle
KsnnCntm. Atlanticque foubs la Zone Torride, puis diét,

qu’en certain temps de l’année elle auoit Te So-
leil pour Zenith, deneantmoins qu’elle eftoic

fort temperée , fort abondante , & fort riche.
vlmXth. 6. Pline dit que Taprobane,fqu>ils appellent au-
Ca^.xi. iourd’huy Samatre)eft foubs l’Equinoxe,com-

me eneffedelley eft,efcriuât, qu’elle n*eft pas
feulement riche,& heureufe,mais auflî peuplée
d’hommes &r d’animaux. D’ovi l’on peut facile-

ment cognoiftre,qu’encor que les anciés ayét
tenu la chaleur de la Torride infupportable

,

neantmoins ils pouuoient bien ehtédre qu'elle

fte l’eftoit pas tant comme ils difoient. Le très-



DES Indes. Lia. II. ^ ^4
excellent Aftrologuç 5c Cofimographe Ptolo-

niée ,& l’infigne Phîlofophe & médecin Aui-^

cenne en eurct meilleure reiblution eftâs , tous

deux d’opinion
,
que fous l’Equinoxe y auoit

de fort commodes habitations.

Chapitre X. ^

la chaleur dé la Torrtde eji teperée^pour Ÿa^

bddace despluyesp&*pour la brïefuetédesiours^

Epuis que le nouueau monde a efté

defcouuert 5 l’on a cdgneu5& fans

Jm doubte,ce que les derniers autheurs

^1! ont tenu véritable. Mais c’eftehofe

naturelle,que quâd quelque chofe qui eft hors

de noftre opinion, nous vient à eftre cogneüe
par rexperiénce,nous voulons incontinent en
rechercher la caufe.C’eftpoutquoy nous déli-

rons fçauoir pour quelle caufe la région, de la-

quelle le Soleil eft plus proche,n’eft pas feule-*

ment temperée,mais eft froide en plulîeurs en-
droits.Conlîderât cefte matière generalemêt,

ic trouue deux caufes generalles
,
pour rendre

cefte région temperée,hvne eft celle cy deuât
déclarée,d’autant que cefte région eft fort hu-
mide,& fubiette aux pluy es > & n’y a point de
doute,que la pluye ne refraichiiIe,pource que
l'efleuementdereaueeftdefon naturel froid,

& encor que Teaue
,
par la force du feu s^eC-

chauffe, ceneantmoins ne laifle pas de tempé-
rer l’ardeur, c^ufée des rayons du Soleil purc-

ment.Ce qu*on voit par expérience en l’Arabie

intérieure , laquelle eft embrafée du Soleil,
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pour nyaûoir aucunes pluyes qui temperent
ta furie . Les nuages & brumes empefchent
que les rayons du Soleil n offencent tant,& les

pluyes qui procèdent dicelles mefmes,rafrai-
chident bair & la terre rinimedent auffi,

quelque chaude qu elle puiffe eftre. Lon boit
reaüe delapluye,& elle eftanche lafoif, com-
me les noftres loni bien efprouué , ayans faute
d^eaüe pour boire^. De forte que la raifon Sc
lexperience nous enfeigne,que la pluye de foy
appaife la Ghaleur,& par ce moyen ayànt ia mô-
ftré comme la Zone T orride efl: fort pluuieu-
fe , il appert auffi qu’il y a en icelle , chofe qui
peut rendre fa chaleur temperée.A cecy i’en di-

ray encor Tiie autre raifon qui mérité biê qu’on
entende, non feulement pour celle matière,

mais auffi pour plu/îeurs autres car pour le dire

en peu de parolles;le Soleil quoy qu il foit fort
chaud &bruflant enrEquinoxe,ceneantmoins
c’eft pour peu de temps,de forte que la chaleur

duioury eftantpius briefue Sc de moindre du-
rée, ne fait pas tant dembrafement. Ce qu’il

conuient déclarer & entendre plus particuliè-

rement. Ceux quifontverfez àlacognoilfance
de la SpherejCnfeignent fort bien,que d autant

plus que le Zodiaque eft bblique Sc trauerfant

furnoftre hemilphere> d’autant plus les iours

âc les nuiéls font inégaux^& au contraire où la

Sphere eft droitte, Sc les lignes montent droi-

tement , les iours & les nuiéls y font égaux.

C’eft pourquoy en toute la région qui eft entrq

les deux tropiques, il y a moins d’inégalité aux

iours Sc aux nuits,que hors-d’iceux,& plus l’on

approche
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approche de la ligne, moins y trouue.on d me
galité, ce que nous auons expérimenté en ces

parties. Ceux de Quitte
,
pour ce qu'ils font au

deffoubs de la ligne , n'ont point en toute l'an-

nee lcsiours ny les nuids plus courts en vne
lailbii qu'en l'autre^mais y font continuellemét

.
elgaux.Cenx de Lyma

,
pour ce qu'ils font di-

ftans de la ligne prefque de douze degrez , ap-
perçoiuent quelque dilFerence entre lesionrs

& les nuidsjmais c'eft fort peu , d'autant qifen
Décembre & en lanuier les ionrs y croiilenc

dVn heure, ou peu moins. Ceux de Potoziy
recognoiirent beaucoup plus de différence,

tant rHyuer que l'Eflé
,
pour ce qu'ils font

prefque foubs le Tropique. Mais ceux quifont
du tout hors des Tropiques remarquent d au-
tant plus la briefueté des iours de fHyuer,& la

longueur de ceux del'Efté
,
qu'ils font efloi-

gnez de la ligne & font proches du Pôle-, com-
me l'on void qu en Allemagne ëc enAngleter-
relesiours font plus longs en Efté qu'en Ita-
lie & Efpagne. C'eft chofequife void, que la

Sphere enfeigne , & l'experience le monftre
clairement. Il faut adioufter vne autre propo-
fition,qui eft auffi vray e , & bien confiderable,

pour tous les effecls de la nature,fçauoir la per-
leuerance &: côtinuation de fa caufe efficiente

à operer & agir.Cela fuppofé , fi l'on me dema-
de,pourquoy en l'Equinoxe , il n'y a point de fi

violentes chaleurs en Efté
,

qu'il y a en quel-
ques autres régions

, ( comme en Andeluzie és

mois de luillet & Aouft ) ie refpondray pource
que les iours d’Efté font plus longs en Andelu-

I
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fie , & les nuiûs y font plus courtes , & le iour

comme chaud tju il eft cnflame & caufe la cha*

leui'jla nuid aulli comme froide & humide dô-

ne du rafrefchiflement. Suyuant quoy au Peru

iln'y a point tant de chaleur, pour ce que les

' iours d’Efté n y font pas fi longs, ny les iiuids fi

courtes, qui caufe que la chaleur du ioureft

beaucoup temperée par la fraifcheur de la

nuid. Mais là où les iours font de quinze ou

feizeheures ,
par raifonildoityatoirplus de

chaleur
,
que là où ils ne font que de douze ou

de treize,& où il en demeure autant de la nuid

pour rafraifchilTement. Et bien que la Zone

Torride foit plus proche du Soleil
,
que toutes

les autres régions , fieft-ce toutesfois ,
que la

chaleur du Soleil n’y dure pas fi longtemps-.car

c’cftchofe naturelle qu’vn feu encor qu’illoit

petit , fil perfeuere efchauffe d’auantage qu'vn

plus grand qui durera peu, principalement fil

y füruient du rafraifchilfement. Qm voudra

mettre donc ces deux proprietez de la Torride

en vne balance,fçauoir quelle eft pluspluuieu-

fe au temps de fa plus grande chaleur , & que

les iours y font plus courts , on pourra bien

parauanture trouuer qu’elles feront efgalles à

ces deux autres contraires
,
qui font que le So-

leil y eft plus proche & plus droit qu’és autres

regionsjà tout le moins que 1 on n’y recognoi-

ftrapas beaucoup d’auantage.



nous

s rai-

S^dy a d’autres raifons outre les defdmttes cy

dejfws y quimonflrent quela Torride ejî

temperée
yprincipalement en la

cojledelamerOceane,

J Seat chofè réfoiue cjue lés deux pro-*

y priecez^ fîiifdiétes (ont communes ôc
4 vniuerieiles à toute lafigibh Torri-
de , & qu en icelle néantmoins il fé

trouue aucuns lieux fort chauds , & les autres
où il y a fort grand froid : Bref la température
n’y eft efgalle en tous lieux

, mais en vn mefme
chmat,vne partie eft chaude,rautre froi
l’autre temperée tout en vn merme'tc
fommes contrains de rechercher d’

fons, d’où procédé cèfte grande di
fe trouiie ainii en la Torride.Dilcouraiit donc—
ques fur cefte queftjon,i’en trouue trois caufes
apparentes & certaines, Sa vne quatriefme plus
oblcure & cachee.Les caufes appafêtes & cer-
taines font, la première rOcean , la fécondé
1 amètte & fîtuation de la terre,& la troifie
le naturel & propriété de plufieurs & diu
vents. Outre ces trois que ie tiens pour mani
feftesue croy qu’il y en avne autre quatrie
cachée & moins apparente, qui eft la propriété
de la mefine terre babitée, & la particulière in-
fluence de fon Ciel. Qui voudra confiderer de
prez les caufes & raifons gene
tlefduittes

, on trouuera qu’eli

î U

'
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fautes pour la refolution totalle de ceôe ma-

tière , veuce qui arriue iDurnellemcnt endi-

uers lieux del’Equinoxe.Manomotapa, & gra-

de partie du Royaume dePrefte—lan > (ontli—

tuées defTous la ligne,ou fort proches , efquel-

les reaions ils endurent de terribles chaleurs,

& y naiflent les hommes tous noirs j
Ce qui

neftpas feulement en ces parties de terre fer-

me, efloigné'es de la mer j- mais auffi et» eft il de

mefrne és'illesenukonnéesdelamer.L’Iflede

faind Thomas eftfoubs la ligne , les Ifles de

Capdevert en font prochaines , & enl’vne &
en l’autre y

régnent de furieufes chaleurs , & y

font mefmes tous les hommes noirs. Soubsla

mefme ligne ,oubien proche dûcelle
,
gift vne

partie du Peru , & du nouueau Royaume de

Grenade,qui neantmoins font terres fort tem-

pérées, déclinantes pluftoftàfroidure,que non

pas à chaleur , & les hommes qui habitent en

icelle, font blancs. La terre du Brefileftenla

mefme diftance de laligne que le Peru,& neât.*

moins le Brefil & toute celle cofte eft extre-

mement chaude ,
encore quelle foit en la mer

du Nort,& l’autre cofte du Peru qui eft en la

merdaSur,eftforttemperée. le dis donc que

qui voudra confiderer ces diiferences, & don-

ner la raifon d’icelles, ne fe pourra contenter

des generalles , cy deffus traittees, pour decla-

•rercome la Torride peuteftre vne terre tem-

perée.Entreles caufes & raifons fpeciales i’ay

mis pour la première la mer, pour ce que fans

doute fon voifinage ayde à temperer,& tefi^i-

dir la chaleur. Car combien que fon eaue foit
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fallée , elle eft toufiours eaue toutesfois , &
Teaue de fa nature eft froide,& fi encore eft re-

marquable que pour la profondité de TOcean
Teaue n’en peut eftre efcliauffeepar la chaleur

du Soleifcomme les eaux des riuieres.Fmable-

menc tout ainfi comme le fel nicre
(
quoy qu’il

foie du naturel du fel
)
a la propriété de refroi-

dir feaueiainfi voyons-nous par expérience en
quelques ports & hautes

,
que Teaue de la mer

y rafraifehit , ce que nous auons veu en celuy
de Callao, où Ton mectoit rafraifehir Teaue ou
vin pour boire dedans des cruches, ou flafeons

mifes en iamer. D’où Ton peut fans doute re-

jcognoiftre que TOcean a cefte propriété de
têperer & rafraifehir lexceffiiie chaleur. Pour
eefte occafion Ton rclfent d auantage la cha-
leur en la terre

,
qu’en la mer , cceterps &

communément les terres fituées fur la marine^,

font plus fraifehes que celles qui enfontefloi-
gnées caterkpmhm^commQ i’ay dit. Ainfi lapins

grande partie du nouueau monde eftant fort

proche de la mer Oceane , nous pouuons dire

auec raifon , encor qu’il foit foubs la Torride,
qu’il reçoit de Iamer vn grand bénéfice, pour
temperer fa chaleur.

Chapitre XII.
lesplus hautes terresfont lesplusfroides^

quelle en ejl la raifon.

Ais fi nous voulôs encor rechercher

, nous trouuerons
qu’en toute cefte terre il n’y a pas
vnejchaleur totaletnét elgalle

,
quoy
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qu’elle foit en pareille diftance de la tuer» Sc eii

mefme degré,veu qu’é quelques parties d’icel-

le il y a beaucoup de chaleur , ôc en d’autres y .

en a fort peu. Il n’y a point de doute que la cau-

fe dececy ne foitpourautant que Ivne eft plus

feaife , Ôc que l’autre eft plus haute 8c plus efle-

uee *5 d’où vient que l’vne eft chaude ôc l’autre

froide, C’eft chofe certaineque le fommet des

rnoutagncs eft plus froid que le profond des

vallées , ce qui ne procédé point feulement de

ce que les rayons du Soleil ont plus de reper-

cuftion aux lieux bas & profonds , encor qu’il

en foit vne grande raifoiiirnais il y en a vne au-

tre qui eft que la région de l’air eft plus froide,

d’autant plus quelle eft haute &efloignée de

la terre. Les plaines de Collao au Peru & de

Popajan en la neufue Efpagne^font préuue fuf-

fifante de cecy. Car fans doute, toutes ces par-

ties font terres hautes,& pour cefte raifon auf-

fîfont-élles froides , combien qu’elles foient

toutes enuirpnnées de hauts pics de môtagnes

fort expofécs aux rayos du Soleil. Mais fi nous

demandons pourquoy au P eru & en la neufue

Êfpagnejes plaines de la coftefôt terres chau-

des, ôc les plaines de la mefme terre du Peru&
delà neufae Efpagne font au contraire terres

froides: A la venté ie ne voy point qu’il fen

puÜfe donner autre raifon, finon que lesvnes

font en terre balfe , ôc les autres en terre hau-

te. L’expcrience nous enfeigne que la moyen-
ne région de l’air eft plus froide que l’inferieu-

re : & pource tant plus les montagnes fappro-

chent d’icelle région moyenne ^ tant plus elles
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font froides , couuertes de neige de gelées.

La raifon mefine fy accorde ,
pource que s’il y

a\ne fphere ou région du feUjCÔmeAriftote &
les autres Philofophes difent, la région moy ê-

ne de Pair doit eftre plus froide par antiperi-

ftaze 5 la froidure eftant repouffée & fe refTer-

rant en icelle , comme en temps d'Efté nous

voyôs aux puits qui ont de la profondicé. Poiir

celte occahon les Philolophes afferment que
les deux extrêmes régions de Pair , celle d’en-

haut & celle d embas,font les plus chaudes , &
la moyenne plus froide. fil efl: ainfi, corne

de fait Pexperience le monftre, nous en tirerôs

encor vn argumet & raifon remarquable, pour
monftrer que la Torride efl temperée.Sçauoir

que la plus grande partie des Indes eft vne ter-

re haute remplie de beaucoup de montagnes,
qui par leur voifînage rafraichiirent les terres

prochaines. L’on void continuellemct es fom-
mets des montagnes dont ie parle, de la neige,

de lagrefle
, & des eaues toutes glacées , & le

froid qu’il y fait eft fi afpre que fherbè en eft

toute grefîllonnée, tellement que les hommes
ôc cheuaux cheminans par là y font tous en-
gourdis de froid. Cecy comme i’ay défia dit,eft

en la Zone Tortide, Ôc adulent le plus fouuent
quand ils ont le Soleil pour Zenith. Ainfieft-

ce chofe notoire ôc conformé à la raifon, que
les montagnes font plus froides que ne font les

vallées ôc les plaines, d’autant qu’elles partici-

pent de la région moyenne de Pair,qui eft tres-

froide.Or lacaufe pourquoy la regionmoyen-
ne de Pair eft plus froide, a efté mefme diète cy

I iiij
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,;v in:

douant
,
qui eft que la région de Tair prochaine^

deTexhalation ignée, laquelle (félon Ariftoce)

eft fur la fphere deTair 5 repouflé & rejette ar-

riéré toute la froidure , laquelle fe retire Ôc re-

ferre en la région moyenne de fair par antipe-

' riftafejCÔme parlent les Philofophes. En apres

- fi quelquVn me demande 3c veut interroger de

ceftc façon , f il eft ainfi que l’air foit chaud 3c

humide,comme tient Ariftote , 3c comme Ton

dit communémé t , d'où procédé ce froid qui fc

retire en la moyenne région de Pair ,puis qifil

ne peut venir de la fphere du feu? Car fil pro-

cédé de l’eau où de la terre
,
par cefte raifon la

balfe région de Pair deuroit eftre plus froide

que celle du milieu . Certes à refpondre au ,

vray ce que i’en penfe , ie confefleray queceft

argument 3c obiedion m’eft tant difficile
,
que

ieiuis prefqiie difpofé de fuiure Topinion de

ceux qui reprouuent les qualitez ,
fymboles 3c

diflymboles que met Ariftote aux éléments,

difanc que ce font imaginations , lefquels pour

cefte cccâfion tiennent que l’air de fon naturel

eft froid,& à cefte fin ils fe feruent de plufieurs

argumens 3c raifons,du nombre dcfquels nous

en propoferons vnairez vulgaire 3c cogneu,

lailTans les autres à part,fçauoir qu’es iours ca-

niculaires nous auons accouftumé nous don-

ner de l’air auec vn eluentail, 3c trouiions qu’il

nous rafraîchit : de forte que ces Autheurs af-

ferment que la chaleur n’eft vue propriété par-

ticuliere d’aucun autre élément que du feul feu

hieran'^

'

efpats & méfié parmy toutes les chofes

( félon tpe le grand Denis nous enfeigne}mais

U,
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quil foie ainfi , ou qu’il en foie autrement ( èar

ie ne veux pas contredire Ariftote,fi ce n’eil en
chofe fort certaine ) en fin ils faccordent tous
que la moyenne région de lait eft plus froide

que la plus balfe prochaine à la terre, comme
mefme lexperience le monftre, puifqu en cefte

région du milieu les neiges, les grelles, frimats

& autres indices d extrême froid fengêdrent.
Or donc la région du milieu quijs appellent
Torride

, ayant dVn cofté la mer , & de l’autre

les hautes montagnes, l’on doit tenir cela pour
caufes fuffifantes pour temperer & rafraifehir

fa chaleur.

Chapitre XIII.

Qm les ventsfroidsfontUprincipalle caufe

de rendreU Torride temperée.

A température de cefte région fe doit

principalemét attribuer à la proprié-
té du vent qui court en cefte terre là,

lequel eft fort frais ôc gracieux. La
prouidence du grand Dieu, créateur de toutes
chofes a efté telle

,
qu’il a ordonné qu il y euft

des vents merueilleufement frais en la région
où le Soleil fait fon cours

(
qui fembledeuoir

eftre du tout embrafée)à fin que par leur fraif-

cheur, Texcefliue chaleur du Soleil fuft tempé-
rée. Et ne font pas ceux-là trop efloignez d ap-
paréce de raifon,qui ont eu opinion que le Pa-
radis terreftre eftoit fouz l’Equinoxe,fils ne fe

fulfent trompez eux-mefmes fur la caufe de
leur opinion,en ce qu’ils dübient, que l’égalité
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4es iours & des nuids eftoit feule fuffifante

caufe de rendre cefte Zone cemperée,à laquel-

le opinion toatesfois pliifieurs autres ont efté

ContraireSjdii nombre defquels a efté le Poete

renommé idifant,

scelle région

embraie wcejfamment an challeareu^x rayon

I>n Soleil £illec lamais neje retire»

Doiiques lafraicheur delanuid ifeft pas telle

qu'elle foit feule fuffifante pour modérer ôc

corriger de fi afpres& furieufes ardeurs du So-

leil, mais pluftoft cefte Torride reçoit vnefi

douce cemperaturejpar le bénéfice de Pair frais

& gracieux de telle forte que combien qu’elle

ait efté teiuie des anciés, plus embrafée qu'vne

fournaife ardence,& ceux qui rbabitent à pre-

fent, latiennent pour vnPrintemps délicieux:

il appert par argumens & raifons forteuiden-

res
^
que la caufe de cecy gift principalement en

la qualité du vent. Nous voyons en vn mcfme

climat quelques régions & villes mefmes plus

chaudes les vues que les autres
,
pource feule-

ment qu’ils fe reifentent moins des vents qui

rafraichilfent. De mefme eneft-il en d’autres

‘terres où le vent ne court pointJefquelles font

toutes embrafées comme vn fourneau,& y eft-

on fi fatigué de la chaleur »
que d’y eftre, c eft

autant que de fe voir dans vue fournaife. Il y a

beaucoup de ces bourgades & de ces terres au

Brefil,en Ethiopie & au Paraguay, comme cha-

<|u vnfçait:&: ae qui eft plus confiderable,c’eft

que l’on void ces différences , non feulement

parmy les terres , mais aufli en la mer^ ily a des
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piees où Ton fent beaucoup de chaleur,comme
ils racontent de celle de Mozambique 5ç Or-
mus,& en l’Orient, & de la mer de Panama, en
Occidenc(laquel!e pour celle occafion engen-
dre &prodait en foy des Cayamâs

) corne auffi

en la mer du Brefil. Il y a d’autres mers , voire
en mefme degré de hauteur,fort froides,côme
cft celle du Peru, en laquelle no® eufmes froid,

côme l’ay raconté cy delTus, quand nous la na-
uigeafmes la première fois,qui eftoit en Mars,
& au temps que le Soleil cheminoic par delîiis.

A la vérité en ceContinent,oùla terre & l’eau
font de mefme forte, l’on ne peut imaginer au-
tre occafion de fi grade differéce, finon la pro-
priété du vét qui les rafraichic.Que fi l’on veut
de près aduifer à celle eôfideration du vét, dot
nous auôs parlé,l’on pourra refoudre plufieurs
doutes qu'aucuns mettent en auant & qui fem-
blent chofes eltrâges & merueilleufes, Içauoir
pourquoy le Soleil donnant de fes rais fur la
région Tprride , & particulièrement au Peru,
yoire beaucoup plus violemment qu’il ne fait

pas en Efpagne és iours caniculaires , néant-
moins l’on refifte à la chaleur auec vne fort lé-

gère CQuuerture ,fi bien qu’au couuert d’vne
natte ou d’vn fimple toiél de paille, l’on eft

mieux contregardé de la chaleur,que l’on meft
pas en Efpagne delTous vn toiél de bois,& met
ms d vne voûte de pierre,D’auâtage,pourquoy
les nuiéls d Ellé ne font chaudes ny ennuyeu-
fès au Peru,Comme en Elpagne?Pourquoy aux
plus hauts fommets desfnontagnes ,& mefme
entredes monceaux de neige , il y fait quel-
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ques-fois de grandes ôc infupportables cha-

ieurs.Pourquoy en toute la Prouincc de Co-
lao 3 quand Ton fe trouue à Tombrage quelque

petit qui! puifle eftre Ton y fent du froid,mais

quand Ton vient à en fortir aux rayons du So-

leil,incontinent Ton vient à y fentir vue excet

lîue chaleur. Poiirquoy toute la code du Peru
eftant pleine de Tablons, neantmoins fe trouue

fort temperée,&pourquoy Poco^i diftant de

la cité d’argent tant feulemét de dixhuiâ: lieues

&'envnmefmedegré,eft toutesfois défi diffe-

rente température quèle pays eftant tresfroid,

il eft fterile ôc fec à merueilles : au contraire la

ville dargent,eft temperée, déclinant à la cha-

leur, ^ a vn terroir fort gracieux &fertille.

C'eft donc pour certain le v ent^qui principale-

ment caufe toutes ces cftranges diuerficez: car

fans lebenefice du vent frais ,lardeur du Soleil

eft telle,qu’encor que ce foit au milieu des nei-

ges,elle buufle & embrafe,mais auffi
,
quand la

fraicheur de Tair reuient:auffi toft toute la cha-

leur s appaife,quelque grande qu’elle foit:& où
ce vent frais eft ordinaire , Ôc régné fouuent ,il

empefeheque les vapeurs terreftres, & gref-

fiers qu exhale la terre , ne fe ioignent, & eau- ^

fent vue pefante 6c ennuyeufe chaleur, dont le

contraire aduient en Europe; d»autant que par

lexhalatiô de ces vapeurs,la terre demeure co-

rne bruflée du Soleil du iour
,
qui eft caufe que

les nuiéts y font fi chaudes & ennuyeufes,telle-

ment qu’il femble plufieurs fois que fair forte

comme dVne fournaife.Pour cefte mefme rai-

fon^auPeruceftefraifeheur du vent caufe que
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par le moyen de quelque petit ombrage au
coucher& déclin du Soleibron y eft affez rraÆ
chement: au contraire en Europe le temps le

plus doux & plus agseable en Efté eft le matin,

Sc le foir eft le plus froid , ôc le plus ennuyeux.

Mais auPeru,en tout l’Equinoxe il n'en eft pas

demefine,dautant que tous les matins, que le

vent de lamer y ceffc,& que le Soleil y cômen-
ccàietterfesrayons, pour cefteraifon Ion y
fent la plus grande chaleur aux matins, iufques

au retour dudit vent qu'ils appellent autremêt,

Marée,ou vct delamer, qui fait qu'on cômen-
ceàfentirlc froid. Nous auons experir^enté

tout cecy du temps que nous eftions aux Ifles

qu'ils appellêt de Barlouente,ou au matin nous
fuyons de chaud,& à midy nous Tentions vn bô
fraisjpour ce que la bizc ordinaire

, qui eftvn
vent irais & gratieux,y fouffle alors.

Chapitre XIII

L

0^ ceux qui habitentfoubs l'Equinoxe y muent
d'vne mefort douce delicieufe.

Iceux quiontcuDpinion,quelePara« vim.Uki^y

dis terreftre,eftoit en Tequinoxe,fe fuf- decmtc.u

4ent conduits par ce difcours,encor ne
fembleroict ils point eftre du tout hors du che-
min.Non queie vueille refoudre que le Para-
dis délicieux,dont parle rEfcriture , foit en ce
lieu là,d'autant que ce feroit témérité de l'affer

mer pour chofe certaine^mais ie dis,quc fi Ton
peut dire,qu'il y ait quelque Paradis en la terre

ce doit eftre en lieu,où l’on iouift d^vne tempe-
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rature fore tranquille & fort douce.Car il n y à
choie fi fifcheule & repugnaiite à la viefinmai-

ne^que de yiure fous vri Ciefiou vn air côtraire

ennuyeux de maladif,comme il n’eft chofe plus

agréable,que de iouyr d vn Ciel & d vn air qui
foit fain,do ux,lubtil,& gratieux.il eft certain,

que nous ne participons point d aucun des ele-

mens,ny n*en auons rvfagefîfouuenf èh finte-

neur du corps,que nous auons de lair. C' eft ce
luy qui enuironne nos corps de toutés parts^

qui nous entre iufques dans les entraille's,^& à
chafque moment,nous va vifitant le cœur , au-
quel il imprime fes proprietez. Sil’am eft tant

foitpeucorrompu,ilcaufe la mort:s^l eft pur
de falubre,il augmente les forces.Finablemenc

nous pouuons dire,que lair feu! eft toute la vie

des hommes,de forte que combiê que fonaye
des biens Sc des richelfes,!! eft~ce que,ii le Ciel

eft fâcheux & mal laîn^hon ne peut viure à lai-

fe,ny aiiec du contentement. Mais fi l’air & le

Ciel eft falubre^gratieux de plaifant,encor que
hon n'ait d'autres richeires, nçlaifle de donner
du contentement & du plaifir. Confiderantà
part moy l'agreable température de plufieurs

terres des Indes, oû l'on ne fçait que c'eft dé
l'hy lier,qui par fon fr oid gelle & eftraint,nÿ d^
hEfté, quiennuye par fes chaleurs ,mais auec

vne nate,hon fe guarantit de quelque iniure du
temps que cefoit,& où il eft à peine befoin de

changer d’habit en toute l'année.’ le dis certes

que confiderant cela plufieurs fois,ie troùuè 6c

me femble encor auiourd'huy, que fi les homes
fevouloient vaincre eux mèflnes , de fe deflier
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des lacs que la cupidité leur drelfe, fe defiftans

de pluüeursinutilles & pernicieux deflèingsi
fans doute qu’ils pourroient viure aux Indes
fort doucement & heureufement : car ce que
les autres Poetes chantent des champs EliféeSj
& delafameufeX,empé,ou ce que Platon ra-
contemu feint,de fon Ifle Atlâtique,ccrtes le»
hommes les trouueroient en ces terres, fi d’vn
cœur genereux ils aymoient mieux eftre fei-
gneurs de leur argent,& de leur côuoitife, que
d’en demeurer efclaues comme ils font.Ce que
nousauons traittéiufquesicy fufiira touchant
les qualitez de l’Equinoxe,du froid, chaud, fe-
cherelle,pluyes,& des caules delà températu-
re. Le difeours en particulier des diuerfitfez de»
vents,eaux,des terres,des metaux,plantes&a-
nimaux,qui y font& dont y a aux Indes grande
abqndance,refl;erapour d’autres liures , car la
difficulté de ce qui efttraitté en ceftuy-cy,
quoy qu au bref, le fera parauanture trouuer
plus long qu'iln’eft.



Aduertiflement au Ledkcur.

Le LeSiem doit ejlre aduerty,que tefcriuy les

deux liufesprécédés e» Latin, lors que t’ejlois

au Peru,^'pourceparlent ils des chefes des In-

des,comme de chofesprejentes:depuk ejlantvenu

en Ejpaigne,mefemblabon de les tradmrejn lan-

gue vulgaire, ne voulus cahger lafafo depar^

1er
,
quiy'ejîott couchée: mais aux cinq hures jut-

uansyparcequeielesayfaits en Europe, tayejle

contraint de changer lafaçon de parler , de

traitteren iceux les chofes des Indes,comme ter-

res& chofes ahfentes,^par ce que cefle dtuerft-

té deparler,pourroit auec ratfon offenfer le Le-

éîeur^tl Yfiafèmble bon l aduerttr de cecy%
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l’hijloire natureÜe des Indts ejl

fUifante agréable.

O V T E hiftoire naturelle

de foy eft aggreable
, ôc

raefme eft vciie, & degrâd
profficà ceux (^ui veulent
efleuer leur difeours , &
contemplation en hault,eni

ce qu'elle les excite à glo-
rifier l’Authenr de toute la

nature,corne nous voyons quefont les fages &
fainft perfonnages, principallement Dauid en
plufièurs & diuersPfeaumes,oû il célébré l’ex-

celléce des œuures de Dieu. Et lob auffi trait-

tant des fecrets du Créateur , où le méfine Sei-
pnetir refpoiîd à lob fi amplement. Celuy qui
fe plaira d’entendre les vrayés œuures de cefte
nature fi diuerfe & fi abondante , aura vraye-
ment le plaifir & contet|tement de rhiftoire,

& plus encor quand, il cqgnoiftra
, que ce ne

font point fimples œuures’ des hommes , maif
du Créateur meftne , & qiul paifera plus outre

'
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& paruiendra à comprendre les caufes natu-^

relWde ces œuures , il fera occupé en vnvray

exercice de Philofophie.Mais qui efleuera plus

haut fa confideracion, regardant au grand &
premier Architeûe de toutes ces merueilles,

cognoiftralafapience Sc grandeur infinie d’i-

celuy,& pourrons dire quil traiélera vne ex-

cellente Théologie , 6e par ainfi la narration

des chofes naturelles
,
peut beaucoup feruir

pour plufieurs bonnes confiderations , ^coin-

bien que la foibleife & débilité de plufieurs

appeuts ait accouftumé ordinairement de far-

refter au moins profitable
,
qtd eft defirdç

fçauoir chofes nouuelles,appellé curiofité. Le

difcôurs & hiftoire des chofes naturellesdes

Indes 5 outre le commun contentement qu’il

donne,ilehaencore vn autre^qui eft detrait-

ter de chofes dîoignées,la plus part defqùelles .

ont efté incogneues aux plus excellens ^u-

theurs de telle profeffion qui ayent efté entre

les anciens. Que fil failloit efcrire ces chofes

naturellesdes Indes , auffi amplement comme
elles le requièrent bien^eftans chofes fi remar-

quables, ie ne doute pas qu’on n en peuft faire

des œuures
,
qui ne feroyent pas moindres que

celles de Pline, Theophrafte de Ariftote. Mais

ie ne me repute point aftez fuffifant, & (encor

que ie le fuffe )
ce ne feroit mon intention , ne

tenda,nt à autre fin que de remarquer quelques

chofes naturelles que fay veues , & cogneucs

eftantaiix Indes,ou bien que fay entendues de

perfonnes dignes de foy
;

lefqiielles me fem-

Wenc eftre rares , & peu cogneues en l’Europe,
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A raifon dequoy ie pafleray fuccinârement fur

beaucoup d'icelles: tâc pour ce qu'elles font ia

eicrices par d’autres , ou bien qu’elles requiè-

rent d'auantage d’efclairciirenient 6c de dif«

coursjque ce que ie leurpourrois donner.

Chapitre IL

Des vents,de leurs dijferencesjyproprietex^^

^ cmfes engeneraL

B
Yant traitté aux deux liures prece-
dens ce qui concerne le Ciel, 6c l’ha-

bitation desîndes en générai, il nous
coniiient parler des trois elemens,

Fâir, Teau & la terre,& de leurs compofez, qui
font les métaux,plantes & animauxjcar pour le

regard du feu , le ne voy chofe fpeciale aux In-

des qui ne foit és autres régions, fi quelqüVn
ne vouloir dire que la faconde tirer du feu en
frottant deux baîlons 1 vn contre fautre,Com-
me en vfent quelques Indiens , de cuire quel-
que chqie en des courges

, y iettant vne pierre
ardente, 6c d'autres chofes femblables fuifent

à remarquer, auffi en ay-ie efcrit, ce que l'on en
pouuoit dire. Mais de ceux quifontauxVuL
cans ou bouches de feu des Indes , dignes cer-

tainement de remarque , fen diray à leur ordre
en traittant de la diuerfité des terres, efquelles

l'on trouue ces feux ou Yulcans.Parquoy pour
commencer par les vents, ie diray premieret-

ment,que c'eft à bonne caufe que Salomon,en-
tre les grandes Iciences que Dieu luy auoic dô-
nées , eftime beaucoup la cognoiflance de la
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force des vents , & de leurs proprietez certai-

nement admirables. Pour ce que les vns font

pluuieux,& les autres fecsjes vns maladifs , &
les autres fains , les vns chauds , & les autres

froids, les vns doux & gracieux , & les autres

rudes & tempeftueux,les vns fteriles & les au-

tres fertiles, auecvne infinité d'autres differc-

ces.Il y a des vents qui courent en certaines ré-

crions & font comme feigneurs d'icelles , fans

fouffrir l'entrée ou communication de leurs

contraires. En d’autres parties ils foufflent de

telle façon, que tantoftils font vainqueurs &
tantoft’font vaincus , & bien fouuent il y a des

vents diuers & contraires,lefquels courent en-

femble tout en vn mefme téps , diuifans le che-

min entr’eux>& quelques fois les vns foufflent

en hault d’vne façon , & les autres par le bas

d’vne autre; quelquesfois fe rencôtrent violc-

ment les vns les autres, qui fait courir de gran-

des fortunes à ceux qui font lors lur mer. Il y a

des vents qui aydent à la génération des ani-

maux , & d’autres qui l’empefchent , & y font

contraires. Il y a vn certain vent de telle pro-

priété que quand il fouffle en quelque côtrée,

il y fait pleuuoir des pulces , non point par,

maniéré de dire , mais en fi grande abondance

qu’ils en troublent êc obfcurciifent hair, & en

couurent toutle riuage de la mer , & en d’au-

tres endroits il fait pleuuoir des petis crapaux.

Ces diuerfitez & d’autres cjui font alTez co-

gneues, fattribuent communément au lieu par

où paffent ces vents,pour ce qu'ils difent, que

de ces lieux ils prennent leurs qualitez d’eftre
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froids ,

chauds , fecs oU humides , maladifs ou
fains,& ainfi de tout le refte , ce qui eil en par-

tie véritable 5 Sc ne le peut on nier , d'autant

qu’en peu de diftance Ton void en vn mefme
vent beaucoup de diuerfite^.Pour exemple, en

Efpagne le Solanus ou vent de Leuant eft com-
munément chaud Sc ennuyeux-) eu Murcia,c’eil

le plus frais Sc plus fain qui y foit, pour ce qu’il

palfe par ces vergers , Ôc celle fi large campa-

gne,qu’on voit alfez fraifche. En Carthagene,

qui iveft gueres elloignee de là , le mefme vent

eft: ennuyeux & malfain.Le Méridional
,
que

ceux de la mer Oceane appellent Sud, ôc ceux

de la mer Mediterranée Meziozorne
,
com-

munemct eft: pluuîeux ôc molefte, ôc en la mef-

me ville que le dis , eft fain ôc gracieux. Pline

racôte qu’enAffriqueilpl'èut du vent de Nort, 47,

ôc que le vent de Midy y eft ferain Qm voudra

doncçonfiderer de près ce que fay dit de ces

vents, il pourra bien comprendr€,qu^en peu de

diftâce ôc efpace dé terre, ou de mer,vn mefme
venta plufieurs& diuerfes proprietez , voire

quelques fois toutes contraires. D’où l’on peut

inferer qu’il tire Ôc acquiert fa propriété ôc qua

lité du lieu par oùilpaffe. Ce qui eft vray de

telle façon
,
que l’on ne peut pas toutesfois di-

re infailliblement
,
qne ce foit la feule ôc prin-

cipalle caiife des diiierfitez Sc proprietez des

vents.Car c’eft chofe que l’on apperçoit ôc re-

cognoit fort bien, qÈfen vne regiofi qui con-
tienne cinquante lieues ^ circuit , ie le mets
ainfi pour exemple,le vent qui fouffle d*vn co-

fté eft chaud & humide , & celuy qui fouffle

K iij
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e

d vnautre,eft froid Toutesfois cefte di-

uerfité ne fe trouue point és lieux par où il paf-

fcjqui me fait dire pluftoft
,
que les vents d’eux

metmes apportent quant ôc eux ces qiialicez,

d’où vient que l’on leur approprie les noms de

ces qualités. Poiir exemple l’on attribue au

vent de Septentnon,autremëtappclli Cierço,

ouNort , la propriété d’e lire froid &fec, ôc

de confommer les bruynes. A fon contraire,

qui eft le vent deMidy^Leueche ou Sud,eft auf-

fl attribué tout le contraire qui eftd’eftre hu-

mide Sc chaud , ôc d’engendrer des brouillats.

Cecy doc eftant general ôc cômunJ’on doit re-

chercher vne autre caule vniuerfelle
,
pour do-

uer raifon de ces effeds , ôc ne fuffit pas de dire

que les lieux par où ils palFent, leur dônent ces

proprietez qu’ils ont
,
puis que palfans par de

mefmes lieux on void qu’ils ont appertement

effets tous contraires. Tellement que nous de-

uons confeffer par force, que la région du Ciel

oùilsfoufflent , leur donne ces proprietez ôc

qualitez. Comme le Septentrional de foy eft

froid,püur ce qu’il procédé du N[ort5qui eft la

région plus efloignée du Soleil. Le Siid qui

fouffle du midy eft chaud , ôc pour ce que la

chaleur de foy attire les vapeurs , il eft aulTi hu-

mide , ôc pluuieux : au contraire le Nort eft fec

ôc fubcil , d’autant qu’il ne lailfe efpaiffir les va-

peurs 5 & de cefte façon l’on peut difcoiirir des

autres vents,leur attribuans les proprietez des

régions de l’air d’où ils foufflent.Mais çonfîde-.

rant cela de plus près , cefte raifon encor ne

mepeut fatisfaire. Parquoy iç veux demander^
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que fait la regiô de Tair par où palTent ces vers.

Il elle ne leur attribue point fa qualité. le le dy

pourautant qu’en Allemagne le Méridional eît

chaud & pluuieux, & en Afrique le Noi;cefl

froid fec.Neantmoins il eft cres-certain que

de quelconque région d’Alemagne où Pengen-

dre le Sud,doit eftre plus froide qu’aucune d’A-

frique où Pengendre le Nort . Pîl eft ainfi

donques.jpour quelle raifon eft-ce que le Nort
eft plus froid en A frique,que n’eft le Sud en Al-

lemagne , veu qu’il procédé d’vne région plus

chaude ? L’on me pourra rePpoiidre que c’eft à

caufe quhl fouffle du Nort qui eft froid 3 mais

cela n’eft pas chofe fuffifante ny véritable
j
Car

Pii eftoit ainfijlors que le Septentrional fouffle

en Afrique, il deuroit auffi courir & continuer

fon moiiuement en toutelaregion iufques au

Nort:ce qui n’eftpas toutesfois,car en vnmef-
me temps il court des vêts de Nort fort froids

es terres qui font en moins de degrez , & des

vents d’embas ,qui font fort chauds es terres

fituées en plus de degrez , ce qui eft tout cer-

tain 5 couftumier 6c notoire. D’oû fon peut , à

mon iugement ,inferer quecen’eftpas raifon

pertinente de dire, que les lieux par où paffent

les vents leur donnent ces qualirez, ny mefme
qu’ils font diuerfifiez, pource qu’ils fouftîéc de

diuerfes régions de l’air,encor que Tvn & l'au-

tre enfoit quelque raifon,commei’ay dit.Mais

il eft befoinde Penqüerir plus auanc pour fça-

uoir quelle eft la vraye 6c originelle caufe de

ces différences fi eftrâges qu’on void encre les

vents. le n’en peux imaginer d'autre, finon que

K iiij
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la mefme caufe efficiéte qui prodiiic Sc fait iiai-

ftre les vents 5
leur donne ôc imprime quant 3c

quant cefte première & originelle propriété.

Car à la vérité la matière de laquelle les vent^

font formez (qui n eft autre cbpfe félon Arifto-

te,que Texhalation des elemés interieurs)peut

bien caufer en effeâ: vne grande partie de ce-

fte diuerlîté pour eftre plus groife^plus fubtile>

plus feche ou plus humide. Mais cemeft pas

pourtant vne raifon pertinente , veu que nous

voyons en vnô meime région où les vapeurs ôc

exhalations font dvne mefme forte & qualité

qu’il s’y efleue des vents ôc effeds cous côcrai-

res.Parquoy Ton en doit referer la caufe à l’ef-

ficient fuperieur ôc celeftcjqui doit eftre le So-

leil , & aumouuement & influence des CieuXj^

lefquels par leitrs mouuemens contraires dô-

nent ôc çaufent de diuerfes influences. Mais les

principes de ces mouuemês & influences font

fi obfcurs Ôc cachez aux hommes ,
Ôc d’ailleurs

fi pui flans & de fi grande eflficace^que le Sainct

Prophète Dauid en eipric prophétique , Ôc le

Prophète Hierernie celebrans les grandeurs du
’ Seigneur^en parlent ainfi

5 f
hentos de

ihefauris fuis^qüi tire les vents de fes threfors. A
la vérité ces principes ôc commencemens font

des threfors bien riches ôc bien cachez: car*

l’Aütheur de toutes chofes les tient en fa main

ôc en fapuiirance
,
quand il luy plaift les tire ôc

les met dehors pour le bien ou pour le chafti-

ment des hommes , ôc enuoye tel vent qu’il

veut, non pas en la faconde ceft Eolus , lequel

les Poètes ont follement feint , auoir la cljarge
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de tenir les vents arreftez de enferiTiez dans vn

ancre tput ainfi que des .belles fauuages . Nous

ne voyons point le cômencement de ces vents,

& ne fçaaons non plus combien ils doiuent du-

rer , d'où ils procèdent , ny iufques où ils doi-

uent aller. Mais nous voyons ôc cognoilTons

fort bien les diuers effeds & operations qu'ils

font? ainfi que la fupreme vérité ,aalheur de

toutes chofes nous baapprins diiznvjpmtusyhi

lihlt : & *\ocem eius mâts ,& nefets hnde ’yenit

4 ut qiio -efpric ou vent foufRe où bon luy

femble,& bien que tu fente Ton foufflement,tu

ne fçais pas toutesfois d'où il procédé , ny iuf*

ques où il doit arriuer :. à fin de nous enfeigner,

que comprenansiî peu és chofçs qui nous font

prefentes ôc communes , nous ne deuons pas

prefumer d’entendre ce qui eft fi haut&fica-

çhé
,
que les caufes ôc motifs du faind Efprir.

Ceft pourquoy il fuffit que nous cognoillîons

fes operations ôc effecls, lefquels nous font

fuftifamment en fa grandeur ôc

perfedion, ôc d'aüoir en general philofophé

ce peu des vents& des caufes de leursùifferen-

ces,propriecez ôc operations que nous auons

réduites en trois, qui font le heu par où ils paf»

fent, les régions où ils foufflent, ôc la vertu ce-

lefte
,
principe & paotif des vents*
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Chapitre III.

aucunes proprietexje ^ents quicourent

au nouueau monde.

*E s T vue queftioii fort dirpucéc

par Ariftote , fçauoir fi le vent Au-
fier que nous appelions Abreguo ou
Sud,fbuffle depuis le Pole.Ancarfti-

que, ou bien tant feulement depuis l’Equinoxe

&Midy, qui efl proprement demander fi par

de là l’Equinoxe il a & retient auflî la mefme
qualité de chaud& pluuieux que nous voyons

icy. C’eft vn point fur lequel on peut, non fans

raifon,entrer en doute.car bien quhl palfe l’E-

quinoxe , il ne lailfe pas toutesfois d’eflre vent

d’Aufter ou Sud, puis qu’il vient du nicfme co-

llé du mode,corne le vent deNort qui court du

coflé contraire,ne lailfe pas auflî d’eflre Nort,

encor qu’il palfe outre laTorride ôc ligneEqiii-

noxiaie. Ecfemble bien par cela que ces deux

vets doiuêt retenir leürspremieresproprietés.

Tvn d’eflre chaud & humide , Ôc l’autre froid ^
fec,fAufler de caufer les bruines ôc des pluyes,

ôc le Borée ou Nort de les confommer , Ôc de

rendre le Ciel ferain & tranquille. Toutesfois

Ariflote fencline à la contraire opinion,pour-

autant qu’en Europe le Nort efl froid pource

qu*il vient du pôle, région extrememét froide,

& le Sud au contraire efl chaud
,
pource qu’il

viét du Midy,qui efl auflî la regiô que le Soleil

efchaufl'e d’auâtage. Par celle raifon doc il fau-

droit croire que fAufter feroit froid à ceux qui
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babjtét Taucre partie de la ligne,& que le No tt

leur feroit chaud ; car en ces parties l’Aufter

vient du pole,& le Nort vient du Midy. Et cô-

bien qu’il femble par cefte raifon que l’Aufter

ou Sud doiueeftreplus froid par delà que n'ell

pas le Nord par deçà, attendu que l’on tient la

région du pôle du Sud plus froide que celle du

pôle du Nort, à caufe que le Soleil demeure

fept iours d’auantage par an au Tropique de

Cancer, qu’il ne fait pas au Tropique de Ca-

pricorne, comme il appert par les Equinoxes

& folftices qu’il fait és deux cercles. Enquôy il

femble que la nature ait voulu môftrer la préé-

minence & excellence que cefte moitié du mo-

de qui eft au Nort a fur l’autre moitié qui eft au

Sud ;
d’où il femble qu’il y ait raifon de croire

quecesqualitez des vents fe changent en paC-

fant la ligne :mais à la vérité il n’en eft pas ainfi,

à ce que i’ay peu comprendre par l’experience

de quelques années que i’ay efté en ces parties

des Indes, qui gifent au Sud de l’autre cofté de

la ligne. Il eft bien vray que le vent du Nort

n’eft pas fi communément froid &fereinpar

delà comme il eft icy . En quelques endroits du

Peru , comme en Lyma Sc aux plaines,ils expé-

rimentent que le Nort leur eft maladif & en-

nuyeux , & par toute cefte cofte,qui dure plus

de cinq cens lieues, ils tiennent le Sud pourvu

ventfain & frais qui plus eft très- ferain &
gracieux -, mefmes que iamais il n’en pleut,tout

au contraire de ce que nous voyons en Euro-

pe & en cefte partie de la ligne. Toutesfois ce

qui eft en la cofte du Fera n’eft pas vne re-
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gîe generale , mais pliiftoft vne exceptioij ,&
vne merueille de nature, de ne pleuuoir iatnais

en cefte cofte là , & qu il y régné toujours vn
mefine vent , fahs donner lieu à fon contraire,

dequoy nous dirons apres ce qu il nous en fem-

i>lera.Maintenant demeurons à ce point,que le

Nort n'a point de Tautre cofté de la ligne , les

proprietez^querAufter apar deçà, encor que
tous deux fouflflent du Midy , à des régions &
parties du monde oppofites & contraires. Car
cen’eft pas réglé generale par delà

,
que le

Nort foit chaud ny pluuieux , comme TAufter

Teft par deçà:ati contraire il pleut là , auflî bien

lors que noftre Aufter y régné ; corne Ton void

entoutela Sierre ou montagne du Peru , en

Chillé,& en la terre de Congo
,
qui eft de Pau-

tre cofté de la ligne,& bien aduâcée en la mer.

Et en Potozi mefmele vent ,qunls appellent

Tomahani,(qui eft noftre Nort fi i’ay bône me-
moire)eft extrêmement froid,fec , & mal plai-

fànt,commeilnoüs eft par deçà.Il eft vray que

ce n^eft pas chofe couftumiere par delà
,
que ce

Nort diffipe les nuages comme icy: au contrai-

re,(fiieneme trompe)^il çaufe fouuentesfois

de la pluye.Et n’y a point de doute que les vêts

ne tirent,& irempruntent cefte grande diuerfi-

té d'effecfts contraires,des lieux par ou ils pat
ient,6c des prochaines régions d’oii ils nailTent

comtlae chafqueiour Pon expérimente en mil

endroits. Mais parlant en general de la qualité

des vents,Ion doit pluftoft regarder aqx coftes

& parties du monde,d’où iis nailFent & proce-

4ent,que non point,pour eftre du cofté de de-
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càla ligtie ou autrement , comme il me femble

quele Philolophe en a eu opinion. Ces vents

capitaux,qùi font le Leuant ëc le Ponantjn ônt

point de qiialitez fi vniuerfelles , ne fi commu-
nes en ce continent , ny enPautre comme les

deuxfufdits.Le Solanusjou Leuâtefticy ordi-

iiairemét ennuyeux & 'mal {ain>& le Ponant ou
Zephyre, eft plus doux & plus fain. Aux Indes

& en toute la Torride, lèvent d'Orient qu’ils

appelleiitbrife5eft au contraire d’icy fort Tain

& délicieux : Du Ponant iemenpourray dire

chofe certaine ny generalle , d'autant qu il né

fouffle point du tout^ou bien fort rarement en

la Torride.car en tout ce que bon nauige entre

ces deux tropiquesjlé vent de labrife y efl: or-

dinaire,mais pour ce que c'eft vne des meruçil-

leufes ceuures de nature,il fera bon d'en enten-

dre la caufe & Porigine.

Chapitre 1 1 1

T

les brifes courent toufiours en là Tarridcj

^ hors d*iceHeies vents d^àhaS:^^ les

brifesyfont toujîours ordinaires.

E chemin de la mer n eft pas comme
celuy de la teiTe,pour retourner par

où bon a pàffé , il y a vn mefme che-

min,dit le Philofophe, d'Athencs à

re de Thebes à Athènes, mais il n’eft

pas ainfi en la mer
,
pour ce que Ton va par vn

chemin,& retourne-onpar vn autre.Les pre-

miers qui defcouurirent les Indes Occidenta-

Thebes,'
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les voire Oricntalesjtrauaillercnc beaucoup &
eurent de grandes difficultez àtrouuer la rou-

tedufquesà ce que bexperiencc maiftrefle de

ces fecrets, leur euft enleigné ,que de nauiger

par rOceaiijn’eft pas chofe femblable
,
que de

palfer en Italie^par la mer Medicerranée,ou To

va recognoilîantau retour les mefmes ports &
caps,qu’pn a veus àTaller 5 &ne fait-on touf-

iours qu’attendre la faueur du vent^qui s’y châ-

ge en vn inftât,& encor quad il leur delFautdls

ont recours5& fe feruent fort bien de la rame>

& ainfi vont & viennent les ^aleres toufiours,

en coftoyant la terre. En certains endroits delà

xner Oceane Ton ne doit efperer autre vêt, que

celuy qui court,par ce que ordinairement il y
dure long-temps:en fin celuy qui eft bon pour

aller ne left pas pour retourner : car en la mer
outre le Tropique5& dedâs laTorndeJes vêts
de Leuant y régnent toufîoursjfoufflant conti-

nuellement,fans permettre leurs contraires,en

laquelle région y a deux clioles merueilleufes,

l’vne qu’en icelle,
(
qui eftla plus grande des

cinq,enquoy ils diuifent le monde)regnent les

vents d’Orient qu’ils appellent Briies,fans que

ceux du Ponant Midy,qudis appellent vêts

d a bas,ayent lieu de courir en aucune faifon de

l’année. L’autre meriieille eft que ces brifes ne

ceflènt ïamais de foufFier,dc le plus communé-
ment és lieux qui font plus proches de la ligne,

ef:|uelsilfembleque les calmes deulfent eftrc

plus oi dinaires , d autant que c^eft la partie dû
monde plus fubiette à lardeur du Soleil. Mais

c^eft au contraire,car à peine l’on yvoit des cal-
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!«€$,& fi la brife y eft beaucoup plus froide ôc

y dure plus long~temps:ce quia efté recogneu

en toutes les nauigations des Indes. C'eft donc

là loccafion pourquoy lanauigation que bon
fait allant d'Efpaigne aux Indes Occidentales,

efl plus briefue ôc plus facilejVoire plus aficu-

rée
,
que celle que bon fait au retour d’icelles

en Efpaigne.Les flottes fortans de Seuille ont

le plus de peine & de dilBcultëjà palïèr & arri-

uer iufques aux Canaries^d’autant que ce GoL
phe des Yegues, ou des iuments , eft variable,

eftantbatude plufieurs Sc diuers vents, mais

ayant pafië les Canaries, elles vont baifiàiis iuf»

ques àentrer enlaTorride,où ils trouuen tin-

continent la brire,& y nauigent vent enpoupe,
de telle forte,qu à peine eft befoing

, en tout le

voyage de toucher aux voiles.Pour cefte raisô

ils appellerenc ce grand Golphefte Golphe des

Dames,pour fa douceur &ferenité. En apres

fuyuât leur route elles arriuent iufques aux If*

les c|e la Dominique^Guadelupe, Defiree, Ma-
rigualante &les autres,quifont en ceft endroit

comme les fauxbourgs des Indes.'Làles flottes

fefeparent,<^fe diuifent,dont les vns(qiiivonc

en la neufiie Efpaigne,)tirét àmain droite pour
recognoiftre rEfpagnolle,& ayans recognu le

Cap fainâ: Antoine , donnent iufques à fainft

Jehan Delua, leur feruant toufiours la mefme
brife. Celles de terre ferme prennent la main
gauche,& vont recognoiftre la haute montai-
gnedeTayrone

,
puis ayant touché en Car-

thagene,paftent outre à Nonbre de dyos , d où
par terre Fou va à Panama,& delà par la mer du
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SudauPem. Mais lors que les flottes retour-

nent en Efpaigne , elles font leur voyage en
cefte façon.La flotte du Peru va recognoiftre

le Cap faindt Anthoine
,
puis encre^en la Haua-

ne
5
quieft vn fort beau port de rifle de Cube,

& celle de la neufue Efpagne vient mefine tou-

cher en la Haiiane, eftant fortie de la vraye

Croixjouderif]^ de fain6t lehan Deluanoute-

fois ce n’eft'fans trauaiUpourcc que là ordinai-

rement ventent les brifes^quleft le. vent con-

traire pour aller à ce port de la Hauane. Ces
flottes eftans iointcs pour retourner en Efpai-

gne, vôt chercher leur hauteur hors des Tropi-

quesjou incontinent ils ti'ouuent des vents d’à

basjquildurferuentiurquesàla veüe des ïfles

des Açores ouTyerceres , &delàà Scuillc.Dé

forte qu’ils font le voyage de Palier en peu de

hauteur,ne s’efloignâs point de la ligne de plus

de vingt degrés
,
qui eft ia dans les Tropi-

ques. Mais leretour fe fait pat le dehors d’iceux

Tropiques,en vingt huict ou trente degréz de

hauteur pour le moins , ce qu’ils font pour la

raifon fufdicte,d’autant que dans les T ropiques

continuellement régnent des vents ^d’Orient,

lefquels font propres pour aller d’Efpaigne

aux Indes Occidentales
;
pour ce que la route

eft d^Orient au Ponent,<Sc hors les Tropiques,

quieft en vingt trois degrés de hauteur, l’qn

trouue des vents d’à baSjlefquéls font plus cer-

tains & ordinaires, plus hon s^eflongne de la

ligne, qui font propres pour retourner des In-

desjd autant que ce font vents de Midy & de

Ponent,quiferuent pour courir à Püriéc & au

Nort.'
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Nott. Lemefmedifconrs eft aux naiiigations

que Ton fait en la mer du Sud allant de la neuf-

ue Efpaigne Sc du Perujaux Philippines, ou à la

Chinej& retournant des Philippines ouChine^
à la neufue Efpaigne 5 car cela leur etl facile,

pour ce qu’ils nauigent toufiours dOrient au
Ponent,proche de la ligne,ou ils trouuent cou
tinueUement le vent de brifcjqui leur donne
en poupe.En Tan quatre vingts quatre fortit de
Cailao en lyma,vn nauire pour aller auxPhilip

pines,lequel courut & nauigea deux mil fept

cents lieues fans voir terre,& la première qu'il

defcouurit fuft llfle de Luflbn,oii il alloit Sc y
print port,ayant fait fon voyage en deux mois,
tans auoir euauciinc faute de vent , ny foufferC

aucune tourmete, Sc fut fa route prefque touf-

iours fous la lignetpource que de Lyma qui eft

à douze degrés au Sud il vint arriuer àMenilla,

quieftquah autres tant au Nort. Le mefme
heur accompagna Aluaro de Mendana

,
quand

il fut à la defcouuerte des Ifles appellées de Sa

lomon, pour ce qu’il eut toufiours le vent en
pouppe,iufques àla veué de ceslfles;lefqu€lles

doiuent eftre diftantes du lieu du Peru d ou ils

fortirent comme mil lielies,ayant fait fa route,

toufiours en vne mefme hauteur au Sud. Le re^

tour eft comme le voyage des Indes en Efpai-

gne,car ceux quiretournét des Philippines ou
Chine à Mexicquejafîn de trouucr les vents d’à

bas montent à beaucoup de hauteur , iufques à

fe mettre au droit des I fies de lappon, 3c venât

àrecognoiftreles Calliphornes retournet par

lacoftedelancufue Efpaigne , au port d’Aca-
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pulco,d*où ils cftoient partis. De forte qu’il eft

mefme proaué par cefte nauigation
,
que d’O^

rient au PoncntJ’onnauigefortbien^dans les

Tropiqaesjd autant qu’il y régnent des vents

Orientaux:mais retournants du Ponent en O-
rientj’on doit chercher les vents d a bas ou du

Ponent, hors des Tropiques en hauteur, de

vingt fept degrés.Les Portugais experimentet

le mermeenla nauigation quils font à flnde

d’Orient,bicn que au rebours, pour ce que al-

lanx de Portugal,le voyage eft ennuyeux ôc de

trauaifmais le retour eft plus aifé,d autât qu à

1 aller leur route eft du Ponent à TOrient , tel-

lement quhlleur conuient monter iufques à ce

quils ayéttrouüé les vents generaux,qu’ils di^

fent,qui font au delfus de vingt fept degrez. Et

au retour ils recognoiftent lesTyercieres,mais

c*eft plus aifement pour ce qudls viennent d’O-*

rient,enquoy les brifes,ouNorts,leur feruent.

Finablementles mariniers tiennentiàpour re--

gle & obferuation certaine,que dans les Tro-

piques régnent continuellement les vents de

Leuant, parquoy ily eft tresTacile de nauigex

au Ponent. Mais hors iceux Tropiques , il y a

en quelques faifons des brifes,en d’autres de

plus ordinairement des vents d’àbas :à raifon

dequoy ceux qui nauigcnt,du Ponent en Orict

procurent toufiours fortir de la Torride, 6c fe

mettre en hauteur de vingtfept degrés,6c pour

cefte raifon) les hommes fe font jà bazardez

d’entreprendre des nauigations eftranges,ôc à

des parties eÜoignees 5c focogneües.
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CHAPITRE V.

lifference des brtfes njents d’à bits^en^

fèmble des autres a;ems.

^ lie. TA que ce qui aeftédit cy deffus

foit vne chofeli approuuee &fivni-^

uerfelle , neantmoins il me refte

SJ toufioursvndefir,d enquérir la cau-

fe de ce fecret jpourquoy en la Torride , Ton
nauige. toufiours d’Orienc en Occident auec
telle facilité , ôc non pas au contraire d'Occi-

dent en Orient.Qui eft le mefme,que fi Ion de-^

mandoit,pourquoy les brifes régnent là, & no
les vents dà basjpuifque félon bonrie Pbilofo*

Î

)hie ,ce quieftperpetuèf, vniuerfel (S«c de par

by(comhTie difent les Philorophes)4oir auoir

vue caufe propre ôc de par foy . Gr auant que
de m'arrefter à cefte qneftion qui me femble re

marquable,il ferabefoing de déclarer ce que
nous entendoiis,par les brifes & vents d’abas,

à caufe que cela feruira beaucoup pour ce fub-^

jçd,&:pourplufieurs autres choies ôc matiè-

res des vents,6c nauigations.Les pilottes met-
tent trente deux différences de vents

,
pour ce

que pour conduire leur proue au port defiré,

ils ont de befoing, faire leur conte , fort pun-
écuallement 6c le plus diftinâeraent 6c au me-
nu qu’ils peuuent ,veù que pour peu qu’ils ti<-

raflent en vncofté ou à fautre , en fin de leur^

chemin , fe trouueroient beaucoup efloignéz

d’ouils penferoient aller:6c ne contentplusde
trente deux vents , dautant que ces diuifions

L i

j
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fuflifentj&ne pourroit-on àuoir la mémoire

pour en retenir d aiiantage. Mais à la rigueur,

commeilsmetcem trente deux vents, Ton en

f

>ourroit conter 64.118.& 256.finallement al-

er multipliant ces parties iufques à Tinfiny.

Car le lieu où fe trouue le nauire eftant comme
le centre,& tout hemifphere en circôferancc,

qui eft ce qui empefche,que Tpii ne puilTc con-

ter des lignes fans nombre , lefquelles fortans

de ce ccntre,tirent droit à ce cercle lineal en

tout autantde parties,qui feront autant de vets

diLiers,puifque âinfîeft ,que le vent vient de

toutes les parties de Themilphere , ôc qu*on le

peut diuifer en autant de parties que nousvou-

drons imaginer?Toütesfois la fagefTe des hom-

mes , fe conformant à la fainûe Eferiture , re-

marque quatre vents
,
qui font les principaux

de tous^ & leomme quatre coings de Tvniners,

qqeî^on forme, en faifant vne croix auec deux

lignesydont Eviie va d»vn Pôle à hautre,& l’au-

tre d vu equinoxe à l’autre, & fontd’vn codé

le Nocqou Aquilon,& KAufter ou vent de Mi-

dy,fon contraire: 6c deTautre codé d’Orient,

qui procédé d*oii fort le SoleiU&le Ponct d ou

itfe couebevEt combien que Teferiture fainâe

parle en queiques endroits d autres diuerfitez

de vents^côme de rEurus,& AquiIon,que ceux

de lamér Océan , appellent Norcd*ed, & ceux

de la mer Mediterranée Grégual, duquel il eft

fait mention en lanaulgation de faincl Paul: fi

cft'cequelamefme Eferiture fainde rapporte

ces quatre differéces remarquables,que tout le

monde cognoit,qui font comme il ed dit , Sep«
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tentnon,Midy,Orienr,& Ponent.Mais d'^iitât

que Ton crouue trois différences au leuer,&
naillance daSoleil5(d'ou vient le nom d’Orict)

àfçauoirles deux plus grandes declinaifons,

qu'il a accouftumé de faire
, de le milieu d’icel-

Ics, félon qu'il naift en diuers lieux en hyuer,

PEfte ôc en celle qui dent le milieu de ces deux
faifons; Pour cefte raifon l’on côte deux autres

vents qui font l’Orient d'Efté , ôc l’Orient de

PHyuerj& par confequent deux autres Ponâts

d’Hyuer ôc d’Eftc, côtraires aux deffufdits .De
forte qu’il y a huit vêts,en huit points notables

du Ciel,qui font les deux Pôles, les deux Equi-

noxes , les deux folftices , & leurs oppofites au

mefme cercle,Icfquels font appeliez de diuers

noms ôc appellatiôs en chacun lieu de la mer &
de la terre. Ceux quinauigentl’Oceanontac-
couftumé les appeller ainfi .Ils dônent le no de

Nort,aux vents fouflans de noftre Po!e,qiii re-

tient le mefme nom de Nort,& de Nordeft:ce-

luy qui luyeft prochain, qui vient de TOriêt

eftiualjüsJ’appellent Eft:celay qui fort du vray

Orient,equinoccial, ôc Sueft celuy qui vict de
l’Oriët d’hyuer.Aü midy ou Pôle Antarêdque,
ils donnent le nom de Sud , ôc à celuy du cou-
chant d’hyuer,le nom de Siiroefl: , au vray cou-
chant equinoccial, le nom de oeft, & àü cou-
chant d’efté,celuy de nort-oeft.Ils diuifent en-

tre eux le refie des vents
, ôc leur donnent les

,iîoms , félon qu’ils participent ôc s’approchent

des autres, corne Nort nortoeft , nortnoitdeft,

eft nordeft, eft flieft, fur foroeft , fufueft , oeil

{uroeft , oeft nortoeft, de forte que par leurs

L iij
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dénominations l’on cognoit d’où ils procedét^

En la merMediterranée encor qùils lùyuenc la

mefme diaifion^^ façon de conter, neâtmoins

ils leur donnent d’autres noms différents ,ils

appellent le Nort , Tramontane fon con-'

traire qui eft le SudjMezoiorne, oumidy , fEft

ils l’appelléc Leuanc,6c TOeft Ponent,& ceux

qui trauerfent ces quatre, ils les nommé t ainfi:

le Sueil:,eft par eux dit Xirocque, ou Xaloque,

& fon oppofite qui eft le Nortoeft, MeftraLlls

appellct græc, ou gregual, le nort-deft:,& le fu-

roeft fon contraire,leiiefche, lybique,ouaffri-

quain.En latin les quatre cognus font ,
fepten-

trio,Aufter,fubfolanus,fauonius , de les entre-

laffez font,Aquilo,Vulturnus, Affricus & Co-
rus. Selon Pline Vulturnus &Eurus , fontvn

mefme vent,qui eft le fueft , ou xaloque , fauo-

mus eft le mefme que foeftouPonent , Aquilo

âc Boreas,le mefme que norteft,ou gregual, de

T ramontaiie,lAfricus,ddybique,eft ce fucoeft

ou leuefehejAufter &notus,eft le fur ou midy,

Corus de Zepliy rus,n’eft autre que le nortoeft,

ouMeftral ,& à fon prochain quieft nortdeft

ou gregual , on ne luy donne autre nom que

Phénicien, ciuelqucs autres les diuifent d^ne
autre maniéré,mais parce que ce n*eft pas à pre-

fcntîiioftre intention de raconter les noms la-

tins de grecs detous les vents , difotis feulemét

qui font ceux,-d’entre ces vents
,
que nos mari-

niers de POcean d’înde, appellent Brifes , &
vents d’à bas.Tay efté fort long- temps en diffi-

culté fur ùQs noms,voyant qu’ils en vfoict fort

différemment iufques à ce que uy e recogneu,
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que ces noms font plus generaux
,
que propres

& particuliers.lls appellent brifes ceux qui fer

ucnc pour aller aux Indes, <S<: qui donnent quafi

en poupe,lefquéls par ce moyen,comprennent

tous les vents Orientaux & ceux qui en depê-

dent, ôc appellent vents d’àbas ceux qui font

près pour retourner dfes Indes,& qui foufflcnt

depuis le Sud iufques au Ponent cftiual, de ma-

nière qu’ils font comme deux efcoüades des

vents de chafeun cofté,les Caporaux defquel-

Ics font dvnc part le nortdeft,ougregual,& de

Tautre le Suroeft ou leuefche.Mais Vô doit en-

tendre, que du nôbrc des huit vents & diffère-

ces que nous auôs cottez,il y en a cinq qui (ont

propres pour nauiger,^non point les trois au-

tres.Ieveux dire que quand vn nauirc nauige

en la mer,il peut aller&faire long voy age,auec

i»vn de ces cinq vents,encor quMs ne luy feruét

pas efgallement , mais il ne fe peut pas ferait

d’aucûs des trois,comme fi le nauire va au Sud,

ilnauigeraauecleNortjlenortdeft, le norto-

eft,& auec P£ft,& bOeft : Car ceux des codez

feruent eIgallement,pour Palier & pour le ve-

nir.Mais du Sud, il nefen pourra femir ,pour

ce qu’il luy eft diredement contraire,ny de fes

deux collateraux qui font fueft & furoeft
,
qui

cft vne chofe fort triuiallc de commune à ceux

qui nauigent.C’eft pourquoy,il n eftoit beloiii

delcdelduireicy jfinonpour fignifier que les

vents latéraux du vray Orient font ceux
,
qui

communément foufflent en la Torride, qu’ils

appellent Brifes,& les vents de Midy declinans

auPoncnt,quiferuent pour nauiger, d’Occi-

,

L lii)
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dent à rOrienc , ne font point ordinaires en la

Torridejparquoy Tonies va chercher hors des

Tropicques5& les appellent les mariniers des

Indes communément vents d a bas.

Chapitre VI.

Q^üe ejl la caufe pourquoynautgeant en la Tor-

rided'ony trouue toujours des vents d'Orient*

j

Ifons maintenant ce qui touche la

queftionpropofée 5 fçauoir ,
quelle

eft la caufe pourquoy Ton nauige bic

liSïSIlen laTorride^d^Oriant au Ponant,

&

non pas auconcrairc.Surqiioy nous deuôs pre-

fuppofer deux fondemês certains. LVn eft que
le mouuemenc du premier mobile,qLTils appela

lent rauiflant,oudiurnel,non feulement tire &
efmeut quât & luy les Spheres celeftes

,
qui luy

font inferieures*,commenous le voyôs chacun
iour,au Soleifen laLune,& aux Eftoilles^mais

auffi les eleniens mefmes participét de ce mou^
iiemctjentât qiTils iTen font point empefehez..

La terre ne fe meut point à caufe de fa grand’

pefanteiir,qui la réd mobile , & qmelle eft auffi

beaucoup efloignée de ce premier mobile. L^e-

lement de Teaue ne fe meut nô plus,de ce mou-^

uement diurnel , d autât qu'il eft ioint & affem-

blé auec la terre,& font enfemble vne Sphere,

de façon que la terre Tempefehe de fe mouuoir
circLilairement , mais les deux autres elemens,

le feu Si Tair , font plus fubcils de plus proches

des régions celeftes , dpû vient qu’ils partici-

pent de leur mouuemét , & font meus & agitées
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circulairementjcomme les me(mes corps cele-

ftes.Pour le regard du feudl n’y a point de dou-*

tequilnaicfaSphere, ainlî quAriftote A: les

autres Philofophes lonttenu: niais pour lair,

(qui eft le point de noftrefubiet )
il eft trefcer-

tainqu’illemeut du mouaemene diurnel
,
qui

d’Orient à l’Occident , ce que nous vôyons

clairement es Gometes qui fe meuuent d’O-

rient à l’Occident^montans, defeendans ,
de fi-

nalement tournoyans en noftre hemifphere, de

la mefme façon que les eftoilles fe meuuent au

firmament.Car autrement , ces Gometes eftâs

en la région &c Sphere de Pair où elles fengen-

drent ,
"apparoiflent Ôc fe confomment , il leur

feroit impoffiblc de fe mouuoir circulairement

comme ils fe meuuét , fi Telement de l’air où ils

font,ne fe mouuoit du mefme mouuement , du

premier mobile. Careftâsces Comètes dVne

matière enflammee ,
par raifon deuroient de-

meurer arreftées fans fe mouuoir circulaire-

ment, fi la Sphere où elles font demeuroit fans

femouuoir,fi ceneft quenous faignions, que

quelque Ange ou intelligence chemine auec la

Comete , la menant circulairement. En Tan

1577. apparut cefte merueilleufe Comete
(
de

figure redembiant vu plumage )
depuis l’hori-

fon pcefqueiufques à la moitié du Cieî,& dura

depuis le premier Nouembre iufques au hui-

éUefme de Décembre, ie dis depuis le premier

jde Nouembre , car iaçoit qu’en Efpagneonla

veid & remarquapremierement au 9. de No-
uembre

(
fuyuant le récit des Hiftoriens de ce

l:êps)neantm0ins au Peçu,où feftois pour lors.
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iîme fouutent bien que nousla vifmes &re-
«larquîAieSjhuiâ: ioars deuât^ôc tous les iours
enfumas.Pour la eaufe de cefte diuerfité

,
quel-

ques vns la pourront dire particulièrement,
mais ie veux dire qu cnces quarâte iours qu’el-
le dura 5 nous remarqualmcs tous , tant ceux
quieftoient en Europe

,
que nous autres aulïï,

qui eftions alors ^ux Indes
,
qu elle fe mouuoit

chaque iour du mouuement vniuerfel,d^Orient
au Ponant , comméla Lune 6c les autres eftoiL
les. D où il appertjque la Sphère de Pair, eftant
fi région,!! faut que le mefme element fe meu-
ne de cefte façô. Nous recogneufmes auflî, que
outre cemouuemét vniuerfcl elle en audit en-
cor V n autre particulier,par lequel elle fe mou-
uoit auec les planètes d^Occident en Orient^
car chaque nuiâ: elle deuenoit plus Orientale,
ainfî que font la Lune,le Soleil , & l’Eftoille de
Venus. Nous remarquafmes d’auâtage vn troi-

lîefme mouuement particulier,dot etle fe mou-
noitauZodiacque vers leNort, d autant que
pallees quelques nuids , elle fe troiiuoit plus

coniointe auxfignes Septentrionaux. Etpara-
uanture cela fut caufe pourquoy cefte grâdCo-
mette fut pluftoft veue de ceux qui eftoiét plus

Méridionaux, comme le font ceux du Peru. Et
d’autre part ceux de hEurope commencèrent à

la voir plus tard , à caufe que par ce troifiefme

mouuement,que fay dit, elle fapprochoit plus

des Septêtrionaux.Toutesfîds vn chacun a peu
remarquer les différences de ce mouuemét , de
façon que Ton peut bien voir, que plufieurs &
diuers corps celeftes , donnent leur impreflioîi
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kla Sphere de l’air,ainfi eft il certain que lairie

txieuc du mouuemct circulaire du Ciel , d Oricc

au PonancTqui cille premier fondement mis en

auit cy delîus.tc fecôd n’eft pas moins certain,

ny notoite,qui eft q le mouuement de Pair aux

f

iarties qui font fous la ligne,ou proches d’icel-

e,eft très vifte & leger, & d’autât plus qu’il fap

proche de l’Equinoxe,par confequent cemou-

uemêt eft d'autâtplus lent & pefant, qu il fef-

loigne de la ligne en Rapprochant des Poles.La

raiibn de cecy eft manifefte,par ce que le mou-

uemét ducorpsceleftceftâtlacaufe efficiente

de ce mouuement de l’air, il doit par necefsité

eftrc plus prôpt& plus leger à l’endroit où le

corps cclefte a fon mouuemêt plus vifte.Or de

vouloir cnfcigner k raifon pourquoy le Ciel a

vn plus vifte mouuemct en laTorride,qui eft la

ligne plus qu’en autre partie du Ciel , ce feroit

peu eftimer les hommes ;
puis qu’il eft aifé de

voirenvne roue que fon mouuement eft plus

tardif& pefant à l’endroit de fa plus grade cir-

conférence, qu’à l’endroit de fa plus petite , &
qu’elle acheue fon grand tour,au mefme efpacc

de temps, que la moindre acheue fon petit. De
ces deux fondemens procédé la raifon pour la-

quelle ceux qui nauigent grans Golphes,d’0-

rient auPonât,tcouuent toufiours vent en pou-

pejallans enpeu de hauteur,& tant plus ils font

proches de l’Equinoxe, tât plus leur eft certain

& durable le vent. Et aucontraire nauigeas du

Ponant àl'Orient,ils trouuent toufiours vent

en proue & contraire. Pour ce que le mouue-

ment tres-vifte de l’Equinoxe 5 tire apres foy
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lelement de lair , commeilfaiclefurplus des
Spheresfuperieures.Par ainfi lair fuit toufiours
lemouuement du iour allant d’Orienc auPo-
nantjfans iamais vaner, & le mouuemét de Pair
vifte,amene mefme apres foy les vapeurs ôc ex-
halations qui Pefleuent de la mer , ce qui caule
en ces parties & régions vn continuel vent de
Brife

,
qui court de Leuant. LePere Alonfo

Sanchez, qui eft vn religieux de noftre compa-
gnie,qui a voyagé en Pinde Orientale & Occi-
dentale , comme homme ingénieux de experi-
mêté,difoit,qiPen nauigeât d'elPous la ligne, ou
proche d’icelle , auec vn temps côtimi ôc dura-
ble , il luy fèmbloit que c’eftoit le meGne air^

meu du Ciel, qui conduifbit les nauires , & n’c-

ftoit pas proprement vn vent ny exhalation,
mais ceft air efineu du cours iournalier du So-
leil

j Pourpreuue dequoyil mettoiten auant,
que le temps eft toufiours égal & femblable au
Golphe des Dames , & es autres grands Gol-
phes,que Pon nauige en la Torride Pour raifon

dequoy les voiles des nauires
, y font toufiours

de mefme façô,faus aucune impetuofité, de fans

qu'ilfoit beibing les châgerprcfque en tout le

chemin. QuefiPair n’eftoicefmeuduCiel, il

pourroit quelquesfois defFaillir
,
quelquesfois

fe changer au côtraire,d: quelquesfois y auroic
des tourmentes.Toutesfois combien que cecy
foitdit do6tement,Pon ne peut pas nier, que ce
ne foit ventyôc qu’il n’y en aye, attendu qu’ily a
des vapeurs & exhalations de la mer , & que
nous voyons quelquesfois que tantoft la Brife

eft plus forte , & tantoft plus foiblc , & rcmife
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de telle façon qu’il aduient quelquesfois que

l’on ne peut porter toutes les voiles. L’on doit

donc entendre , & cftia vérité que l’air efmeu

attire quâd ôc foy les vapeurs qu’il troiiue^d’au*

tant que la force eft grande , èc qunl ne trouue

point de relîilencejpour raifon dequoy le vent

d’Orient & Ponant eft auffi continuel Sc preP»

que toufiours fcmblable és parties qui font

proches de la ligne,& prefque en toute la Tor-
ride, qui eft le chemin que fuit le Soleil entre

les deux cercles du Cancer & du Capricorne.

CttAPITKE VIL

Vourquoy fortans de U Torride en pim de Hau-

teurjton trouuepimfouuent des 'vents d*abits.

,Vi voudra bié regarder de près ce qui

|a efté dit
,
pourra auffi bien entendre,

qu’en allant duPonant à l’Orient, en
hauteur plus outre que les Tropiques,

l’on trouue des vents d»abas; d’autant que le

mouucmcnt .de l’Equinoxe cftant fi vifte , il eft

caule que Pair fe meut deflbuz luy fuiuant fon

mouucment, qui eft d’Orient au Ponant , atti-

rant quant àc foy les vapeurs qui fefleuent de
la mer , de forte que les vapeurs & exhalations

qui fefleuentdes coftes de l’Equinoxe,ou Tor-
ride , venans à rencontrer le cours & mouuç-
ment de la Zone,font contraintes par la reper-

euffion de retourner quafi au contraire, d’ou
viennent les vents d’aDas,<5c Suroeft,communs
& fi ordinaires en ces parties là. Tout ainfi que

nous voyons au cours des eaües,lefquclles fi cL
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les font rencontrées d’autres qui foicnt plus
fortes,retournent quafi au contraire. Et femble
qu il en foitainfi des vapeurs ôc exhalatiôs,d’oi\

vient que les vents fe tournent & fè feparent
d vne part à fautre.Ces vents d abas régnent le

plus cômunement en la moyenne hauteur
,
qui

cft de vingt fept à trente fept degrez: combien
qufils ne foyent pas fi certains ^ fi réguliers,

que les Brifes le font en peu de hauteur. La rai-

fou efl: pour ce que les v ents d*abas ne font pas
caufes de ce mouuemet propre ôc efgal duCiel,
comme les Brifes le font , eftans proches de la

ligne.Mais comme fay dit , ils y font plus ordi-

naires,& bien fouuct plus furieux ôc plus tem-
peftueux.Mais en allant en plus grade hauteurj
comme de quarante degrez, il y a auffi peu d’aC-

feurance és vents en la mer,comme en la terre,

car tantoft les Brifes , ou Norts y foufflent , Ôc

tantoft les vents d’abas, ou Ponans , d’où vient

que les navigations y font plus incertaines &
plus dangereufes.

Chapitre VIII.

Des exceptions quilya en la régléfùfâitey^ des

njets calmes qudy a en la mer en la terre:.

\
E que nous auôs dit des vents qui cou-

vrent ordinairement dedans ôc dehors la

^•Torride , fe doit entendre en la haute

mer & aux grands Golphestcar en laterre,c*eft

tout autrementjen laquelle Ton trouue de tou-

tes fortes de vents, à caufe de l’inégalité qunl y
centre les montaignes & les vallées, le grand
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nombre des riuieres & des lacs , Ôc les di-

uerfes ficuations des pays , d où f*e(]euent les

vapeurs,groflès,& efpaiires,lefquelles font cC-

meiies delvnc ou de raiicre part, félon la di-

uerfîté de leur origine,& commencement, qui

fait ces vents diuers *, fans que le mouuement
derair,cauféduCiel,aittancde puiflance que
de les attirer, & mouuoir,quantU foy .Et ccfte

diuerfité de vents, ne fe trouue point feulemct

en la terre, mais auflîés coftes de la mer, qui
font en la Torride,pourcequ il y a des vents
forains,qui viennent de la terre,& marins, qui
foufflent de la mer , lefquels vents de la met
font ordinairement plus fains,lfe plus gratieux^

que non pas ceux de la terre , lefquels font au
contraire , ennuyeux , & mallàins, bien que ce
foit la diiïerence des coftes qui caufe cefte di-

ucrficé.Communemêc les forains, outerriens,

foufflent depuis la minuit,iufques au vSoleil le-

uant,6c ceux de la mer.depuis que le Soleil c6-
mêce à s’efchauffer iufqnes apres qu’il eft cou-
ché. Dequoy la caufe eft parauanrure

,
que la

terre comme matière plus groffcjfume d auan-
tage,alors que la flame du Soleil ne donne plus
deirus,tout ainfi que le bois vert , ou mal fèc^

fume d^auantage en efteignant la flame.Mais la

mer comme elle eft çompofée de parties plus
fubtiles,n’engendre point de fumées,finô quâd
ronlefcbauffe; de mefme que la paille , ou le

foing,eftant humide en petite quantité , en«

Î

;endrent de lafumée,quand on les bruflej^ç
ors que la flame celle , la fumée deffaut tout
auffi toft.Quoy qu il en foit il eft certain,que î#
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vent de la terre foufïle piuftoft lanuiâ:, 8c

luy de la mer au contraire durât le iour.Telle-*

ment que tout ainfi qu’il y a fouuentesfois des

vents contraires, violents , & tempeftueux es

codes de la mer , ainfi y voit on de très grands

calmes. Quelque^ hommes fort expérimenter

racontent qu’ayans nauigé plufieurs grandes

trauerfes de merjfous la ligne, ils n’y ont neat-*

moins iamais veu de calmes,mais que toufiours

f

eu ou beaucoup Ton y fait chemina caufe de

air efmeudumouuement celefte
,
qui luffit à

conduire la nauire donnant en ponppe,comme
il fait .lay défia dit , corne vne nauire de Lyma,

allât à Manilla,nai}igea 8c courut deux mil fepe

cens lieues, toufiours fouz la ligne, à tout le

moins n’en eftât efloigné que de douze degrez^

êc ce au mois de Feurier,dc de Mars ^qui eft lors

que le Soleil y eft pour Zenit,& en tout ceft et

pace ne trouuerent aucuns calmes 7 mais tout

iours Vil vent fraiz , tellement qu’en deux mois

ils firent ce grand voyage. Mais en la Torride,

&hors d’icelle l’on a accouftumé de* voir de

grands calmes, és coftes où arriuét les vapeurs

desIfles,oude la terre ferme. C’eft pourquoy

les tourbillons & tempeftes , 8c les inelperees

efmotions de l’air font plus certaines &ordi-

naires,auxcoftcs ou arriuentles vapeurs de la

terre,que non pas en la plaine mer. rentens en

îa Torride , car hors d’icelle 8c en la haute mer

Ton y trouue des calmes, 8c des tourbillons de

vents.Toutesfois ilnelaiirepas d’y auoir quel-

quesfois encre les deux Ttopiques , voire en la

mefme ligne,des grands vents & des pluy es fii-

bices.
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bites, encor que ce foie bien aua

car pour ce faire les vapeurs & ex

mer^font aifez fuffilances lefqueiles fermou-

uans aiiciinesfois hailiiiemenc en l"air > caillent

des tonnerres & tourbillons , mais cela eit

plus ordinaire près de la terre , & ddlus la

terre. Q^nd ie naiiigeay du Peru en la neufue

Elpagne, ie rem^rquay qu'en tout le temps que
nous fufmes en la code du Peru, noilre voyage,

fut (comme toafioiirs a accouftumé) fort doux
& facile,à caufe du vend de Sud qui y court, ôc

auec lequel l’on va vent en poiippe, retournant

d'Efpagne Sc de la neufiie Efpagne. Corne noos
trauerfions le Golpbe & allions toiifiours aoât

dans la mer
,
prefque toufioiirs foubs la ligne,

nous troiiuaimes vn temps fraiz
,
paifible ôc

gracieux, vent en,pouppe.mais ainuas comme
proche de Nicaragua èc de toute cefte code,

nous eufmes des vents contraires, aiiec grande

quantité de piuyes Sc brouillas qui quelques

fois bruycHt horriblement. Toute cedenaui-

gation fut dans la Zone Torride , car de douze
degrez au Sud qa'ed Lyma,nous nauigeafmes

àdixfcptoû gid Guatulco
. port de la neufue

Elpagne, & croy que ceiix qui aurôt prms gar-

de aux nauigations qu'ils ont faites dis la Tor-.

ride , trouueront à peu près ce que fen ay dit,

qui fuffira pour la raifon des vents qui régnent

pat la mer en la Zone Torride.

Chapitre IX.
D'aucuns effe&s merueilleux des vents qui

font en quelques endroits des I ndes^
^ M- :
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lE feroit chofe fort difficile de racon-

'ter par le menu les effets admirables

i v^ue caufent aucuns vents en diuerfes

légions du monde, & d’en donner la

raifon.ll y a des vents qui naturellement trou-

blent l’eaüe de la mer & la rendent vertenoire,

& d’autres qui la rendent claire comme vn mi-

roir,les vns efgayent & refiouilfent de foy , &
les autres apportent de l’ennuy & de la triftéC-

jg. Ceux qui nourrilfent des vers à foye ont

grand foin de fermer les feneftres , lor^ que les

vents d’abas foufflent , & de les ouurir quand

leurs côtraires courent , ayans trouué par cer-

taine expérience que leurs, vers femeureat&
diminuent par les vns ,fengrailfent & deuien-

nér meilleurs par le moyen des autres ,& qui y
voudra prendre garde de près,il pourra remar-

quer en foy-mefme
,
que les diuerfitez des vêts

caufent de notables impreflions 5c changemcs

en ladifpofition des corps,principalement aux

parties dolentes & indifpofées,& lors quelles

Xxol cap. font plus tendres & debiles.L’Efcriture appel-

le 14. le l’vn vent bruflant,ôc l’autre vent de rofee ôc
lob. tj.

pjgj„ jje douceur .Et n’eft pas chofe elmerueil-

labié que l’on apperçoiue de fi notables effefts

des vents és herbes , animaux & és hommes,

puifque l’on en cognoift vifiblemét au fer mef-

me, qui eft le plus dur de tous les métaux. l’ay

veu des grilles de fer en quelques endroits des

IndeSjde telle façon moulues & confbmmées,

qu ênTés preflant entre les doigts elles ferclbl-

uoient en poudre , comme fi c’euft efté du foin

oudelapailiefeche. Ce qui procédé tantfeu-

1

'il

/
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iemeiit du vent,qui le corrompt du tqut,&fans

qu’on lepuifle empefcher. Mais laiflantà parc

plufieurs autres gtands& merueilleux effeds,

i'en veux feulement raconter d’eux. L’vn dsf-

quels, encor qu’il caufe des douleurs plus gra-

des que la mefmc mort, n’apporte point de mal

ny d’incommodité d’auantage , l’autre deftruit

& ofte la vie fans le fentir. Le mal de la mer

dont ceux-là font trauaillez qui commencent

à nauiger,eft vne chofe fort ordihâire,& neât-

moinsfil’onignotoit fon naturel
,
qui eft tant

cotmeu à tous les hommes, l’on peferoit que cé

fuit le mal de la mort,de la façon qu’il afflige 8c

tourmente pendant le temps qu’il dure parlé

Vomilïement d’eftomac ,
douleurs de tefte &

âuEres mil accidés falcheux. Mais à la vérité ce

mal fi commun& fi ordinaire vient aux homes

pour la nouueauté de l’air de la mer. Car com-

bien qu’il foie Y ray que le rnouuement du naui-

re, y aide beaucoup en ce qu’il fefmeut plus ou

moins,& mefme l’infedion & manuaife odeur

des chofes des nauires.Neâtmoins la propre 8c

naturelle caufe eft l’air & les vapeurs de la mer

lequel débilité & trauaille tellement le corps

Sc i’eftomac
,
qui n’y font point accouftumez,

qu’ils en font merueilleufemét efmeus 8c chan-

gez. Car l’air eft l’element par lequel nous vi-

rions & refpirons, l’attirant dedâsnos mefmes

entrailles ,lefquelles nous baignons & arrou-

fons d iceluy : c’eft pourquoy il n’y a chofe qui

altéré fi toft St auec tant de force,que le chan-

gement de l’air, que nous relpirons , corne l’on

voit en ceux qui meurent de pefte. C’eft chofe

M ij
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approuueépar plufieurs experiéces q Tair de la^

mer e ft principal moteur de cefte eftrâgc indif-

pofition
y
r vne eft que quand il court de la mer

vn air fort 5 nous voyons que ceux qui font en

terre fe feiicét du mal de la merjComme il m'eft

aduenu plufieurs fois. Vne autre que tant plus

auant Ton encre das la mer^d: q Ton s’elloigne

de terre ^plus on ejl atteint & eftourdy dece
mal:vne autre qivallâs le long de quelque Ifle,

dcvenans par apres à emboufcher en la plaine

mer?fon y crouiie en cefl endroit l’air plus fort.

Encor que ie ne vueille pas nier que le mouue-
ment & agitation ne piiilFe caufer ce mal

,
puis

que nous voyons des homes qui en font épris

paffans de,s riuieres en des barques, ôc d’autres

qui en font de melme en allant dans des cha-

riôtsou carroffes , félon les diuerfes complé-
tions d’eflomacs : comme au contraire y en a

d’autres
,
qui pour greffe &ermeüe quepuiffe

eftre la mer nefen fentent iamais. Parquoy
c^eft chofe certaine & expérimentée que l’air

de la mer caufe ordinairement ceft effed en

ceux qui de noiuieau entrent fur icelle. lay

voulu dire tout ceçy pour déclarer vn effeét

ePerange qui aduient en certains endroits des

Indes 5 où l’air 8c le vent qui y court eftourdit

les hbmnies , non pas moins mais d’auantage

qu^en la mer. Qu?^^^^svns le tiennent pour

fable
3
d’autres difent que c^eft addition , de ma

part ie diray ce qui m^eft aduenu. Il y a au Perti

vne montagne haute qinils appellent Pariaca-

ca, 8c ayant ouy dire jSc parler du changement

qu^eiie caufoit, fallois préparé le mieux que le
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pouuois félon renfeignement que donnent par

delà ceux qu’ils appellent Vaqaianos ou es^

perts :mais neantmoins toute ma préparation

quandic vins à monter les efcalliers qu’ils ap-

pellent, qui eft le plus haut de celle montagne,

iefus fubitement atteint dcfurprins d’vnrnalfi

mortel & eftrange, que ie fus prefque fur le

point de me laiffer choir de la monture en ter-

re,& encor que nous fuffions plufieurs de cô-

pagnie , chacun halloitle pas fans attendre fou

compagnon pour fortir viftementde cemau-

uais paffage. Me trouuant donc feul auec vn

Indien,lequel ie priay de m’aider à me tenir fur

la monturCjie fus épris de telle douleur deian-

alots & de yomüTcmcs, que ie penfay ietter &
rendre lame. D autât que apres auoir vomy la

viande , les flegmes & la colerq ,
Ivne iaune &

l’autre verde , ie vins iufques àietter le fang de

la violence que ie fentois en l’eftomac,ie dis en

fin que fl cela euft duré , renfle penfé certaine-

ment eftrearriué à laroort. Mais cela ne dura

que comme trois ou quatre heures iniques a

ce que nous fuffions delcendits bienbas,& que

nous fuffions arriuez en vue température plus

conuenable au naturel, où tous nos compa-

gnons,tpi eftoient quatorze ou quinze,eftoict

ïort fatiguez, quelques vns cheminàns demaii-

doient confeffion, penfans reallement mourir,

les autres mettoient pied à terre & eftoient

perdus de yomilîement & de force daller a la

lelle , & me fut dit qu’autresfois quelques vns

y auoient perdu la we de ceft accident . le veis

vn home qui fe defpitoit cotre terre ,
flefcriant

M iij
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de rage & douleur que luy auoic caufélepafTa-
gede Pariacaca, Mais ordinairement il ne fait

point aucun dommage qui importe , autre que
ceil cnnuy Sc fafcheux deigouft qu’il donne
pendant qu'il dure, &r n’eft pas feulement le

pas de la montagne Pariacaca, qui a cefte pro-
priété, niais aollî toute celle chaine de monta-
gnes qui court plus de cinq cens lielies de lôg^
ôc en quelque endroit que l’on la paireJ on
fent ceft eltrange intemperatiire, combien que
ce foit en quelques endroits plus qu’és autres,

& plus à ceux qui montent du collé de la mer,
qu’à ceux qui viennent du collé des plaines. lé
Paypalfée mefme outre de Pariacaca par Lu- ^

canas &: Seras , & en aiure endroit par Colle-
giias , & en autre par Cauanas , finalement par
quatre lieux differens en diuerfes allées ôc ve-
nues 3 & toufiours en ceft endroit ay fenty l’al-

teration & eftourdillèment,que i’ay dit, encor
quen nul endroit ce n’a efté tellement que la

première fois en Pariacaca
, ce qui a efté expé-

rimenté par tous ceux qui y ont palfé. Et n'y a
point de douce quelacaufe de celle intempe-
ratiire Sc Ci eftrage alteration eft le vent,ou l’air

qui y régné
,
pource que tout le remede

(
& le

meilleur quuls y trouuent ) eft de léboufcher
tant que l’on peut le nez,tes oreilles & la bou-
che,& de fe couurir d'habits, fpecialement l'e-

ftomaè
, d’autant que hair eft fi fubcil & péné-

trant qu’il va donner iufques aux entrailles , &
non feulement les hommes fentent celle alte-

ration , mais aii/Iî les belles
,
qui quelquesfois

fiarreftent, de forcequ*iln*y a elperon qui les



des TKDES» I-.1U» lî î*
^

puifle faire adnancer. De ma part ie tiens que

celieueftvn des plus hauts endroits de la ter-

re qui foit au monde : car l’on y monte vue el-

pace demefutée,& me femble quelaniqnca-

ïnc Neuade d’Efpagne , les Py renees & les Al-

pes d’Italie font comme maifons communes à

Fendroit des hautes tours. ParquOy le me per-

fuade que l’element de l’air eft en ce lieu la

fl fubtil & fl délicat ,
qunl ne fe proportionne

point à larefpiration humaine ,
laquelle le re-

quiert plus gros & plus temperé , & croy que

c»eft lacaufè d’altererfi fort l’eftomacA trou-

bler toute la difpofition. Les pallages des ino-

taencs Neuades & autres de l’Europe que i ay

veües , combien que l’air y foit froid , & qunl

trauaille & contraigne ceux qui y
pallent de le

veftir , neantmoins ce froid molle pas 1 appétit

de manger , au contraire il le prouoque , ny ne

caufe point de vomilTement en l’eftomac,tpais

feulement quelque douleur aux pieds , & aux

mains.Finalement leur operation eft extérieu-

re, mais cil des Indes que ie dy ,
fans trauailler

ny les pieds ny les mains , ny aucune partie ex-

térieure , brouille toutes les entrailles au de-

dans , & ce qui eft plus admirable , il auient au

mefme endroit que le Soleil y
eft chaud, qui

me fait croire que le mal que I on en reçoit

vient de la qualité de l’air que l’on y
reipite,

d’autant qu'il eft tres-fubtil & très- délicat,

que fon froid n*eft pas tant fenfible comme il

eft pénétrant, toute cefte chaine de monta-

gnes eft cômunément defette , fans aucuns vi -

îages ny habitations des homes , de forte qmà
^ M iiij
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peine Tony trouue de pentes raaifons ou re-
traites pour y loger les padans de nuid. Il n>y
a non plus d animaux ou bons ou mauuais,fi ce
ii’eft quelques Viciinos

,
qui font des moutons

dupais, lelqnels ont vue propriété eftrange &
merueilleufè

, côme le diray en (bn lieu. L’ber-
be y eît fonuentesfois briiflée & toute noire de
lairqueiedîs,& ce defert dure comme vin-.c
cinq à trente lieues de trauerfe

, & contient de
lôgueur côme l’ay dit

,
plus de cinq cens lieues.

Ilya mauu-es deferts ou lieux inhabitez qu ils
appelant au Peru Punas

(
pour parler du fecôd

po.na que nous auons promis ) où la qualité
de i air trenclie les corp? & la vie des hommes,,
lans le lentir.Au temps palî'éles Efpagnols che-
minoient du Peru au Royaume de Chillé

,
par

la montagne; auiourd’huy l’on va ordinaire-
ment par mer,& quelquesfois le long de la co-

» r
chemin

y foit ennuyeux& lalcheux
, il n’y a pas toutesfois tant de dan-

ger qu’en l’autre chemin delà montagne où il

y a des plaines , au palFage defquélles plulîeurs
homes font morts & péris , & d’autres en font
eicnàppez par grande aduanture

, dont les vns
ont demeurez eftropiez. Il court en ceft en-
droit vn petit air,qui n’eft pas trop fort ny vio-
lent,raais il pénétré de telle façon que les ho.m-
mes y tombent morts quafi làns fefentir,oa
bien les doigts des pieds & des mains y demeu-rent; ce qui pourra fembler chofe fabuleufe& toutesfoi-, c’eft chofe véritable. l’ay coaneu
^iong temps frequente le general Hieimfme
Colhlla

, ancien peupleur de Cufco, qui auoit
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perdu trois ou quatre doigts de pieds
,
qui luy

tombèrent en pairant les deferts de Chillé,pac

ce qu’ils auoient efté atteints & pénétrez de ce

petit air, & quand il les vint à regarder, ils

eftoienc défia tous morts, & tombèrent d’eux-

mefmes fans luy faire aucune douleur,tout ain-

fi que tôbede l’arbre vnepôme gaftée. Ce Ca-

pitaine racontoit que d’vne bonne armée qifil

Loit conduite &paflée par ce lieu les années

precedétes,depuis ladefcouuerte de ce Royau-

me faicte par Almagro , vue grande partie des

hommes y demeurerêt morts , & qu’il y
vid les

corps eftendus parmy le defert, fans aucune

mauuaife odeur ny corruptiô.Adiouftât d’auan-

tage vne chofe fort eftrange,qu’ils y trouuerét

vn ieune garçon viuât,lequel eftant enquis co-

rne il auoit vefeu en ce lieu,dift qu il fieiîoit ca-

ché en vne petite cauerne,d ou il fortoit, pour

couper auec vn petit coufl:eau,de la chair d vi^

chenal mort, & qu’il fieftoit ainfi fubftanté lôg

temps, aueene fçay combien de compagnons,

qui fe maintenoient de celle façon , mais que

défia ils y eftoict tous demeurez, l’vn mourant

auiourd’huy & demain l’autre:difât qu ilnç de-

firoit autre chofe que de mourir là auec les au-

tres,veu qu’il ne fentoit défia plus en luy aucu-

ne difpofition pour aller en vn autre endroit,

ny pour prendre gouft en aucune chofe. I ay

entendu le mefme d’autres , & particulieremét

d’vn qui eftoit de noftre compagnie, lequel

pour lors eilant feculier auoit paflé par ces de-

ferts , & eft vne chofe merueilleufé que la qua-

lité de ceft air froid, qui tiië&conferue auffi
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tout eniemble lës corps morts fans corrii-
ption . le l’ay auffi entendu d’vn veneràble
Religieux de l’ordre de Saind Dominique &
Prélat d icelle , qui 1 anoit veu paflant par ces
deferts, & qui pluscft,me conta

, qu’eftant
contraint d’y palier la nui^ pour fe deffendre
Sç remparer contre ce vent fi mortel que ie
dy qui court en ce lieu , ne trouuant autre cho-
fe à.gropos aflembla grande quantité de ces
corps morts qui eftoient là,& fit d’iceux com-
me vne muraille & cheuet de lift , de celle fa-
çon il dormit , les morts luy donnans la vie»
Sans doute c’ell vn genre de froid que cefluy-
là II pénétrant qu’il elleint la chaleur vitale en
coupant fon influence : & d’autant qu’il ell auf-
fi tres-froid il ne corrompt ny donne putre-
faélion aux corps morts

;
parce que la putre-

faélion procédé de chaleur & d’humidité.
Quant à l’autre forte d’air que l’on oit refon-
ner foubs la terre , & qui caufe des tremble-
mens, plus aux Indes qu’és autres régions , fen
parleray en traiûant des qualitez de la terre
des Indes. Maintenant nous-nous contente-
rons de ce qui ell dit des vents & de l’air , &
palTerons à ce qui fe prefente du fubied de
l'eaüe.

Chapitre X.

De l’Océan qui circuit les Indes de

la mer du Nart^ celle

du Sud*
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N T R E les eauëSjla mer Ocea-

ne alapripcipauté
,
par laquelle

les Indes ont efté defcouuertes,

qui toutes font enuirônées d’el-

le mefme , car ou ce font Illes de

la mer Oceane,ou bien terre fer-

me ,
laquelle mefme en quelque part qu’elle fi-

nifle & s’acheue,efttoufiours bornée de ceft

Océan. lufques auioard’huÿ l’on n’a point det

çouuert au nouueau monde aucune mer Medi-

terranée comme il y en a en Europe , Afie &
Afrique ,

efquelles il entre quelque bras de ce-

fte grande mer,& font des mers diftinéles pre-

Aans les noms des Prouinces & terres qu’elles

vont baignant, & prefque toutes les mers Me-

diterranées fe continuent & ioignent entre

eux & auec le mefme Océan ,
par le deftroit de

Gilbatar, que les anciens nommèrent Colom-

nes de Hercules. Combien que la mer Rouge

eftant feparée de ces autres Mediterranéçs,

entre toute feule en l’Océan Indique,& la mec

Cafpie ne fe ioint auec aucune autre. Donques

aux Indes,comme i’ay dit,l’on ne trouue point

d’autre mer que ceft Océan , lequel ils diuifent

en deux , l’vn qu’ils appellentmer duNort , &
l’autre mer du Sud

;
pource que la terre des In-

des Occidentales
,
qui fut premièrement def-

couuerte par l’O cean
,
qui arriue iufques à l’E-

fpagne,eft toute fituée au Nort: & par icelle

terre l’on a defcouuert depuis vne mer de l’au-

tre cofté ,
laquelle ils ont appellée mer du Sud,

d’autant qu’ils defeendirent iufques à paffer la

ligne, & ayâs perdu le Nort oupole Aréiique,
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quils appellerenr Sucl rpourcefte cauferôna '

appelle la mer du Sud tour ceft Océan
, 00 ! cft

de 1 autre cofté des Indes Occidentales, encor
qu vne grâd’ partie d'icelle foit hcuée au Nort
corne l^eft toute la cofte de laneufiie Efpagne
Nuaragna,GuadmaIa Sc Panama. L’on dit q le
premier defcouureur de celle mer fut vnBla-
fconunes de Balboa , & .qu’il la delcoiuirit par
1 endroit que nous appelions auiourd’huy ter-
re ferme, où h terre Peftreffit,& les deux mers
rapprochent de lî près IViie de fautre qu’il n’y
a que fept lieues de diftance. Car combien que, ^

Ion en chemine dixhuiâ:
, de Nombre de Dios

a Panama j neantmoins c ell en tournoyantj
pour chercher la commodité du chemin

, mais
tirant par droite ligne, l’vne mer ne fe trouue-
radiftante de 1 autre de plus que i’ay dit.Quel-
ques vns ont difeouru & mis en auant de mm-
pre le chemin de fept lieues,afin de ioindre yne
mer auec 1 autre, pour rendre le pallage du Pe-
ru plus commode & plus ailé

,
parce que ces

dixhiüél lieues de terre
,
qu’il y a entre Nom-

bre de Dios & Panama,emportent plus de def-
pence & de trauail que deux mil trois censL
qu il y a de mer. Surquoy tontesfois quelques
vns ont voulu dire que ce feroit pour noyer
la terre

, difans quVne mer ell plus balfe
,
que

1 autre.Comme au temps pafle l’on rrouue par
les hiftoires,que pour la mrelme confideràtion,
bon delailfa l’entreprinfeyde vouloir ioindre &
continuer la mer Rouge auec le Nil , du temps
du RoySefoftris,& depuis de Pempire d’Otho-
man. Mais de ma partie tiens tel difeours ôc
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ptopofition
,
pour chofe vaine , encor que cet ,

inconuenienc allégué n’y aeull point eichoir,

lequel auflüe ne veux pas tenir pour certain,

& crôy ,qrul n’y a puiflance humaine , cpi fuft

fiiftilante pour rompre& abbatre ces tres-for-

tëOninpenetrables montaignes
,
que Dieu.a

inïïés^ître les deux mers,& les a faites de ro-

criés” très -dures, afin de fouftenir la furie des

deux mers. Et quand bien ce leroit chofe poffi-

ble aux hommes, il me femble que 1 on debue-

rortcranidre le chaftiement du Ciel , en voulat

corriger les œunres que le Créateur par fa grâ-

HH^i^uidence a ordonnées , & difpofees en la

fabrique de cet vniuers. Laiflant donc ce dif-

co'iîrs ,
d’ouurir la terre , &. vnir les deux mers

’înte'mble,il y en a vn autre moins téméraire,

mais bien difficile& dangereux de rechercher,

TTcéslîbùr^ands abifmes fe ioignenten quel-

que paruFau monde ,
qui fut l’entreprinfe de

Fernande Magellan, gentil-homme Portugais,

ïuquel liÿâhHêTî^ieire & confiance , èn la

recherche de ce fubjed , & heureux fuccés

qu’il euft en le trouuant ,
donna le nom d’eter-

nellememoire,à ce defiroTf^ iufiêmentï’on

'âppelle,dn’nom de fon defcouureiir,Magellan.

Duquel deftroit nous traitterons quelque peu»

comme d’vne des grandes merueilles du mode.

Quelques vus ont creu,que ce deftroit que Ma
gellan trouua en la mer du Sud , n efioit point,

oubien qu’il s eftoit referre ,
comme Dom A-

lonfe d’Arfilla eferit en fon Auracane , & au-

iourd’huy y en a qui difent, qu’il n’y a point de

teldeftroitjmais que ce font des Ifles, entre la
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mer & la terre,pource que la terre ferme prêd'
fin en cet endroit,^ au bout (1 icelle font tou*»
teslfles,outre lefquel!es,rvjae mer fe ioint plai-
nement,auecfautre,oLi pour mieux dire eft
toute yne mefmemer

^ Mais à la vérité c’eft
chofe certaine qn il y a vn dellroït,& de la ter-
re fort longue, & fort eftendiie d vn cofté &
d aucre:bien que Ton n’ayt encore peu cognoi-
ftre,iufques où fe peut efteiidre cela qui eft de
1 autre cofte du deftroic au Sud. '^pres Magellan
paffa le deftroit

, vne nauire de l’Euefq^e de
Plai(ànce,DomGuicicres,CatuaiaLde laquelle
ikdifentqueceMaft eft encor à Lymaà len-
trce du Palais , 1 on alla depuis parle cofté du
Sud,pour defcouurir ce deftroit,par le côman-
demct de Dom Guarcia de MenStîce, quipour
lors auoit legouuernemenc de Chillé. Suyuant
quoy le Capitaine Ladrillero

, le trouua & le
palla.l ay leu le difcours & la narration

,
qu il

en a faiéle , où il dit qunl ne fe hazarda de det
embaïquer le deftroit

, mais qu ayant défia re-
cognu la mer du Nort,il retourna arriéré pour
lalpreté du temps , & qiicrhiuer eftoit jà en-
tre,qui caufoit que les v^ues venants du Nort
eftoient groifes ôc bôdiflantes,& les mers tou-
tes efeumantes de furie. De noftre temps Frâ-
çois Drach Anglois , a^àîïecë mefme deftroit;

capitaine Sarmienro le pafla par
du Sud, & tout dernièrement , en Tan

de mil cinq cents quatre vingts Ôc fepr,d’autres
Anglois Pont pafie,par PinftrucHon qufen don-
na Drach , lefquels de prefent raudent la cofte
HirPeru,& pource que le raport qu’en a faiél le
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maiftre Pilote,qui le pafla,me femble notable,

iel'infereray icy.

Chapitre XI.

Dudejlroit de Ma^elUn,&*comme l'on lé

Ÿajjadttcojiédu Sud.

N l’an de noftre falut mil cinq cents

foixante & dixneuf , ayant François

Drach palFé le deftroit de Magellan

& couru lacofte deChillé,&de tout

le Peru,& prins le nauire de faindtlean d’An-

thona, où il y auoit grande quantité de barres

d’argent,le Viceroy Dom Frâçois de TolledCi

arma& enuoya deux bonnes nauires
,
pour rc-

cognoiftre le deftroit, allant pour Capitaine

d’icelles , Pierre Sarmiento homme doéte en

Aftrologie.Us fortirent dé Callao de Lyma ,aa

commeLemct d‘oaobre,& pource qu’en ce-

fte cofte il court vn vent contraire
,
qui ioufflc

toufiours du Sud,ilss’aduancerent beaucoup

en la mer, & ayants nauigé peu plus de trente

iouts , auec vn temps fauorable le trouuercnt

en la hauteur du deftroit.Mais d autant qu il eft

fort difficile de le recognoiftre,ils s'approchè-

rent de terre , où ils entrèrent en vne grande

Anfe, en laquelle il y a vn Archipelague d’Iiles.

Sarmiento s’obftinoit,que là eftoitle deftroit,

& tarda plus d’vnmois à le chercher,par diuers

endroits , montant fur de tref-hautes montai-

gnes en terre. Mais voyant qu'il ne le trouuoit

point,àlarequeftequeceuxde l’armeeluy fi-

rent,retournèrent en finàfortir en la mer , où.
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ilfit largue. Le niefiue iour furuint vn temps
alFez rude,auec lequel ü/s coürurent, & au cL
mencemenc de la nuid v cirent ce feu de la Ca-
pitaine, qui aulTi toft difparut, tellement que
l’autre nauire,ne la veidiamais depuis. Leicur
enfuyuant durant toujours la force du vent,
qui eftoittrauerfain,ceux de la Capitaine re-
cogneurent vne ouuerture,que faifoit la terre,
& trouuerét bon de s’y retirer à rabry;iufques
àcequelatempelle fuftappaifée. Cequileur
fùcceda de telle façon

, qu ayas recogneu boa—
uerture ils yeirent,qu’ell'e alioit de plus en plus
entrât dedâs la terre,& loupçonnâs que ce fuft
ledeftroit quils cherchoienc,prindrent hau-
teur au Soleil , ou ils fe trouuerent en cinquâte
& vn degré & demy, qui eft la propre hauteur
du deftroit:& pour s alîeurer d’auantage,mirét
le briguantin hors,lequel ayât couru plufieurs
lieues dans ce bras de mer fans en voir la fin^

recognutc]uec’eftoitlà ledeftroit. Et poifrce
quils auoient ordredele paiTer,ils lailferent
vne haute Croix plantée là,& des lettres au bas
afin que fi l’autre nauire arriuoit là, elle euft
nouuelles delà Capitaine, &lafuyuift. Ils paf-
ferent donc le deftrdit en temps fauorable , &
fans difiiculte i& lortis en la mer du Nort,arri—
uerent f?n ie nefçay quelles Ifles,oûils recueil-
lirent de i’eaiie &fe rafraifchirent. Delà prin-
drent leur route au Çap de vert. Dmû le Pilote
maieur retourna au Peru, parla voye de Car-
thagene, & de l’anama, & apporta au Viceroy
le diicours du deftroit,& de tout le fuccés, dot
il fut recompefé félon le bon fèruice qu’il auoit
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fait.Mais le Gappicaine Pierre Sarmiento , du

Cao de vert palïa en Seuille.en la mefme naui-

re qu il auoit palFé le deftroit , & fut à la cour,

oùraMaieftélerecompenfa,& àfon inftance

fît commandemêc de dreiïer vne grofle armée,

qu’il enuoya foubs la conduite de Di^go Fie-

rez de Vaidez
,
pour peupler 6c forafier ce

deftroit. Toutesfois cefte armee apres diuers

fuccez , fit beaucoup de defpence &airez pcu
d’eft’eét. Reuenant donc à l’autre nauire Viçad-»

tniralle
,
qui alloit en la compagnie de la Capi-

taine,Payant perdue, auec leTemporal que iay

dit , elle fe mit à prendre la mer , le plus qu elle

peut; mais comme le vent eftoit trauerfain , &
tempeftueux, ils cuiderent certainement périr,

de forte qu’ils fe confeiferent tous, feprepa-

rans à lamort. La tempefte leur continua trois

iours fans fappaifer , & à chaque heure ils pen-

foient deuoif donner en terre , mais il leur ad-

uint bien au contraire, car ils falloient plus eA
ioignans de la terre , iufqiies à la fin du troifieR

me iour
,
que la tempefte fappaifa , Ôc lors pre-

nants hauteur , ilsfe trouuerent en cinquante

fix degrez , toutesfois voyans qu ils n anoyent

donné au trauers , 6c au contraire ilseftoyent

efloignez de la terre,fe trouuerent tous efmer-

üeillez. D’où ils iugerent (comme Pîernande

Lamero pilote de ladite nauire me le cota) que

la terre qui eft de Pautre cofté du deftroit;com

menons allons par la mer du Sud , necouroit

pas mefme runib que iniques au deftroit ,maîg

autre-

n’euC-

qu elle le tournoie vers le Leuant *, Car :

ment e’euft efté chofe impoffible
,
qu ils
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fent abordéla cerre,ayans couru tant de temps

pouiFez; de ce trauerfain, mais ils nepaHerent

point plus outre , ôc ne veirent non plus fila

terre Pacheuoit là5(ainfi que quelques vns veu-

lent dire
)
que c’eft vue ifle que la terre deTaii-

tre coite dudeftroit , ôc que là les deux mers de

Nort Ôc Sudfe ioignent enfemble, ou fi elle al-

loit courât vers THU , iufques à feioindre auec

la terre de Vifta jqidls appellent ,qtiirdpond

au Cap de bonne Eiperancescomme c"eft l’opi-

nion d’autres. La vérité de cecy n’eft/encor au

iourd’iiuy bien cogneue , ôc ne fe trouue aucun

qui aye couru cefte terre. Le Viceroy Dom
Martin Henricque,me dit^qu'il tenoit pour in-

uention deTAnglois , le bruit qui auoit couru,

de ce que ce deftroit faifoit incontinent vne

Ifle ôc feioignoient les deuxmers; Pour ce que

eftant Viceroy de la neufue Efpagne , il auoit

diligemment examiné le pilotte Portugays

que François Drac y laiflà , ôc neantmoins'n'a-

tioit aucunement entendu telle chofe de luy.

Mais c’eftoit vnvray deftroit , Ôc terre ferme

des deux coftez.Retournât donc ladite Viçad-

mirallejils recogneurent le deftroitjComme le-

dit Elernande Lamero me raconta , mais par

vne autre bouche ou entrée
,
qui efu en plus de

hauteur, à caufe de certaine grande Ifle
,
qui eft

à reraboucheore du deftroit qjahls appellent la

Cloche, pour la forme qu'elle a. Et comme il

difoithi le voulut paflèr , mais le Capitaine &
les foldats ne le voulurent point confentir,

leur (émbloit que le temps eiloitia bien aduâ-

cé, & qu’ils couroxeiit grand danger
,
par ainfi
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ils retournèrent à Chillé Se au Peru , fans 1 a-
uoir pafTé.

ChapitreXII.

Du dejlroit (jue quelques 'lins aj^erMent ejlye

en la Floridé.

Ont ainfi comme Magellan trôima
ce deilroit qui eft au Sud , il y en a eu
‘d’autres qui ontpretendujiercouurir
vn autre deftroit,qu’ils difent eftre au

Nort,& l’imaginent en la,Floride,dont la colle
court de telle façô, que l’on ne fçait la fin. L’A-
delantade Pierre Melendez homme fçauant&
expérimenté en la mer, afferme que c’eft chofe
certaine

,
qu’il y a là vn deflroit, & que le Roy

luy aaok commandé de ledefcouurir , enquoy
faire il monftroit vn très-grand defir,il mettoit
en auant ces raifons

,
pour prouuer Ton opiniô,

& diToit que l’on auoit veu enlamer du Nort,
des refies de nauires femblables à ceux dont
vfoyent les Chinois , ce qui euft efté impoffi-
ble,fil n y euft eu paflage dVne mer à l’autre.Et
racontoit mefsne

,
qu’en certaine grande baye,

qui eft en la Floride, laquelle entre trois cens
lieues dans la terre, l’on y void des balaines en
certain temps de l’année, qui viennent de l’au-
tre mer. Apportant outre ce quelques autres
indices

, concluoit finableraent que c’eftoit
chofe conuenable à la fagefîe du Créateur

, &
au bel ordre de la nature

,
que comme il y auoit

communicatiô, & paflàge entre les deux mers
au Pôle Antarélique il y en euft aufïïtoucde

N ij
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tnefme au Pôle Ardicque
,
qui ell le principal

;pole. Quelques vns veulent dire
,
que Dracha

eu cognoiilance de ce dettroit,& qu’ila donné

occalion de le iuger ainfi, quand il pafla le long

~ delacoftedelaneufueEÎpagne, parla merdu

Sud. Mefme l’on a opiniô que d’autres Anglois

quicefte annee 1587. prindrentvnenaüire ve-

nant des Philippines, auec grâde quantité d’or,

& autres richeHés,ayent auffi pafl'é ce deftroit.

Laquelle prinfe ils firent , ioignant les Calli-

phornes,que les nauires tetournans des Philip-

pines & de la Chine en la neufue Efpagne , ont

accouftutné de recognoîftre.L on fialîeure que

comme auiourd’huy eft grande la hardiefle des

hommes , & le defir de trouuer nouueaux

inoyés de fiagrandir tel
,
qu auant peu d’annees

l’on aura defcouuert ce fecret.Et eft certes vné

choie digne d’admiration,que comme les four-

' mis vont toufiours luyuant le chemin & la tra-

ce des autres, auffi les hommes en lacognoift

fance & recherche des chofes nouuelles , ne

'Êarreftent iamais iufques à ce qu’ils ayent at-

teint le but defite pour le contentement de

gloire des hommes. Et la haute & eternell e fa-

geffe du Créateur fe fert de celle naturelle eu-

" ri^é des hommes
,
pour communiquer la lu-

micre de fon laint Euangile , aux peuples
,
qu

toufiours viuent es tenebres obfcures de leun

erreurs. Mais en fin le deftroit du Pôle Arâi

que,l’il y en a ,ii’a point encor efté defcouuer

iufques auionrd’huy . C’eft pourquoy ce ne fer

point chofe hors de propos de dire ce qn

nous cognoiflôs des particularitez du deftroi
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Antardique , ia defconuerc & recognu par le

rapport de ceux qui l’ont veu& remarqué o-rapport i

culairement.

remarque

X CnAPITaE XIII.

Desproprietex^du dejlroit deM ageüftn.

E deftroit , comme i’ay dit, eft à cin-

quante degrez iuftes au Sud, ôi’ y a

dVne mer en Tautre refpace de qua-

trevingts dix ou cent lieues. Au plus

cftroit il eft d vne lïeuc, eu quelque peu moins^

auquel lieu ainfî eftroit ils pretendoient que le

Roy fiftbaftirvne fortereiïe^pour defFendrele

paiïage.Le fôd en quelques endroits eft fi pro-

fond^qu'on ne le peut fonder , & en d'autres l’ô

trouue fonds à dixhuid, voire à quinze braC-

fées. De cent lieües qu il contient de longueur

de fvne mer à fautre,!'on recognoift clairetncc

que les vagues de la mer du Sud courêt iufques

à trente lieües , & les autres foixante & dix

lieües font occupées des ondes ^ des flots de

la mer du Nort. Mais il y a cefte difiPerencCjque

les trente lieues du codé du Sud courent entre

des roches montagnes tres-hautes, les fom-

mets defquelles font côtinuellement couuertis

de neiges , tellement qu’il femble
(
à caufe de

leur grande hauteur) qu’elles fe ioignent les

vnes auec les autres,ce qui rend l'entrée du de-

ftroit du cofté du Sud fi difficile à recognoiftrej,

En ces trente lieües la mer y eft tref-profonde,

fi bien qu'on n'y peut trouuer fonds^toutesfois

l'on y peut amarer les nauires en terre, d^autâî:

. N iîj
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que le riuage y eft droit & coupé. Mais aux au-

tres foixante & dix lieues qui viennéc de la mer
du Nortd’ô y trouue i^onds, & y a dVn codé ôc

d'autre,de grandes campagnes qu'ils appellent

Cauanas.Plufieurs grandes riuieres d'vne eaue

belle 8c claire , entrent dans cendeflroit , & y a

és enuironi d'iceluy de grades Sc merueilleufes

forefts, où Ton trouue quelques arbres d'vn

bois exquis Sc de bône odeurdefquels font in-

cogneiîs par dcçà,dont apportèrent pour mon-
ftre ceux qui y pafferent du Peru.Il y a de gran-

des prairies auât dedans la terre,& y apluùeurs

Illes qui fe font au milieu du deftroit. Les In-

diens qui habitent au cofté du Sud font petis &
mefchans: ceux qui habitent du cofté du Nort,
font grands 8c vaillans , ils en apportèrent en
-Eipagne quelques vns

,
qu'ils prindrent. Iis y

trouuerent des morceaux de drap bleu, & au-

tres enfeignes & apparences que quelques
hommes de l'Europe aaoient-paifé par là. Les
Indiens faluerent les noftres , auec le nom de

lefus.Ilsfont bôns archers, 8c vont veftus de
peaux de beftes de çhalTe,dont il y en a là gran-

de abondance *, Les eaues du deftroit croiifent

8c decrôiifent , comme les rriarées, & voit on à

Lœil que les marees d’vn cofté viennent de la

mer du Nort,&les autres de la mer du Sud. Au
lieu où elles fe rencontrent,lequel comme i'ay

dit, eft à trente lieues du Sud, à foixâte 8c dix

du NortvCôbien qu'il femble qu’il deuft y auoir

plus de danger
,
qu'en tout le refte , néant-

moins quand la nauire du Capitaine Sarmien-

to 5 dont i'ay parlé cy delfus ^ lapaffa , ils n
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rent point de grand' tourmente , au contraire

ils y
crouaerent beaucoup moins de difficulté

qu’ils nepenfoient, par ce que alors le temps

eftoit fort doux & gracieux, Sc d’auantage les

vagues de la mer du Nort,y venoient délia fort

rompues , à caufe du grand efpacede foixante

& dix lieues qu’ils cheminent, & les flots de la

mer du Sud, n’y font non plus furieux à caufe

de la profondeur qui eft en ceft endroit,dedans

laquelle profondeur ces mefmes flots fe rom-

pent & fe noyent. Il eft bien vray qu'en temps

d’Hyuer le deftroit eft innaiiigeable pour les

tempeftes & furies des mers quiy font alors.

C’eft pourquoy quelques natures qui fe lont

ingerez de palier ce deftroit au temps d’Hyuer,

fe'font perdus. 'Vn feul nauire l’a palfé du collé

du Sud, qui eft la Capitaine,que i’ay ditte,& ay

efté bien amplement informé de tout ce que

i’ay dit par le pilote d’iceluy appellé.Hernande

Alonfe , & ay veulavraye delcription & colle

du deftroit qu’ils firent & tracèrent en le pal-

fant , de laquelle ils apporterét la copie au Roy
d’Efpagne,&: l’original àleur'Viceroy au Peru.

Chapitre^XIIII.

Duflux reflux deU mer Oceme és Indes.

N des admirables fecreps de nature

eft le flux & reflux de la mer, non

feulement pour celle eftrange pro-

prieté , de croiftre & deferoiftre,

mais aufli beaucoup d’auantage pour la dilfe-

N iiij
'



Histoire natv relis
rence qu’il y à ên cela en diiierfes mers

3 voire

endiiierfes coftes dVne mefmemer. îly ades
mers qui n’onç ne flux ny reflux iournel , com-
me l'on yoid en la Mediterranée intérieure qui

eft la mer Thyrrene , & toutesfois ily a flux &
reflux par chafque lour en la mer Mediterra-

née fuperieure, qui eft celle de V enife,qui don-
ne occafion à bon droit de ften ermeriieiller en
ce que toutes ces deux rners eftans Mediterra-

nées,& celle de Venifenon plus grande que
Taiitre, fi eft-ce qaelle a du flux ôc reflux com-
me TOcean, & cefte autre mer d'Italie lien a

point.îl fe trouue quelques mers Mediterra-

nées qui manifeftement croilfent ôc diminuent

chafque mois , ôc d'autres qui ne croilfent ny
âu jour ny au ijiois. li y a d'autres mers comme
rOcean d'Efpagne qui ont le flux ôc reflux

de chafque iour outre ceftuy-làils ontaulïï

celuy de chafque mois qui viét deux fois, à fça-

uoir à rentrée>& au plein de laLune,& fappel^

lent grande mer . Or de dire qu'il y ait quelque
mer, qui aye le flux & reflux de chafque iûur,&r

n'aye celuy du mois, ie n'en fçache point. C eft

chofe efmerueillable
,
que la diuerfité que Ton

voidés Indes fur ce fubieftucar il y a des en-
droits où la mer chafque iour monte & dimi-

nue deux lieues , comme l’on yoid en Panama,
& au haut del'eaüeelle monte beaucoup d'a-

nantage, i}y en a d autres où elle monte d:s'a-

hailfe fi peu,qmà peine en cognoift on la diffé-

rence. Ceft l'ordinaire dp lamerOceanc d'a-

uoir fon flux ôc reflux iournel, & ce reflux

iourr4el eftdeux fois au iour naturel
, ^ faduâ-
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ce toufioürs de trois quarts d'heure en vu iour

pluftoft qu en Tautre , fuiuant le mouuemét de

fa Lune. Par ainh la marée n eft iatnais en vne

mefme heure d’vn iour, quelle eft en celle de

l’autre Quelques vns ont voulu dire quece

flux ôc reflux procedoitdu mouuément local

de Teaiie de lamer,de forte que Teaiie qui vient

croÜfant en vn cofté , vadecroiifant en l'autre

qui luy eft contraire , tellement qu’il eft plaine

mer en vn endroit lors que la mer eft baffe en

la partie oppofite^toutainfl que l'onvoiden

vne chaudière pleine d'eaüe que l'on remues

quand elle panche d'vn cofté Teaiie y augmen-

te , & à l'autre cofté elle diminue. Il y en a

d'autres qui afferment que la mer en vnmef-

me temps croift en tous endroits , & en vn

mefme temps elle y diminue tout ainfi que le

bouillon d'vn pot ^fortant du centre feftend

à tous endroits , & quand il ceffe il diminue

auffi de toutes parts. Cefte fécondé opinion

eft vrayc , & la peut-on tenir, félon mon iu-

gemenc ,
certaine ôc expérimentée, non pas

tant pour les railbns qiie les Philofophes en

donnent en leurs Meteores
,
que pour l'expe-

riêce certaine que bon en a peu faire. Car pour

me fatisfaire^de ce point 3c queftiô ie demaday

fort particulièrement au füfdit pilote, cornent

eftoient les marées qu'il trouuaau deftroit , 3c

fil eftoit amfi que les marees de la mer du Sud

deferoiffoient ,au temps que celles de la mer

du Nort montoient.Et au contraire,pourquoy

cefte demande eftant véritable, il aduenoit que

le croiftre de la mer en vn endroit ^ eftoit def-
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croiftre en l’autre

,
qui eft ce que la première

opinion atFcrme. Il me refpôdit qu'il n’en eftoit

pas ainfi, mais que Ton voyoic Se recognoifloit

apertement que les marées de la mer du Nort
ôc celles de la mer du Sud croiffoient en mefme
temps 5 tant que les vagues dVne mer fe rencô-
troient auec celles de 1 autre , ôc qu en vn mef-
me temps aullî elles commençoient à deferoi-

ftre chacune en fa mer; difant que le monter &
defeendre eftoit chofe qu’ils voy oient chafque
iour, ôc que le coup & le rencontre d vn flux à

Tautre fe faifoit
(
comme fay dit) aux foixan-

te& dix lieues de la mer du Nort , & aux tren-

te de la mer du Sud. D’où l’on peut recueillir

manifeftement que le flux Sc reflux de l’Océan
n’eft pur mouuement local, mais pluftoft vue
alteration & ferueur, par laquelle realcment
toutes les eaües montent ôc croilfent tout en
vn mefme temps , Ôc en autre elles fabaifl'ent
Sc diminuent ainfi que le bouillon du pot^dont
i’ay parlé cy deflus. Il feroit impoffible de cô-
prendre ce point par expenence , fi ce n’eftoit

en cedeftroit où fe ioint tout l’Océan d’vne

part ôc d’autre 5 car il n’y a que les Anges qui

lepeulTent voir ôc recognoiftre parlescoftes

oppofites, d’autât que les hommes n’ont point

laveüe aflez lointaine, ny le pied aflez vifte

& leger quil feroit de befoin, pour porter les

yeux d’vn cofte à l’autre en fi peu de teps qu’v-

îie marée donne de loifir
,
qui font feulement

fix heures.
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Chapitre XV.

De diuers poifforts ,& deUmaniere

de^e/cher des Indiens^

« y a en l’Otean des îndes, vne inii6-

^^^ôbrable multitude de poiirons ,les ef-

^'^^'^peces & proptietez defquels , le feul

^ Créateur peut déclarer. Il y en a plu-

fieurs,quifont demefmegenrejque ceux que

Yoyôs en lamer de rEurope^comme font fain-

tes & allofesjqui montent de la mei%aiix riuie-

uieres, dorades, fardines & plufieurs autres. Il

y en a d'autres, dont ie ne penfe point en auok

veu par deçà de femblables^comme ceux qu‘ils

appellent Cabrillas^quirefemblent , de quel-

que chofe,les truittes,& les appellent en la

neufue E{paigne,bobos.& montent de la mer

aux riuieres.le n’ay point veu par delà de befu-

guesjiiy detruittes, encor qu’ils difent quon

en trouue en Chillé. De Tonine il y en a en

quelques endroits delà cofte du Peru , mais

c’eft fort rarement,& font d’opinion,qu’à cer-

tain temps ils vont frayer.au deftroit de Ma-
gellan corne ils font en Efpagneau deftroitde

Gibaltar.Et pour cefte occafio , bon en trouue

d’aiiantage,en la cofte de Chillé, combien que

celle que fay veüe par delà , meft telle q celles

d’Efpagne.Aux llles quils appellet deBarlouc-

te quiVont Cube,faind Domingue,port riche

&Iamaique,Pon trouue vn poifsô qu’ils appel-

lent Manati , eftrâge efpece de poiiron, fi poit

fou Ton doit appeUerjvn animal qni engendra
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fespetitsviuancs,&ades mamelles lait'

donc il les nourrift, paiflTant Therbe aux châps,
mais en effed^il habite ordiriairemét en l'eaiie,

& pour celle occafion ils le mangent comme
poiiron,toucefois lors que i^en mâgeay, qui fut
Domingue vniour de Vendredy,iaiiois que^
que fcrupule,nô point tant pource qui cil dift,

comme parce qu en couleur & faueur , il eftoit

lemblablc àdes morceaux de Veau,& auffi eft-

il grand ëç de la façon d vne vache
,
par la par-

tie de derrière.Des Tiburôs,& deleur incroy-
able voracité>iem en efmerueillayauec raifon,
lors que ie veids que dVn, qu ils auoient prins*
(au port que i ay dit) luy tirerêt du petit ventre
vn grand coulleau de boucher, vn grand haim
de fer, & vn morceau delà tefte d’vnc vache,
auec fa corne entiere,encor ne fçay lï toutes
deux y cftoientpoint.Ie veids en vne anfe que
fait la mer ouTon auoit pendu en vn pieu, pour
palfetemps vn Cartier de cheual

,
qu en vn mo-

ment vne compagnie de Tiburons vindrent ^
l"odeur,oiiafin dauoirplusde plaifir , la chair
du cheual ne touchoitpas enfeaue^mais eftoit

efteuée en rair,ic ne fçai combien de palmes,&
eefte bande de poiffons eftoient àl'entour, qui
lâutoient & dVne atteinte en lair couppoient
chair& os , dVne eftrange viftellè , tellement
quils decoupoient le mefme iarec durouffin
comme fi c*euft efté vn tronc de lai6lüe,dVutât
qu’ilsont les dents trenchates comme rafoirs.

II y a des petits poilîons quils appellent, ram-
bos,qui sattachent à ces Tiburons,& lefquels

ils ne peuuct chaffer,& fe nourrilfent de ce qui
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efcbappe par les coftés à ces Tiburons ;ily a

d’autres petits poiflbns qu’ils appellent
,
poif-

fons vollans,lefquels l’on trouue dans IcsTro-

piques,& ne penfe point qu’il y en ait ailleurs^

ils font pourfuyuis par les Dorades, & pour

s’efchapper d’icelles fautent de la mer, & vont

aifez loing en l’air,& pour cefte caufe les appel
^

lent poiilons volans. Ils ont des ailes comme

de toille , ou parchemin qui les fouftiennent

quelque temps en l’air.Aunauire où i’allois ea

voila ou iàuta vn,queieveids,& remarquay U
façon que ic dy des aifles.Il eft fouuent fait mê-

tion es hiftoires des Indes,des lézards , ou cay-

mans,qu'ils appellent,& font de vray ceuxque

Pline,6c les anciens appellent crocodiles , on

les trouue és codes & riuieres chaudesicar aux

coftes&riuieres froides,il ne s’en trouue point.

C’eft pourquoy il n’y en a point en toute la co-

de du Pcru,iüfques à Payra,mais de là en auant

l’on en trouue ordinairement és riuieres. C’eft

vn animal tres-fier &cruel,combien qu’il foit

fort lent & pefant. Il faitfa chaffe , & va cher-

cher fa proy e,hors de l’eaiie,& ce qu'il y prend,

vif,le va noyer en l’eaiie,toutesfois il ne le mâ-

ue point que hors de l’eaüe, d’autant qu’il a le

gofier de celle façô
,
que s'il y entroit de l’eaue,

ilfenoyeroit facillement. C’eft vne chofeet-

merueillable,que le combat d’vn caymât, auec

le tygre,dont il yen a de tref cruels aux Indes.

Vn religieux des noftres me racôta
,
qu’il ar oit

veu ces beftes combatre cruellement,lVne eô-

tre l’autre,au riuage de la mer Le caymant , a-

usc fa queue,donnoit de fort grands coups an
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tygre,^tâfchoit par fa grande force de rem-
porter enleaiie^t^: lecygreaiiec ces griffes re-'
fftoïc au caymancdattirant à terre. En fin le ty-
gre vainquit ^c ouuritle lezaid,ce dent eflre
par le ventre qu’il a fort tendre ôc fort délicat,
car en autre partie il efl fi dur,qu'il n y a lance,

^
voire à peine arquebufe,qui le piiifie percer. La
viéloire qu^eut vn Indien d’vn autre caymant,
fut encor plus excellente, le caymant luy auoit
emporté vn fien petit fils , & quant Sc quant
s’eftoit plongé en la mer,dont l’Indien efmeu
&coufroLicéfeietta incontinent apres , auec
vn coufteau en la main, & comme ils font ex-

cellens nageurs 6c plongeurs,& que le caymâc
nage toufionrsà fleur d eaüe, il lebleffa au ven-
tre,de telle façon que le caymant fe fentât bief*

fé,fortit hors au riuage,6t lafchale petit enfant

iàmort. Encor plus ermerueillable eftle com-
bat

,
que les Indiens ont auec les balaines , en

quoyparoift: la grandeur , 6c magnificence du
Créateur, de donner à vue nation fi baffe,com-
'inefont les Indiens , hinduftrie 6c la hardiélTe

d’attaquer la plusfiere 6c plus difforme befle

qui Toit en rvniuers,& non feulement de la c6-
batre,mais aullide la vaincre, & d’en triom-
pher fi gaillardement. Confiderant cela , ie me
fuis fouuenu pliifieurs fois , du paflage du pfal-

mifLe,qui dit de la balaine: Drucotfte^quemfcrma--

adtiludenâum ^'/.Quelle plus grande niioquerie

peut il eflre,que ce quVn Indien sncine vne ba-
leine auffi grande quVne montaigne , vaincue
èc atcachee,auec vne corde? La façon 6cmanie-
re dont vfent les Indiens de la floride

, (
félon
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que mont racomé perfonnes expertes )poui:

prendre ces baleiiiesjdefquelles y agrâde quâ-

tité,eft qu ils fe mettent en vne canoë , oubar-

que,qiii eft comme vne efcorce , ôc en nageant

s approchent du codé de la balaine
,
puis dVne

grande dextérité ils luy fautent Sc montent fur

le col, & là fe tient comme à cheual , en atten-

dant fon point;puis à fa commodité met vnba-

don aifgu&fort,qu il porte auec foy , dans la

fenedre de la narine de la balainej|fappelle na-

rine,le conduit,ou permis,par oùrefpirent les,

baleines. Incontinent le poulfe auant,auec vn

autre badon bien fort , de le fait entrer le plus

profondément qu il peut.Ce pendant la balei-

ne bat furieufemeait la mer,& elleue des mon-
taignes d’eaüe,s^enfonçant dedans d'vne gran-

de violence, puis rellort incontinent,, ne fça-

chant que faire de rage, ilndien neantmoins

demeure toufiours ferme & aflis,&pour luy

payer l amédc de ce mal,luy fiche encor vn au-

tre pieu femblâble en bautre narine le faifanc

entrer de telle façon qu il bedoupe du tout, ôc

luy odelarefpiration,(Scalorsil fe remet en la

canoë,qipil tient attachée au codé de la balei-

ne auec vne corde,puis fe retire vers terre ayât

premièrement attaché fa corde à la balainCjla-*

quelle il va fillât Sc lafehât fur la balaine,quice

pendant^qu'elle trouue beaucoup d"eaüe,faulte

d^vn codé & d’autre,comme troublée de dou-

leur,& en fin s’approche de terre, où elle de-

meure incontinent à fec.pour la grande énor-

mité de fon corps, fans quVlle puiffeplus fe

mouuoir , ny fe manier , 3c lors grand nombre
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dîndiens viennent trouuer le vainqueur

,
pour

cueillir Tes defpouilles,ils acheuéc de la tuer,la

dec 0upant,& Faifant des morceaux de fa chair
qui eft affez mauuaife,lefquels ils fechent & pii

lent pour en faire de la poudre , dont ils vfent
pour viâde,qui leur dure long tcps. Enquoy eft

accôply cequieftdit envn autre pfalme delà
mefme baleine. Dedtjït eum epamfopulu ^thtopui
L’Adelentade Pierre Medes racôtôit plufieurs

fois cefte pefcherie,dé laquelle mefme fait më-
tion Modardes en fon liure.ll y a vne autre pe-
fcherie , dont vfent ordinairement les Indiens
en la mer,laquelle,quoy qu’elle foit moindre,
ne lailTe d^eftre digne de raconter. Ils font co-
rne des fagots de lonc , ou varig fec, bien liez,

qu’ils appellent Balfas,&_ les ayants portez fur

leurs efpaules iufques à la mer, les y lettent, &
incontinent ils fe mettent delTus ,& ainfi aflis

entrent bien auant en la mer , voguans auec de
petites cannes, d'vn cofté & d’autre , ils vont
vne 8i deux lieiies en haute mer pour pefcher,

portas fur ces fagots leurs cordes& leurs rets,

&fe fouftenâts fur iceux ils iettent leurs rets,&
font là pefchants la plus grande partie de la

nuit,ou du iour,iufques à ce qu’ilsayent emply
leur mefure, auec laquelle ils retournent fort

contens.Certes ce m’eftoit vpe grande récréa-

tion,de les voir aller pefcher au Callao de Ly-
ma,pource qu’ils eftoient grâd nombre, (& ain-

fi chacun cheuaher , ou aflîs,coupant les ondes
de la mer,à qui mieux mieux, lefquelles à l’en-

droit où ils pefchent font grandes , & furieu-

fes , refembloient les Tritons, ou Neptunes,

qu’oii
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qu*6 peint deffus leaiie,^ eftâ^ arriuez en ter-

re tirent leur barque de leaiie fur leur dos , la-

.

quelle auffi toft ils detFôc & eftédent fur le riua

ge à fin que les herbes fe fechet & elgoutéc. Il

y auoit d'autres Indiés des vallées de Yca
,
qui

auoiét de couftuinne d'aller peicher fur descuirs

ou peaux de loups marins , enflez & pleins de

vent , ôi de fois à autre les louffloient comme
pelotes de vent

,
de peur qu'elles ne fenfonraf-

fent.Au val de Canete,*c|u'anciennement ils ap-

pelloient le Guarco , ü y auoit grand nombre

de pefcheurs Indiens 5 mais pource qu'ils reil^

fterent à l'Ingua, quand il fut conquefter celle

terre,il feignit faire paix auec eux : c'eft pour-

quoy à fin de luy faire feftedls ordoniierct vne

pefche folemnelle de plufieurs milliers d'in-

diens,qui en leurs vailfeaux de ionc , entrèrent

en la rner,& au retour de l’Ingua, qui auoit ap-

pareillé quelques foldats couuerts, fit d'eux vn

cruel carnage, 5c delà demeura cefte terre tant

defpeuplée , combien qmelle foit fi abondante

6c' fertile, le vis vne autre façon de pefeher ou

memenale Viceroy Dom François deTolle-

dettoucesfoisceneftoit point en la mer, mais

en vne riuiere qu'ils appellent Grade en la pro-

uince des Charcas,oû des Indiens Chiraquanas

feplongeoient en reaüe,& nageans auec vne

admirable viftelle fuiooiët les poiffons,& auec

de darts ou harpons quMs pôrtoient en la main

droite, nageans feulement auec la gauche bief*

feient le poiffon , Sc ainfi naiiré le tiroient en

haut , reflemblans en cela eftre plus poiilons

qu’hQmmes de terre .Mais ores que nous fom-



Histoire NATVREttE
mes fortis de la mer , venons à ces autres for-

tes d’eaües qui reftent à dire.

Chapitre XVI.

Des lacs^ des ejlan^s que l'on trouue

, és I ndes^

V lieu de ce que la mer Mediterra-

née eft au vieil monde , le Créateur

P a pourueu ce nouueau de plufieurs

» lacs J dont y en a quelques vns fi

grands que l’on les peut proprement appeller

mers: veu que l’Efcriture appelle ainfi celuy de

Paleftine,quin’eftpas fi grand que quelques

vns deceux-cy. Le plus renommé eft celuy de

Titicaca,quieft au Peruenlaprouince de Col-

lao , lequel comme i’ay dit au Hure precedent,

contient prefque quatre vingts lieues de tour,

ëc y entrent dix ou douze grands fleimes. Il y a

quelque temps que l’on commença à le naui-

ger auec des barques & des nauires ,& y pro-

cédèrent fi mal que le premier natiire qui y en-

tra fiouurit d’vne tempefte qui fiefleua en ce

lac. L’eaiien’eft pas totalement amere ny la-

lée corne celle de lametîmais elle eft fi eipaifle

qu’oh ne la peut boire. Deux efpeces de poifi-

fons fiengendrent en ce lac en fort grande

abondance, l’yn ddquels ils appellent Suches,

qui eft grand& fauoureux,mais flegmatique &
malfain-,& l’autre Bogas,qui eft plus fain,com-

bien qu’il foit petit & fort efpineux. lly a tres-

orand nombre de canarts fauuages ôc de cer-

cerculles. Quand les Indiens veillent faire fe-
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ftc ou donner du pafletemps à quelque perfon-
mge qui paire le long des deux nuages,qunls
appellent Chucuyto & Omafuyo

, ils aflem-
blent vne grand’ quantité de Canoës , & vont
failant vn rond pourluiuans 3c enlerrans les ca-
nards iufques àenpfendre auec les mains tant
qu’ils veulent , & appellent celle façon de pef-
cher Chaco. En l’vn & en l’autre nuage de ce
lac font les meilleures habitations du Peru. De
fon ylTue il naift & ppocede vn autre lac plus
petit, encpr qu’il fort bien,grand

,
qu’ils appel-j>

lent Paria , au riuage duquel y a grand nombre
de bellial,rpecialement de porcs, qui Pengraif.
fent extrêmement des herbiers qui croillènt
en ces riuages.il

y a beaucoup d’autres lacs aux
lieux h^uts de la montagne d’où nailTent des
riuieres & des ruiireaux

,
qui viennent delà en

auant à eftre fort grands fleuues. Au chemin
d Arequippaà Collao,iIy a au haut deux beaux
lacs d’vn colle Sc d’autre du chemin :de l'vn
fort vnruiireau,qui depuis deuient fleuue,& fe
perd à la mer du Sud. De l’autre ils difentque
lafameufe riuiere d’Aporima prend fon origi-
ne, de laquelle l’on dit que la renommée riuie-
re des Amazones, autrémét dite de Maragnon,
procédé auec la grande quantité & alfemblée
d eaües qui fe ioignent en ces montagnes. C’ell
vne choie que 1 on peut loùuentesfois deman-
der,d’ou vict qu’il y a tât de lacs au haut de ces
montagnes , efquels il n’entre aucune riuiere,
mais au contraire plulîeurs grands ruilîeaux en
lôttent,& lî n apperçoit-on point que ces lacs
diminuent prefque en aucune faifon de l’an-

O ij
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née. Depenferqueces lacs ^engendrent des

neif^cs fondues ou despluyes du Ciel, cela ne

facisfait point du tout , car il y en aplufieurs de

ceux-là cjui n’ont ce fte abondance de neiges

ny tant de pluyes,& fi 1 on ne Papperçoit point

quils diminuent.Ce qui fait croire que ce font

fources qui y naill'ent ôc fourdent naturelle-

ment ,
bien qu il ne foit pas mal à propos de

croire que les neiges & les pluyes y peuuent

uider en quelques iaifons. Ces lacs font fi com-

muns aux plus hauts fommets des montagnes,

qu’à peine y a- il riuiere fameufe qui ne tire fon

ormine de quelqu’vn d’iceuxt Leur eaüe eft

fort nette & claire , & fi engendre peu de poif-

Ibns , encor fi peu qu’il y en a , e ft fort menu à

caufe du froid qui y eft continuellement;Com-

bienquily ait toutesfois quelques vns de ces

lacs qui font véritablement chauds,qui eft vne

autre merueillc. Aubout delà vallée deTara-

paya proche de Potozi y a vn lac de forme

ronde , rel qu’il femble auoir efté fait par com-

pas, l’eaiie duquel eft tres-chaude, combien

que la terre en foit extrêmement froide. Ils

ont accouftumé de fy baigner près du riua-

oe, d’autant qmvnpeuauantl’onne pourroit

fouffrir la chaleur. Au milieu de ce lac y a vn

bouillon de plus de vingt pieds en quarré, qui

eft fa vtaye fource : &neantmo1ns quoy que

cefte fourcé en foit ainfi grande, iamais_on ne

le void croiftre en aucune façon,& femble q^il

Pexhale de foy- mefme.ou qu’il ait quelque ilTue

cachée & incogneüe. On ne le void non plus

diminuer
,
qui eft vne autre merueille , iaçow
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que ron en aie tiré vn gros ruilFeau couraaut

pour faire moudre certains engins pour le mé-
tal 5 veu que pour la grande quantité de l’eaiie

qui en fort
,
par raifon il deuroit diminuer. Or

laiirancle Peru & palFant àlaneufue Efpagne,

les lacs qui Ey trouuent ne font pas moins re-

marquables 5 fpecialement ce tant fameux de

Mexique 5 auquel Ton trouue de deux fortes

d’eaiies 5I vnc fallée & femblable à celle de la

'mer , Ôc Pautre claire Ôc douce à caufe des ri-

uicres qui y entrent. Au milieu de-ce lac y a

vn rocher fort plaifant & délicieux où il y a

des baings d’eaiie chaude qui y fourdent , lef-

quels ils eftimenrbeaucouppourla fanté.Il y
a des iardins au milieu de ce lac^fondez Sc por-

tez fur Peaùe mèfme où Ton void des parter-

res pleins de mille fortes d'herbes & de fleurs»

& font de telle façon qivon ne les peut bien

comprendre finon en lès voyant. La Cité de

Mexique eft fondée fur ce lac 5 encor que les

Efpagnols ayent remply de terre tout le lieu

& amette d’icelle ,
laiflTans feulement quelques

courants d’eaüe, grands (& petits qui entrent

& tournoyent dans lavillepour voiéturer ce

qu’ils ont de befoin,comme bois, herbes,pier-

res ^friiids du pays toutes autres chofes.

Quand Cortès conquefta Mexique il fit faire

des briguantins , ôc depuis luy fembla qu’il

cftoitplus feur dene fen feruir point. C^efl:

pourquoy ils vfent des Canoës , dont y a gran-

de abôdance. Ilj a ence lac beaucoup de poijf'

fon & de viuier, combien que ie n’y ay pas vëii

de poiffbn de prix » toutesfois ils difent que le

O üj
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rcucnu de ce lac vaut trois cens mille ducats*

Il y a plufieurs autres lacs non loin de là , d’où

Ton porte beaucoup de poiflbn à Mexique.
Laprouince de Mecliouacan eft ainfi appel-

lée>pourceque c’efl: vne prouince abondan-
te en poilFon. Il y a de très- beaux ôc grands

lacs,efquels y abeaucoup de poifl'on, & eft ce-

fte terre faine & frefchc. Il y a plufieurs autres

lacs^defquels il n’eft pas poffible faire men-
tion 5 ny les fçauoir en particulier ^ feulement

i’ô peut remarquer par ce qui en a efté difcou-

ru au liure precedent que fouz la Torride il y a

plus grande abondance de lacs qmen autre par-

tie du monde ; &c ainfi parce que nous auons

dit cy délias
, 5c le peu que nous dirons des ri-

uieres & fontaines^ nous mettons fin à celle

matière d eaüesu^

Chapitre XVII.

Deplufieurs diuerfesfources fontaines.

y a es Indes comme és autres

parties du monde grande diuerfi-

té de fources , fontaines & riuie-

res, & quelques vues de proprie-

tez cftranges. En Guancaueüca
du Peru où font les mines du vif argent il y a

vue fontaine quiiette feaiie chaude,& en cou-

lant fon eaüe fe conuertit en rochejde laquelle

roche ou pierre , Ton cdiflie quafi toutes les

maifons du bourg. Celle pierre eft molle, 5c ai-

fee à coupper , car auec yn ferfonlacouppe^
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&r taille au (li facilement , comme iîc’eflok dil

bois,& eft legere ^ de durée. Si quelques hom-
mes , ou animaux boyuenc cle eefte eaue , ils

meurent, d’autant qu'elle fe congelle dedans
leur veiin e , ^ fy conuertit en pierrCspour ce-

fte caufe en font morts quelques cheuaux. Co-
rne celle eaue fe va conuerntïant en pierre, cel-

le t]ui decoulle bouche le chemin au relie , tel-

lement qu’elle ell contrainte de changer fon

cours, pour celle raifon elle court en di.uers

endroits,au pris que va croilTant la roche.En la

pointe ou Cap de fainéle Helene, y a vue four-

ce ou fontaine de betum, qu'au Peru ils appel-

lent Coppey, Ce doitellrevne chofe fembla-

ble à ce que dit rEfcriture,de ce valiauuage où
^e trouuoient des puits de betum. Les mari-

mecs fe feruent de celle fontaine, ou puits de

toppcy ,pour oindre & poilTer leurs corda-

ges & appareils
,
pource qu elle leur lert com-

!

e lapoix & le bray en Elpagne. Lors que ie

axigeois en la ncufue Efpagne
,
par la colle du

lïM , le pilote me monllra Pille qu’ils appel-

Int Pille des loups,où il y a vue autre fontaine

i puits de Coppey , ou betum , auec lequel

riefmcmentils breent les cordages. Il y a d’au-

t*ies fontaines & fources de goulcran
,
que ie

fiifdit pilote > homme excellent en fa vacation,

meditauoir veues , ôc qu’il luy elloit aduenii

quenauigeant quelquesfois par celle colle là,

il feftoit trouué fi auant en la mer
,
quM auoit

perdu la veue de terre , & neantmoins il auoit

recogneupar Podeurdu Coppey , où il elloit,

auffi certainement, comme fil euft recogneu la

O iiij
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terre, telle eftl*odeur qui fort çontinuellemet

de celle fource.Aux baings,qu’ils appel|ene les

baings de fln^ua, y a vn canal d\ne eauequi

fort toute chaude & bouillante , ôc ioignant

icelle y en a vne autre dont Teau eft auffi froide

que neige. L’Ingua auoit accouftumé de les

modérer l*vnc auec Tautre^ & e(l vi>e chofe re-

marquable,qu^il y ait des fources de qualitez fi

contraires,qui font Sc viennent li près Tviie de

Tautre. Il y a vn nombre infini d’autres fources

chaudes, fpeciallemét en la prouince des Char-

cas , en l eaue defquelles Tonne peut endurer

&ù tenir la main Tefpace dVn ^ne M4ri4,comme

le 1 ay veu par gageure.Én vne maitairie proche

de Cufco fotird vne fontaine de fel
,
qui ainf

;

comme elle va courant , fe va conuertilfant et;

fel, qiii eft blanc,& boaàmerueillçs: que fi ell .

eftoit en autre contrée, ce ne feroit petites

.chelfe , toutesfois ils enfont peu d’eftat .5 pof

Taboudance du fel qu*ily a là. Les eau es ai

courent en Gaayaquil,qui eft auPeru
,
prefqe

foubs la ligne Eqainoxialle , font tenues pur

falutaires
,
pour le mal Neapolitain, Scaut-s

femblables. A raifon dequoy Ton y vientle

plufieu.rs lieux fort efloignez pour y receudt

guarifon. Et difent que la cauie de cela dl,\

pour ce qu^il y a en cefte contrée grande abou- '

dance de racines
,
qu’on appelle falçepareille,

la vertu ôc operatio de laquelle eft fi cogneue,

& qiTelle communique fa propriété* aux eaux

où elle eft mife , de guarir cefte maladie. Bilca-

nota eft vne montagne
,
qui félon Topinion dii

commun , eft au plus haut lieu du Peru,k fom«



DES Indes, Lin. III. Ï09

oiet de laquelle eft tout couuert de neige,& en

quelques endroits , eft noir comme charbon.

Il forcij’iceluy deux fources en lieux tout çon-

iraires.qui deviennent incontinent fort^grands

ruilieaux.&peuàpeu grands fleuues,rvn def^

quels va à Coilao dans ce'grand lac Titicaca,iSc

l’autre va aux Landes , & eft celuy qu’ils appel-

lent Yucay ,
qui Tç ioignant auec vn autre. Tort

à la mer du Nort,., ayant vn cours furieux & irn-

petueux. Cefte Ipurce-quand elle fort de la ro-

che Bilcanota que 1 ay dit , eft de lamefme for-

te Si couleur que l’eaue de Lfxiue, ayant la

couleur cendrée,& iettant vne fumée . comme

de choie brulîée , laquelle court amfi vnlpng

temps , iufques à ce que la multitude des eaux

qui y entrent, luy efteignent cefeu&fumee,

qu’elle tire de fon coitimencement.En la neuf-

ue Ffpagne i’ay veu vne fource, comme d’ancre

quelque peu bleue , vne autre au Peru de cou-

leur rouge comme fang , d'où ils 1 appellent la

riuiere rouge.

Chapitre XVIIÏ,

Des Rmieres.

Ntre toutes les riuieres non feule-

ment des Indes ,
mais aulTi de tout le

mode vniuerfel,le fleuue Maragnon,

ou des Amazones, tient la principau-

té,duquel nous auons parlé au liure precedenti

LesEfpagnols l’ont plufieurs fois iiauigé,pre-

tendans defcouurir des terres
,
qui felô le bruit

commun, font fort riches ,
(pecialement celles
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qu’ils appellent de Dorado ,& Paytiti. L’Ade-
lentade lean de Sallines , fit vne entrée menio-
rable,encor qu elle fut de peu d efFed. Il y a vti
palfagc qu’ils appellent le Pongo,qui doit eftre
vndes plus dangereux pas de tout le monde;
car la nuiere eftant referrée en cet endroit , ôc
contrainte entre deux roches très hautes en
prccipice,vient à tomber droidement du haut
en bas , auec vne grande roideur,oi'i l’e ,ue par
la cheute quelle fait de fi haut, fait vn tel bouil-
lon

, qu’il femble impoiîible de le paifer (ans fe

noyer. Neantmoins lahardiefledeshommesa
bien ofé entreprendre de paifer ce paifage,
pour le defir de ce Dorado tant renommé. Ils

fe laiflerent couler du haut en bas
,
poulfez da

la roideur & du courant dufleuue , fe tenans
bien aux Canoës oubarques,oùils eftoient.&-
encor qu’elles fuflent renuerfées (’en defifus

deflbus en tombant
, & eux &: leurs Canoës

fenfonçaiïènt enl’eaue; neantmoins par leur

fofce Sc par leur induftrie ils fe remettoyent 8c
retournoient toufiours en haut , & de cefte fa-

çon efehappa toute l’armee, excepté quelque
peuqui fe noyèrent. Et ce quieft plus admira-
ble,ils hy comportèrent fi dextrement qu’ils ne
perdirent pas mefme la munition & lapoudre
qu’ils portoient.Au retour,

(
pour ce que apres

auoir enduré beaucoup de trauaux , tk de dan-
gers , ils furent contraints en fin de retourner
par ce mefine lieu

)
ils montèrent par l'vne de

ces roches tres-hauces auec leurs poignards
qu’ils fichoiét en la roche. Le Capitaine Pierre

d’Orfuâ fit vne autre entrée par le tnefeae fleu-
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ue,lequel eftant mort fur ce voyage , & les fol-

dats Peftans matincz,d’autresCapitaines pour-

fiiyuirenc Tentreprinfe
,
par le bras qui viéciuC’

queseiilamer du Nort. Yn religieux de no-

ftre compagnie nous diloit^qifeftaht feculier,il

fe trouua quafi en toute celle entrepriufe

que les marées montoient bien près de cent

lieues à mont le fleuue , Ôc que à Tendroit où il

va fe ietter dans la mer, qui eô quafi foubs la

ligne, ou fort proche d'icelle , il a foixante Sc

dix lieues d emboucheure , chofe incroyable,

&qui exccde la largeur de la mer Mediterra-

née; encor qu’il y ait quelques autres, qui en

leurs deferiptions 5 ne luy donnent que vingt

cinq ou trente lieues d emboucheure . Apres

celle riuiere, tient le fécond lieu en Tvniviers la

riuiere de Plata , ou d’argent
,
qui fappelle au-

trement le Paraguey .laquelle court des monta-

gnes duPeru , &fè va perdre enlamer, en la

hauteur de trente cinq degrez au Sud. Elle

croift,commeilsdifent, en la mefme façon du

Nil,mais beaucoup d auantage fans comparai-

fon,& rend les champs qu'elle baigne comme
vnemer

,
par l'efpace de trois mois , apres re-

tourne à fon cours, où les nauires montent

beaucoup de lieues a mont. Il y a plufieurs au-

tres fleuues, qui ne font pas toutesfois de telle

grandeur , & neantmoins elgallent , voire fur-

palfent les plus grands de l'Europe, comme ce-

luy de la Magdaleine.proche de fainte Marthe,

la riuiere grande , & celuy d'Aluarado en la

neufue Efpagne
5 & vn nombre infini d'autres.

Duçoilé du Sud aux montagnesdaP^PUal^^
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fleuues communément ne font pas fi grands,
pour ce qu'i|s ont peu d efpace de courh: , & ne
peuuent alFembler tant d'eaux , mais ils font
fort roides , à caufe qu^^s tombent de la mon-
tagne, & ont desauallages & des crues fubi-

tes:à raifon dequoy ils font fort dangereux, &
ont efté caufe que plufievirs hommes y font

morts. En temps de chaleur , ils croilTent& fe

desbordent le plus* Paytrauerfé vingt feptri-

nieres en cefte cofte , dont ie ifen ay pas pafié

yne feule à gué. Les Indiens vfent de mil artifi-

ces pour paffer les rhiieres. En quelques en-

droits ils ont vue longue corde qui trauerfe

dVncoftéàbautre , ëc en icelle pend vn panier

ou corbeille, dâs laquelle fe met celuy qui veut

pafrer,dcalors ils le tiret du riuage àuec vue «

tre corde , tellement qu"il palTe dedans cefte

corbeille. En dautres endroits llndien paflfc

comme à cheualfurvn boteau de paille,& der-

rière luy celuy qui veut pafl'er, &vogant aiiec

vn bout d'aix paffe de cefte façon. En d’autres

endroits ils ont vn radeau de courges ou ci-

trouilles,fur lefqnelles ils mettent les hommes
ou hardes qu’ils doiuentpafier, & les Indiens

liezauec des cordes vont nageans,& tyrans a-

preseuxee radeau de citrouilles , comme des

clieuaux tirent vn coche -, ou caroftè; d'autres

vont derrière poulfans les citrouilles pour leur

ayder.Paffez qu'ils font,ils prennent fur leurs

çfpaulles,leur barque de citrouilles,& retour-

nét à nage,ce qu'ils font en la riuiere de laSain-

te,auPeru.Nous pairafmes celuy d'Aluarado en
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laneufue Efpaigne,fur vhe table que les In-

diens portoient fur leurs efpaules,& quand ils

perdoiétterre,ils nageoiét. Ces artifices & mil

autres, dont ils feferuent pou u--

riuieres ,
certainemét font auoir crainte en les

regardant & contemplant,ence qu’ils s’aident

de moyens^fidebiles,& fragiles ;
Mais néant-

moins ils font fort alleuréz. Ils n'vfent point

d’autres ponts,que de crins ou de paille. lly a

défia en quelques riuieres des ponts de pierre,

baftis par la diligcce de quelques gouuerneurs,

mais beaucoup moins qu’il ne feroit de befoin

en vne terre, où tant d’hommes fe noyent par

faute d’iceux ,& laquelle donc tant de deniers,

defquels non feulement l’Efpagne , mais auffi

d’autres royaumes eftranges baftiflenc de fuper

bes édifices. Les Indiens tirent & deriuent des

flcuues qui courent des montaignes aux vallées

& és plaines,plufieurs &grands ruifléaux,pour

arroufer la terre , ce qu’ils ont accouftumé de

faire d’vne telle induftrie
,
qu’il n’y en a pas de

meilleurs en Murcya,ny a Milan mefme,ce

qui eft auffi la plus grade & totalle richcfîe des

plaines du Peru , & de plufieurs autres parties

des Indes.



Delà qualité delà terre des Indes en general.

S’On peut cognèiftre la qualité de la
terre des Indes, en la plus grand'part,
(puis que c’elHe dernier des trois Ele-
mens delquels nous auons propofé de

traitterenceliure)parledifcôurs que nousa-
uons fait,au liure precedent,de la Zone Torri-
de,veuquela plus grande partie des Indes fe
trouue fituée en icelle. Mais pour ce'faire en-
tédrcplus partiçulieremét,i'ay remarqué trois
forces de terres , en ce que i’ay cheminé par ces
regions,dontily en avne,qui eftbaire,vne au-
tre tres-haute,& l’autre qui tient le milieu de
ces deux extremitez. La terre bafLe eft celle
quieft en la colle de la mer, donc il s’en trouue
par toutes les Indes,& eft ordinairement fort
chaude,& humide,quicaufe qu’elle n’eft pas fl

fàine,& qn>à prefent on la voit moins peuplée,
combien que au temps palfé ,elle ait efté bien
peuplée d’Indiens,comme il a'ppert,par les hi-
ftoires de la neufue Elpaigne,& du Peru, & sj
conleruoient & viuoient. entant que la région
leur eftoïc naturelle,comme ceux qui y auoient
efté engendréz.ïls y viuoient de la pefche de la

'

mer Sc des femences, qu’ils faifoient, titans des
fuifleaux des riuieres defquelsils fe feruoyent
faute de piuye.d’autâc qui!

y pleut fort peu , ôc
en quelques encîto its n’y pleut point du tout.
Celle terre balle a beaucoup de lieux inhabita-
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blés,tant à caufe des fablons,qui y font dange-

reuXjCar il s^y trouue des moncaigncs entières

de ces Tablons,qui à caufe des marefcages qui

s*y font des eaiies defcendaocs des montagnes,

lefquelles ne trouuans point d’y ffue en ces ter-

res plates ôc balfes les noycnt du tout,& les ré-

dent inunl'^s.Ec à la vérité la plus grande partie

de toute celte code de la mer>eft de cêfte forte

CS Indes^pnncipalement du codé de la mer da
Sud. L’habitation defquelles codes ed à pre-

fentfii diminuée ôc mefprifee,que des trente

parts du peuple,qui y habitoit>les vingt neuf y
deffaillentjôc à fon opinion,que le rede des In-

diens finira auant peu de temps. Plufieurs félon

leurs diuerfes opinions attribuent cela à diuer-

fes caufcsjles vus au trop grad trauail, que Ton
adonné à ces Indiens,les autres au changeméc
& diuerfité des viandes & boire dont ils vfent,

depuis qu’ils cômuniquent auec les Elpagnolsf

les âUKes au trop grand excès de boire , & au-

tres vices qu’ils ont. Quant à moy ie croy que
cedefordre,ed la plus grande caufe de leur di-

minution ,&n’cd pas temps maintenant d’en

difcoLirir d^auantage.En cede terre bafle,(que

ie dy generallement edre mal faine &peu con-
uenable à rhabitation des hommes)il y a excep
don en quelques endroits qui font temperez 6ç

fertiles ,comme en la plus grand’partie des plai-

nes du Periboùily a des valons frais,d qui font

fort fertiles. La plus grande partie de Phabita-^

don de la code , entretient tout le commerce
d’Efpaigne par mer,duquel defpend tout l’edat

dçs Indes, En cçde code il y a quelques villes
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âflez bien peuplees,comme Lyma<Sc Triixillo,"

au Peru,Panama & Carchagene,eii la terre fer-

mtyZc es Ifles faind Domîngiic,porC“ riche , &
laHanane,& pluficurs autres alle^

,
qui font

îDoindres que celle cy,corne efi: la v raye Croix,

en la neufue ElpaignejYça, Arycgua, autres

au Peru:& me(me,les ports font cornmunemcc
habitez.combien que ce {oit alfez petitement.

La fécondé forte de terrejeft au contraire fort

haute,& par confeqiient froyde & feche,com-
me toutes les montagnes le (ont orclinairemct.

Cefte terre n’eft point fertile ny plaifante,mais

elle ell: fort faine,qui la rend peuplée & habi-

tée. îl y a des pafturages , Sc en iceux beaucoup

de beftial,ce qui fuftante,en la plus g'rand'parc,

la vie humaine, «Sc auec le beftial, ilsfuppleent

le deffaiit cjifils ont de bleds ôc femences par

leurs trocs,& efehanges. Mais ce qui rend en-

cor d aiiantage ces terres habitées,& quelques

vues fort peuplées>eft la richelfe des mine^ ,qui

fe rreunent en icelles, pource que tout obéit à

rargent5& à for.A caufe des mines il y a quel-

ques habitations d’Efpagnols & d’indiens, qui

fe font accreiies,& augmentées?commeeftPo-

tofi,& Guancaueiicqnaau Perii , Cacatecas

en la neufue Efpaigne.îl y a auiîi par toutes ces

SDODtagnes , de grandes habitations d’îndiens

qu i au iou rd’hiiy fe ma in ti e n ne n t ,
v o i r e v eut- pn

dire qifils vont en augm<^tant,fihon que le tia-

uaildes minés en coniume beaucoup , & quel-

ques maladies generalles en ont meime de-

ftruit vue grande partie, comme le ^ ocolifté,

en la neufue Efpaigne.Tôutesfois Ton ne s’ap-

perçoit
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perçoit point qu’ils diminuent beaucoup,

cefte extrémité de terre haute, froide Ôc fei-

che,il y a deux commodicez, que fay dides des
pafturagesjôc des minesjqui recompéfent bien
les autres deux qui font es terre^ baffes de la

cofte , à fçauoir le commerce de la mer
, &

Fertilité du vin, qui ne croift qu’en ces te

Fort chaudes. Entre cés deux extrefmes
, y a

terre de moyenne hauteur, laquelle combien
qu’elle foit en quelques endroits plus baffe ou
plus haute Ivne que l’autre,ce neantm
m’approche ny delà chaleur delacofte,ny
l’intemperatLire des montagnes. En cefte forte

de terre il croift beaucoup de feméces,defro
ment, d’orge, ôc de may
lient aucunement és ter

aux baffes : il y a mefme abo
rages , de bcftial , de fruids , Sc de forefts af-

fez verdoyantes. Cefte partie eft la meilleure

habitation des trois
,
pour la fanté , Sc pour la

récréation. C’eft pourquoy auffi ce qui eft

plus peuplé és Indes , eift de cefte qualité , ce

3

ue i’ay remarqué fort curieufement

eurs chemins de voyages que i’ay

trouué pour vray,ce que les prouinces & par

ties mieux peuplées d’indiens , font en cefte fi

tuation. fon regarde de près en la neuf
Efpagne

(
qui eft fans doute la meilleure pr

uince que le Soleil enuironne
)
par quelque en

droit de la cofte que fony entre,l’on y va

iours montant, & encor qu’apres auoir

beaucoup , l’on commence
^

tesfois c’eft fort peu, & toufi
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meure beaucoup plus haute^que celle de la co«

fte.Tout le terroir de Mexique eft de ceftena-.

ture& iîtuation, ôc ce qui eft es enuironsdu
Vulcan 5 qui eft la meilleure terre des Indes,

comme auffi le font au Peni , Arequipa, Gua-
mangua^ ôc Cufco, combien que ce foitTyn

E
lus que l’autre. Mais en fin tout y eft terre

aute,encor que fony defcende à des vallees

profondes, 6c que Ton monte de hautes mon-
tagnes , ils en difent autant de Quito , Sainde

Foy,dc du meilleur dunouueauRoyaume.Pour
refolution , ie croy que la fagelfe 6c prouiden-

ce du Créateur 5 apourueu en cecy, & voulu

pour le mieux 5& que la plus grand’ part de ce-

fteterre des Indes fuft haute &:efleuée , afin

qu’elle fuft d’vne meilleure température, car

eftant baifeselle euft efté fort chaude foubs la

Zone Torride
,
principalement eftant diftante

& efloignéede lamer. Auffi toute la terre que

i’ay veuëés Indes , eft auoifinée de montagnes

d’vn cofté,ou de l’autre, 6c quelquefois de tou-

tes parts.Tellement que i’ay plufieurs fois dit

par delà
,
que ie defirois me voir en vn endroit,

d’où rhofifon fe formaft 6c finift par le Ciel, &
vne terre eftdndue 6c vnie,comme Ton voit en

Efpagne en mille campagnes: toutesfois ie n’ay

point de fouuenance d’auoir iamais veu telles

veues aux Indes,fuft aux îfles,ou en la terre fer

me,encor que i’y aye cheminé plus de fept cens

lieues en longueur. Mais comme iay dit , le

vciifinagedes montagnes eft fort à propos en

cefte région,pour temperer la chaleur du So-

leil. Par ainfi tout le plus habité des Indes , eft



DES Indes. Lia. III. 114

de la façon que fay die , 3c généralement toute

cefte terre eft abondante en herbagesjpaftura-

ges, 3c forefts 5 au contraire de ce que Ariftote

&les anciens ontpenfé. De forte que quâdl’oii

vaderEurope aux Indes , fon felmerueille de

voir la terre belle, fi verdoyante & pleine de

frifeadesj Neantmoins cefte réglé a quelques

exceptions, 3c principalement en la terre du

Peru,qui eft d'vn naturel eftrange, entre toutes

les^autres,de laquelle nous dirons maintenante

Chapitre XX.

Despro^rietexji^U terre du Peru*

Dus CDtendôs parle Peru, non point

^ü :oute cefte grande partie du monde,-
^^qu’ils appellent l'Amerique, puis que

^len icelle eft comprins le Brefili, le

Royaume de Chillé , &celuy de
,

Grenade, 3c

toutesfois aucun d’iceux Royaumes , n’eft le

Péru,mais tant feulement cefte partie qui giffc

au cofté du Sud , commençant au Royaume de

Quitto,qui eft foubs la ligne 3c qui va courant

en longueur iufques au Royaume de Chillé,le-

quel eft hors les Tropiques, qui feroyent fix

cens lieues en longueur , Ôc en largeur ne con-

tient point d’auantage que ce que compren-

nent les Indes, ou montagnes, qui font comme
cinquante lieues communes , encor que en

quelques endroits, comme à Chachapoyas,il y
ait d’auantage. Cefte partie du monde que Fon

appelle Peru , eft fort remarquable, & con-»

Pij
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tient en foy des proprietcz fort eftranges

,
qui

font qu’elle fert d’exception à la réglé genera-

le des Indes. La première eft qu en toute fa co-

fte il ne foufle continuellement qu’vn feul

vent
,
qui eft le Sud ôc Suroeft , contraire à ce-

luy qui a accouftumé de courir foubs laTorri-

de. La fécondé eft5qifeftant ce vent de fa natu-

re le plus violent , tempeftueux maladif de

tous , neantmoins il eft en ccfte région mcx-
ueilleufement gracieux , fain , ôc aggr eable , de

telle façon que l’on luy doit attribuer l’habita-

tion de cefte colle , laquelle fans doute feroit

inhabitable & ennuyeufe ^ à caufe de facba-

leur,fi par roafoufflement elle n’eftoit addou-
cie. La troifîefme eft que iamais il ne pleut,

tonne5neige,ny grefle en toute celle cofte, qui

eft vnechofe digne d’admiration. Quartement

à peu de diftance de la cofte il pleut & neige

terriblement. Qmntement il y a deux chaînes

demontaignes
,
qui courent IVne comme Tau-

tre,&en vnemefme hauteur du Pôle , neant-

moins en l’vne y a de très- grandes forefts , & y
pleut la plus part de l’année, eftant fort chau-

de. L’autre tout au contraire eft toute nue &
defcouuerte5& fort froide , de forte que l’Hy-

uer & l’Efté font départis en ces deux monta-
gnes , & les pluyès 8c la ferenité mefme. Or
afin d’entendre mieux cecy , Ton doit confide-

rer que le Peru eft diuifé comme en trois par-

ties , longues & eftroittes *, qu’ils appellent

Lanos , Sierras , ôc Andes. Les Lanos , font la

cofte de la mer , la Sierra , font toutes monta-
gnes, & quelques vallees , & les Andez,font



des Indes, Lia. III. 115

montagnes afpres ôc rudes. Les lanos , ou co-

fte de la mer , ont quelque dix lieues de largCj

en quelques endroits moins , ôc en autres quel-

que peu d’atiantage. La Sierra contient com-

me vingt lieues en large , &c les Andez autant,

tantoft plus , tantoft moins. Ils courent en

leur longueur Nort Ôc Sud , Sc en leur largeur,

d’Orient au Ponant. Ceft donc cliofe mer-

ueille îfe,qu en fi peu de diftance , comme ibnt

cinquante lieues , efgallement efloignees de la

ligne ôc Pôle
,
yL ait vue fi grande diuerfité,

qu’en vn lieu il y pleuue prefque toufiours , ôc

en l’autre il n y pleuue quafiiamais. Il ne pleut

iamais en cefte colle ou Lanos , encor quil y'

tombe quelquesfois vne eaue menue
,
qu ils

appellent Guarua , ôc en Caftille Mollma , la-

quelle quelquesfois fierpaiflît en certaines

gouttes d’eaüe qui tombe , toutesfois ce neft

point chofe ennuycufe , ny telle, qu il foit be-

foing de fc couurir pour cela. Les counertitres

y font de nates auec vn peu de terre par delfus,

ôc leur eft chofe fuffifante. Aux Andez prefque

durant toute l’année il y pleut ,
combien quil

y ait en vn temps plus de ferenite qu’en 1 autre.

En la Sierra
,
qui gill au milieu des deux extrê-

mes, il pleut au mefme temps quen Efpagne,

qui eft depuis Septembre iufqucs en Auril,

mais en l’autre faifon, le ternps y eft plus fe-

raiii
,
qui eft quand le Soleil en eft plus efloL

gné , &le contraire quand il en eft plus pro-

che,dequoy nous auons allez amplement trait-

té au liure precedent. Ce qu’ils appellent An-

dez , & ce qu ils appellent Sierra , font deux
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chaines de montagnes tres-hauces

, qui doi-
uent courir plus de mil lieues à veue l’vne de
l’autre , ôc prefque efgalement. Il y a vn nom-
bremfini de vicugnes,qui nailFent & Pengen-
drentaux Sieires, qui font proprement com-
me chieures fauuages

, fort villes & fort agiles.

Il y amefmes de ces animaux
, qu’ils appellent

G uanacos & Pa^os
,
qui font des moutons,

qu’on peut aulîi bien dire les Afnes de ce pays,
dequoy il fera traitré en fon lieu : & aux Andes
fe trouuent des guenons & des finges fort gen-
tils & plaifants , & des Perroquets en grande
quantité. L’on y trouue auffi l’herbe, ou arbre
qu’ils appellent Coca, qui eft tant ellimé des
Indiens ,& la traite qu’on en fait yvautbeaui
coup d’argent Celle qu’ils appellent SierrCi
fait des V allées és endroits ouellefouure

,
qui

font les meilleures habitations du Peru, com-
me eft la vallée de Xauxa» & d’Andaguayla?,&
de Yucay.En ces vallées il croift du froument,
dumays, & d’autres fortes de fruiéls , toutes-
fois és vnes moins qu’aux autres. Plus outre
que la cité de Oufeo

(
qui eftoitanciennement

la cour des Seigneurs de çes Royaurnes ) les

deux chaines de montagnes que i’ay diètes le

retirent & fefloignent d’auantage les vnes des
autres , & lailfent au milieu vne plaine & lar-

ge campagne, qu’ils appellent la prouincede
Collao , où il y a grand nombre de riuieres,

& beaucoup ddierbages & pafturages ferti-

les , & là eft auffi le grand lac de Titicaca:

mais.encor que ce foit terre plaine, «St à la met
me hauteur de intemperature que la Sierre , & •
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qu*il n y
ait non plus d*arbres ny de forefts^tou-

tefoisig defaut qu ils ont du pain y cft réeom-

penf*f les racines qa ils fement ,
lefquelles

ils appellent Papas , & croisent dedans la teé-

re. Cefte racine eft le manger des Indiens, car

les fechans 3c nettoyans iîs èn font ce qu*ils

appellent Chugno.qui eftle pain & noarriture

de ces prouinces. Il y amefme d autres racines

iôc petites herbes qu ils mangent.C eft vne ter-

re faine , & la plus peuplée des Indes &Japlus

riche
,
pour l’abondance des beftiaux qui i*y

nourriirent,tant de felpece mefme de ceux qui

font en Europe, comme brebis,vaches 3c che-

ures, que de celles du pays qu ils appellét Gua-

nacos & Pacos , y a des perdrix allez abon-

damment. Apres la prouincede Collao vient

celle de Charcas , où il y a des vallées chaudes

de grande fertilité & des roches très afp res,

lefe|uelles font fort riches de mines^cellement

qu en nul endroit du monde il n y en a point de

meilleures ny de plus belles.

Chapitre XXI.

Des caufes qutls donnentfourquoy il ne fient

aux Unos ou cojiede U mer.

’A V T A N T que c eft chofe rare &
extraordinaire qu’il y ait quelque

terre où il ne pleuue iamais, ny ton-

ne j
les hommes défirent naturelle-

ment fçauoir la caufe de telle nouucauté. La

raifon que donnent quelques vns qui ont re-

cherché Sc confideré cecy depres , eft qu’ihie

P iiij
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Pefleue en cefte cofte des vapeurs afTez grolTes-
& fuffifantes pour engendrer kpluy^ute de
matière : mais qu’il y a feulement d'elmpeurs
petites & legeres, qui ne peuuent ei^endrer
autre chofe que les broüillars & rofées: com-
me nous voyons en Europe qu’il y a bien fou-
lient au matin des vapeurs qui s’e/leuent ^ lef-
quelles ne le conuertilfent pas enpluyes:mais
feulement en broüillars. Ce qui prouient de la
matière qui n’eft point alfe:^ grofle & fuffifante
pour fe tourner en pluye.Et difent que la caufe
pourqiioy cela, qui n’aduient qu’aucunesfois
en Europe

, arriue continuellementenlacollc
du Peru^eft pour ce que cefte région eft très fe-
che ôc ne réd point de grofles vapeurs. On re-
cognoift la lecherellepar le grand nombre de
Tablons qui y font , & par ce que l’on n’y trou-
ue ny puits ny fontainesjfînon en vne tres-gra-
deprofondité de quinze ftades,(quieft la hau-
teur d vn homme ou plus) & encor eft-cc près
des riuieres, 1 eaue defquelles pénétrant la ter-
re, eft caufe quebony peut faire des puits.Tel-
lement que 1 on a veu par expérience que le
cours des riuieres eftant deftourné, les puits fe
font: taris iufques à ce quelles fulfent retour-
nées en leurs cours ordinaires

, Sc donnent ce-
fte raifon pour caufe materielle de ceft efFed::
mais POUI la caufe efficiente ils en ontvne au-
tre qui n*eft pas moins conlîderable

,
qui eft

que la hauteur excelîîue de la Sierre, qui court
par toute la cofte

,
porte abry à ces lanos,de

forte qu elle empefehe qu’aucun vent n’y fouf-
fle du cofte de la terre 5 fi ce n’eft fi haut qu’il
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foie par deiTus les croupes de ces montagnes,

au moy en dequoy il n’y coure quVn féal vent

qui eft celuy de la mer, lequel ne eroupât point

de contraire, ne prdîe ny exprime point les

vapeurs qui fellcuent pour en engendrer la

pluye , de maniéré que fabry de la Sierre em-
pefche que les vapeurs nefefpaillîirent , ôc fait

qu’elles fe conuercilfent toutes en bruines.il y
a quelques expériences qui fe rapportent à ce

difeours,d’autant qu’il pleut en quelques colli-

nes de lacoftequiont le moins d’abry, comme
font les roches d’Atico & d’Arequipa : melmes
qu*il y a pieu en quelques années q les Norts ou
Brifes y fouffloient, voire pendant tout le tëps

qu’ils durèrent, comme il arriua en foixante ôc

dixhuiét aux lanos de Triigillo , oùilpleuta-

bondamment *, ce qu’ils n’auoient point veu

plufieurs fiecles auparauant. D*auâ.tage il pleut

en la mefme code es lieux où les Brifes ou

Norts font ordinaires 5 comme en Guayaquil,

ôc CS lieux où la terre fe haulfe beaucoup ôc fc

deftounie de l’ombrage & abry des monta-

gnes, comme en ceux qui font plus outre que

Ariqua. Quelques vus en difeourent de celle

façon, mais que chacun en penfe ce qu’il vou-

dra :c’eftvne chofe certaine que deicendant

delà Sierre en ces lanos l’onaaccouftumé de

voir comme deux Ciels, l’vn clair & ferain pat

le haut , & l’autre obfcur , ôc comme yn voile

gris tendu au deiroubs,qui couure toute la co-

de y mais encor qipil n’y pleuue pas,celle brui-

ne y ell merueilleufement profitable pour pro-^

duire de Therbe j ôc pour edeuet & aoumr le$
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femences : car ertcor qu’ils ayent l’eaiie au pied
tant qu’ils veulent qu’ils tirent des eftangsou
lacs , toutesfois cçfte humidité du Ciel a vne
telle vertu, que cedant de tomber fur la terre
elle caule vne grande incommodité éc diminu-
tion aux grains &femences. Et ce qui eft plus
digne d’admiration , les Tablons fecs & fteriles

par cefte rofée ou bruine fe reueftent d’her-
bes & de fleurs

,
qui eft vne chofe plailante ôç

agréable à voir & de grande vtilité pour les pa-
fturages du beftial,comme l’on void en la mon-
tagne

,
qu’ils appellent de fablôn, proche de la

,ÇitédesRoys.

Chapitre XXII,

DelapropnetédeU neufue Ej^a^nC} des

1Jles^ des autres terres.

A neufue Efpagnç furpaflè les au-
très prouinces en pafturages

, qui
caufe qu’il yavn nombre infiny de
troupes de cheuaux , vaches,brebis

& autres beftiaux. Elle eft fort abondante en
fruicls , & en toute forte de grain -, en fomme
c’eft la terre la mieux pourueue , & la plus ac-
complie qui foit és Indes. Toutesfois le Peru
la furpade en vne chofe, qui eft au vin

,
pource

qu’il y en croift abondamment,& de bon,& de
iour en iour les vignes y vont multipliant &
augmentant , lelquelles croiflent aux vallées

fortchaudes oùily aarroufement d’eaues. Et
combien qu’il y ait des vignes en la neufue Ef-

pagne, toutesfois le raifin n’y vient point en ft
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maturité propre ^conuenable pour en faire

du vin.Lacaufe eftpource qu'il pleut par delà

en luillec ôc Aouft, qui eft quand le raifin meu-

rit;c'eft pourquoy il ne paruient à fa maturi-

té. Qi^ fi par curioficé Ton vouloir prendre

la peine d’én faire du vin, il feroit comme ce-

luy du Geneuois de de Lombardie, qui eft fort

petit &fort afpre, ayant vn gouft comme de

verdjus. Les Ifles qu'ils appellent de Barlouen*

te, quifontrEfpagnolle, Cube,Port-riche, &
autres en ces çnuirons font ornées de beau-

coup de verdure , de pafturages , & font abon-

dantes en beftial,fçauoireft de vaches & de

porcs quiy fpntdeuenus fauuages. Larichelîe

de ces Ifies font,les engins de fucre,&les cuirs.

Il y a beaucoup de calTe, fiftulle,& de gingem-

bre. Et eft chofe incroyable de voir le grand

nohibre de ces marchandifes ?
que l'on enleue

en vne flotte,n eftant quafi pas vray femblable^

qu'en tpute l’Europe on en peuft tant gafter.Ils

en enlcuét mefine du bois de qualité & de cou-

leur excellente,côme l'Ebene& autres qui fer-

uent aux édifices de menuyferie.il en y a beau-

coup qu'ils appellent, fanBum^ovi Guayac

propre pour guarir la verolle.T outes ces Ifles

& celles qui font en ces enuirons qui font en

très-grand nombre, ont vn tres-beau & tres-

plaifantregard,pource que durant toute ban-

née elles fôt reueftues d’herbes de d*arbres,tel-

lement qu’ils ne peuuent difçerner,quand il eft

Aiitonne,ou Efté,pour la continuelle humidité

qui y eft iointe auec la chaleur de la Torride, de

coinbien que cefte terre foit de tres-grande
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cftenduë , il y aneantmoins peu d’habitations,
d’autant que d’elle mefme elle engendre de
grandsArcabutos,qu’ils appellent,qui font des
bois,ou taillis fort eipais, & qu’il y a bcaucloup
de marefcages 3c bourbiers és plaines. Ils don-
nent vne autre raifon notable, de ce quelles
font peu habitées, qui eft d’autant qu il y eft re-

fté fort peu dlndiens naturels,par Hnconfîdc-
ration &: defordre des premiers conquefteurs
&peupleurs;parquoy ils fe feruent la pliisgrâd
part de Negres, mais ils couftent cher , à caufe
qu ils font fort propres à cultiuer la terre. Il ne
croift ny pain,ny vin en ces Ifles,pource que la

trop grande fertilité & vice de la terre, ne les

laiflegrcner , mais elle iette le tout en herbe
fort inegallement.îl n’y a nô plus d’oliuiers,au

moins ils ne portent point d’oliues, mais beau-
coup defueilles vertes & plaifanresàlaveüe,
qui toutesfois n apporter aucun fruiét. Le pain
dont ils vfent eft de la Cacâue,de laquelle nous
dirôs en fon lieu. Il y a de For és riuieres de ces

Iflesjque quelques vns tirét^mais c’eft en petite

quâtité,par faute de naturels,qui rapproffitét.

Lay efté peu moins d’vn an en ces Ifles , & à ce
qui m’a efté racôté de la terre ferme des Indes,
où ie n’ay point efté,comme la Floride , Nica-
ragua,Guatimalla,& autres,i’ay eptendu & ap-
prinsjqu’elleeftprefque de cefte qualité

,
que

i’ay ditte. Toutefois ie ne mets les chofcsplus

particulières de nature,qui font en ces prouin-
ces de terre ferme,pour men auoir parfaite co-
gnoilfance. La terre qui plus reflemble à FEf-

paigne,&aux régions de l’Europe,en toutes les
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Indes Occidentales , eft le royaume de Chillé,

quiefthorsdelareglegeneralle de ces autres

régions, d’autant qu>il eft fitué hors laTorride

& le Tropique de Capricorne. Cefte terre de

foyeftfrefche & fertile, & produit de toutes

les efpeces de fruidfs qui font en Efpagne , &
rapporte auffi grande abondance de pain& de

vin, comme mefme elle abonde en pafturages

& beftial. Le Ciel y eft fain Sc ferein , entre le

chaud & le froid. L’hyuer & l'Efté y eft parfai-

tement,& f’y trouue grande quantité d^or, qui

eft tres-fin.Neantmoins cefte terre eft pauure

& peu peuplée,pour la guerre continuelle,que

les Auracanos, & leurs alliez y font , d’autant

que ce font des Indiens robuftes, & amis de

leur liberté.

Ch apirRE XXIII.

De la terre incongneue de la diuerfité

d'vn tour entier
y
qui eji entre les Orien-

taux O' Occidentaux.

y a de grandes conieûures
,
qu»en

^^la Zone Temperée, qui eft au Pôle

’;Antartique,ily ait des terres grandes
' & fertiles , mais iufques auiourd’huy

elles ne font defcouuertes , & ne congnoit-on

d’autre terre en cefte Zone,que celle de Chillé

& quelque partie de la terre,qui court d’Ethio-

pie auCap de bonne Efperance,comme il a efté

dit au premier liure. On fçaitaullî peu, s’il y a

habitation aux deux autres Zones des Pôles,de
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fl la terre continue & paraient iufques à celle'
ducoftédél'Antarâiqiieou Sud. L’onnecon-
gnoit pas mefme la terre qui gift palîé le de-^

ftroit de Magellan,d’autant que la plus grande
hauteur que l’on a cognetie d’iGclIe eft de cin-
quante fix degréz,ainfi qunl eft dit cy- deuant,
& du cofté du pôle Articque,ou Nort,n’en içait

on non plus iufques où va la terre, qui court
pafle le Cap de Mendoçin & les Calliphornes,
ny les bornes & fin de la Floride,& iufques où
elle peut s’eftendre vers l’Occident, il y apeu
de temps que bon a defcouuert vne nouuelle
terre,qudls appellent le noüueau Mexicque,où
ils difent,qunly a beaucoup de peuples qui par-
lent la langue desMexicquaihs.Les Philippines

Sc les Ifles fuyuantes,comme racontent aucûs
qui le fçauent par expérience, courent plus de
neufcents lieues : mais de traitter de la Chine,
Cochinchine , & Syam , & autres régions qui
font de l’Inde Orientale, ce feroit contre mon
intention,qui eft feulement de traitter des Oc-
cidentales;L’onnecognoitpas mefme la plus

^
grand’part de bAmerique qui gift entre le Peru
& le Brelil , combien que de toutes parts l’on

en cognoilfe les bornes. Surquoy il y a diuerfes

opinions des vns &des autres, qui difent
,
que

tout eft vne terre noyee, pleine de lacs & de
lieux aquatiques. D’autres afferment qu’il y a
degrands & fleuriffans royaumes, snmagirans
que làfontle Paytiti,le Dorado.&les C'æfars,

où ils difent qu’il y a des chofes merueilleufes.
i’ay ôuy dire à vn de noftre compagnie,homme
digne de foy,qu’il y auoit veu de grandes habi-
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tâtions,&: des chemirs autant rompus & bat-

tus comme font ceux de Salamanque à V ailla-

dollitjCe qiuil veid alors que Pierre d^Orfua,&

depuis luy ceux qui luy fuccederent firét Ten-

tree & defcouuerte? par la grande riuiere des

Amazones , lefquels croyans que le Dorado^

qunls cherchoient eftoit plus auant,ne fe fou-

cierent de peupler làj& apres demeurerct fans

le Dorado qu’ils ne trouiierent point , & fans

cefte grande prouince qu’ils laiflerent.De vray

c’ell chofe iufques auiourd’huy cachée
,
que

l’habitatibn de l’Amerique , excepté les extre-

mitez,qui font le Peruje Brefih& l’endroit où
la terre commence à s’eftreffir

,
qui eft en la ri«

uiere d’argent,puis Tucuman,qui fait le tour à

Chillé,& aux Charcas.il y a fort peu de temps

que nous auons entendu,par lettre des no lires

qui cheminent en fainde Croix de la Sierrc^

que Ton va defcouurant de grandes prouinces

& habitadons,qui tombent en cefte parti e,qui

cft entre le Brefil & le P eru. Le temps les del^

couurira, car comme la diligence ôc hardiefle

des hommes,eft auiourd’huy grande à vouloir

circuir le monde d^»vne part & d’autre, nous

pouuôns croire,que tout ainfi que bon a deC-

couuerttout ce qui efteogneu iufques à pre-

fent. Ton pourra de mefmedefcouurir ce qui

refte,afinquele S.Euangile foitannoncé à IV-

niuerfel monde,puifque défia les deux Couro-
nes de Portugal,& de Caftille, fe font rencon-
trées par hOrient &par le Ponent, iufques à

ioindre leurs defeouuertures enfemble,qui eft

à la vérité vne chofe remarquable
,
que les vus
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foient paruenus iufques en la Chine, & lappon
par rOrient , & les antres aux Philippines qui
îant voyfines & prefque contiguës à la Chine,

f

)ar rOccident.Car de rifle de Luiron
,
qui eft

a principalle des Philippines , ou eft la cité de
Mammille,iufques àMacâ,quieftrifle de Can-
ton, il n y a que quatre vingts ou cent lieiies de
mer entre deux , & trouue chofe merueilleufe,

qu’encore qu il y ait lî peu de diftance de IVn à
rautre,il y a neantmoins, félon leur conte , vn
iour entier de différence entre eux, de forte

qu’il eft Dimëche à Macan,lors que à Mâmille
il eft Samedy,&ainfidurefte. Ceirx deMacan
&la Chine ont vn iour aduançé , & ceux des
Philippines en ont vn retardé. 11 aduint au Pere
Allonfè Sanchésjduquel il eft fait mention cy-
deuant

,
que partant des Philippines il arriua à

Macan,le deuxiefme iour de May félon fon cô-
te , & voulant dire Tofticc de fainék Athanafe,
trouua qu ils celebroiét la fefte de rinuention
Sainde Croix,par ce qu’ils côtoient là le troi-

flefme de May. Il luy en aduint tout autant , en
vn autre voyage qu il fit par delà.Quelques vns
ont trouué cefte variation & diucrfité eftrâge,

& leur femble,que cela procédé de la faute des

vns,ou des autres, ce qui iveft pas toutesfois,

mais eft vn conte vray ôc bien obferué.xar fuy-
liant la différence des chemins par où ont efté

les vns & les autres , il faut ncceflairement di-

re,que quand Tonfe renconttc on doit auoir
yn iour de difference.La raifon eft pource que
Iiauigeant d^Occident à fOrient, Ion va touf-

iours gaignant le iour,& trouue Pon pluftoft le

leuet
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1

Icuer du Soleil , & au contraire ceux qui na-

urgent d’Orient au Ponent vont touiîours per-

dant le iour de s’en retirent arriéré
,
pource

que le Soleil de plus en plus leur va leuant plus

tard, & comme plus ils vont approchant du
Leiiant ou du Ponant, plus ils ont le iour toft

ou tard. Au Peru qui e(t Occidental , au re-

(pe£t de l’Efpagne,ron y demeure de plus de lix

heures arriéré: de façon que quand il eft mi-

dy en Efpagne , il eft aiibç ou poinft du iour au

Peruj ^ quand Taube du iour eft par deçà, la

mi-nmâ: fe trouue eftre par delà. lay fait preu«

ue certaine de cela par la computation des

cclipfes du Soleil & de la Lune. Maintenant

donc que les Portugais ont fait leur nauiga-

tion d’Occident à l’Orient, 6c les Caftillans

d’Orient en Occident quand ils fcfoùt venus

àioindreér rencontrer
,
quia efté aux Philip-

pines 6c Macan , les vns ont gagné douze heu-

res d adnance , 6c les autres en ont perdu tout

autant. Par ainiî en vn mefme poind 6c en vn
mefme temps ils trouuct la différence de vingt

heures, qui eft vn iour entier. Au moyen de»

quoy neceffairemenc les vns font au troifiefme

de May quand les autres content le deuxief»

me:& quand les vns ieufnent le Samedy Saind>

les autres mangent de la chair pour le iour de

laRefurredion. Qjae fi nous voulons feindre

qulls paffaffent plus outre ,tournoyans encor

vue autre fois le monde, & quMs vfaffent du
me(me conte

,
quand ils retourneroient à fe

ioindre ils fe trouucroient aufli bien par leur

melme conte en deux iours de différence. Car

CL.
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comme iay dit, ceux qui vont au leuerduSo^

ieil vont contant le iour pluftoft , comme le

Soleil leur va leuantpluftoft , & ceux qui vont
au couchant au contraire vont contant le iour

plus tard , d'autant qu’il leur va fortant plus

tard. Finalement la diuerfité des midis fait le

diuers conte des iours. Et d autât que ceux qui

vont nauigeants du Leuant au Ponent,YonC
changeants leurs midis fans le fentir , & touC-

iours neantmoins pourfuiuent lemcftnecon-

te.oiiils fe trouucnt quand ils partent,!! eftne-^

celfaire qu’acheuants le circuit du monde ils

trouuent faute à leur conte dVn iour entier.

Chapitre XXIIII.

Des Volcans ou bouches defeu.

O M B I £ N que Ton trouue en d'au-

très endroits des bouches de feu,

comme le montÆtna& Vvefuuk),

qu’auiourdiiuy ils apjpellêt le mont
de Soma , neantmoins c’cft choie remarquable

que ce qui fe trouue és Indes. Ordinairement

ces Volcans font rochers ou pics de monta-
gnes très- hautes qui s^efleuent par defliis les

fommets de toutes les autres montagnes. Ils

ont en leurs fommitez vue plaiiure,^au milieu

vne folfe ou gran^de bouche qui defeed iufques

âTrprpfôdou pied d’icelle,qui eft chofe cfpou-

üéntable à v oir. De ces bouches il fort de la fu-

mée,& quelques fois du feu. Il y en a quelques

vus qui iectent bien peu de fumée , & prefque

n ont aucune forme de Volcans,corne eft celuy
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d'Arequipa,qui eft dVne hauteur demefurée,^
preique dutout de fable quine fé peutiubncer
eixiPoins de deux iours jaeantmoins on n y a

troùué aucune apparence de feu,mais feulemec
lesve ftig^ de quelques facnfices que faiifoienc

râ les Indiens lors qifils eftoiét GccilsvEt quel-

que peu de fumée qu il iette quelques fois. Le
Volcan de Mexique , qui eft proche du bourg
des Anges, eft aulii d’vne hauteur admirable oii

Ion monte trente lieües en tournoyant. De ce

Volcanfort, non pas contiriuellementjmais de
fois à autre & prefque chafqne iour , vne grof“

fe exhalation Sc tourbillon de fumée qui fort

droit en haut comme vn trait d'arbaleftre
,
qui

par apres fe fait femblable à vn tre^-grand plu-

ma^tufques à ce qifil celFe du tout , & auffi

toit le reioult en vne nnée noire Sc objfcure.

Plus communément elle fort au matin apres le

leuér du Soleil, & au foir quâd il fe couche,en-
cor que ien ayeveu fôrtir en autres heures. Il

fort auffi quelquesfois apres cefte fumée beau-

coup de cendres. De feu Ton n*en a encor vea
fortir iufques à prefent,toutefois l'on a crainte

quM ne forte & brufle la terre qui eft â Tétour^

laquelle eft la meilleure de tout le Royaume.Et
tient- on pour certain qu'il y a quelque corre-

Ipondâce entre ce Volcan & la Sierre de Tlax-
cala, qui en eft alfez proche

,
qui caufe les ton-

nerres & efclairs fi grands que Ton void & oit

ordina.irement en ces parties. Quelques Efpa^

gnols ont môté en ce V olcan,lefquels ont rap«

p^orté de lamine ou terre de foulfre pour faire

de la poudre.Cortez raconte la diligéce qu il a,
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faite pour defcouurir ce qu’ü y auoit en ceVot
can. Les Volcâs de Guatimallafont plus renô^

tnez tant pour leur grâdeiir ôc hauteur, que les

na igeans en la mer du Sud defcouurct de fort

loin >.que pour rerpouiientemét & violcce des

feux qu ils iettent de foy.Ilarriua au 23.de Dé-
cembre de Tan paifé iy86.que toute la Cité de

Guacimalla prefquc tomba d*vn tremblement
de terre,où demeurèrent mefme quelques per-

fonnes. Il y auoit défia fix mois que dedour &
de nuidle Volcâne celToit de ietterpar le haut

& corne vomir vn fleuue de feu, la matière du-

quel tombante auxcoftez du Volcan yfecom
uertilfoit en cendre comme terre bruflée(cho-

^ qui furpaffe le iugement humain d'entendre

comme il peut tirer de Ton cétre tant de matie-

te"qü^liettoit hors de ioy durant ces fix mois:

ponrce qu'il n’auoit accouftuméde ietterque

de la fumée & nô pas toufiours,mais quelques

fois de petites flammefches. Cela me fut eifcrit

eftant en Mexique par vn Secrétaire de l'Au-

dience de Guaiimalla,hôme digne de foy,voire

n'auoitpas encor alors cefle ce Volcan de iet-

ter ces feux que ie dy. C es ans paiTez me trou-

uantenQnitto en la CitédesRoys , 1e Volcaii

qu'ils ont proche iettoit tantde cendre, qu’en

beaucoup de lieux en circuit il pleut tant de

cendre qu elle obfcurciiroit la lueur du iour &
en tomba telle abondance en Quitte,qu'il n e-

ftôit poffible de cheminer par les rues. L'on a

veu d'autres Volcans qui ne iettent ny flamme
ny fumée,nv cendre mefme , mais l’on les void

bi'uflerau fonds dyne viueflâmefansfamor-
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tirtde telle façon eftoit celuy qu"en ^oftretéps

vn preft re cupide Sc auarieieux fe perfuada que

ce qu’il voyoit bruflant eftoienc maflès d’ordu-

geâc en foy- mefme que ce ne pouuoit eftre au-

tre métal ny matiercjcholè qui depuis tât d’an-

nées ardoic fans fe cafommer,& e fiant en celle

perfuafiô il fie de certaines chaudières de chaî-

nes, auec ne fçay quel inftrument pour cueillit

& retirer l’or de ce puits ou V olcâ: mais le feu

ft moqua de luy,pource que la chaine de fer (St

la chaudière ivapprochoiêt pas pluftoft du feu

qu’auffi toft elles ne fe deffiflent & fuifentcou-

pées corne fi c’eufl: efié des ellôupes.Ce néant-

moins on me dift que ce perfonnage fobftindit

toufiourSj^St àlloit recherchant d’autres inuen-

tiôs pour tirer & puifer ceft or qu’il imaginoit.

ChapitréXXV.
QmlleejlUcciufeŸourquoylefeui&Ufumee

durentfi lon^ temps en ces Volcans,

n’eft jabefoin de faire mention des

^autresVolcans,puifque par les deffut

^dits l’on peut entendre ce qui en eft,

^toutefois c’eft chofe digne de recher-

cher quelle efi: la caufe qui fait durer le feu ô: la

fumée en ces Volcans tpource qu’il femblè que

ce füit chofe prodigieufe, voire qui excedele

cours naturel de ietter de leur eftomac tant de

flammes comme ilsen vomilfent. D’où procé-

dé cefte matière qui la leur donne , ou comme
eft elle engendrée là dedâs? Quelques vns ont

eu opinion que ces Volcans vôt côfommansla

matière intérieure qu’ils ont de leur nature-^ de

CI iy
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croyenc pour celle caafe que iiatu rell ente ü ils

preirironc fin qoid ils aurôc côfommé le bois,
par maniéré de dire, qii ils ont en eux. Siiiuanc
celle opinion Ton void auioiirdhuy quelques
montagnes,ou rochers d"ou Ton tire de la pier-
re bralîie,qui eft fort iegere^mais fort diire,&
ell éxcelléte a faire édifices Sc balHmens, com*-
-me celle que fon.apporce en Mexicque pour
baftir. Et en eifet il y a des apparéces à ce qu*o'n
d'C que ces inoncagiies ou rochers

, ont eu au-r
très fois vn feu naturel

,
qui fieft efteint apres la

mariere confommee. Etpar ainfices pierres
font demeurées brull-ées 5c pénétrées du feu,
comme on les voit. Qyant eft de moy iene
veux pas contredire

,
quoi a y ait eg autresfois

da feu,ou qu en ces lieux , au temps pafté il n y
ait eu des V^olcans. Mais ce m'ellchofe difficile

à croire
,
qu’il en foitain fi de tous les Volcans,.

,veu que la matière quhls^^m hors eftquafî
infinie,& qu elié:hépOuiToit

p cftantamat
fee enlemble

, ellre. camprinfë dans cefie com-
caiiité mefme dont elle fort. Qurre celadya
des Volcans, qui en centaines , voire milliers
d années, font toufiours d’v ne mefme façon,
iettan' continuellement de la fumée,du feu, &
de la cendre. Ehnehiftoriographe naturel

(
fb-

loque référé raatre i^linefon nepueu
) recher-

chant ce feccet^po if voir comme fe paifoit ce^
fte aftaire,& fapprochant de trop près de Tex-
halation du feu,dé 1 vn de ces Volcans mourut,
& penfanten venir à bout par fa diligence vint
a bout de fa vie. JRour moy fur cefte confidera-
tioniepenfe,& ellmon opiaion,que comme i{
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y a des lieux en la terre
,
qui ont la vertu cî acd-^

rer à foy la matière vaporeuie5& de la conuer-

tir en eauë
,
qui font les fonéaiiies lefquelles

• toufiours decouleiit 5 & toufiours ont dequoy

decouller, entant quelles atdrentà foy la ma-

tière de feauc I aufïi de mefmeil y a des lieux

qui ont la propriété d’attirer à eux les exhala-

tions chaudes, ôc de les conuertir en feu ,
ôc en

fumée , a<: par leur force & violence , iettent

mefme d autres matières efpaiires quife refol-

uent en cendre , en pierre de ponçe , ou autre

matière lemblable j & qui eft vn argument fuf-

fifant, qu’és Volcans ceîa foit ainfi , c qu ils

jettent en certain temps de la fumée , non pas

toufiours, & en certain temps dufeu, &non
toufiours

,
qui eft félon qu'ils ont peu attirer à y

foy & digérer , comme les fontaines en temps

d’Hyuer abondent, 3c en Efté diminuent, voire

quelques vues fechent du tout,felon la force 3c

-vigueur qu’elles ont , de félon la matière qui fe

prefcnte,ainfi eft il de ce que ces volcans en di-

tiers temps iettent du feu
,
plus ou moins. Les

autres difent que c'eft le feu d’enfer, 3c qu*il

fort par là,pour feruir d’aduertiflément, afin de

confiderer par là ce qui eft en l’autre vie : mais

fi l’Enfer , comme tiennent les Théologiens,

eft au centre de la terre ,
laquelle tient de dia-

mètre plus de deux mil lieues, Ion ne peut pas

juger -, que ce feu foit du centre , d autant plus

que le feu d’enfler,félon que S.Bafile , 3c autres ’

cnfeignent, eft forudifferct de ceftuy que nous

voyons,pour ce qu’il eft fans lumière, 3c ard, 3c

btufle, fans Gomparaifon plus quele noftré.
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Ainfiie conclus que ce que i’ay dit , me femble
plus railonnable.

Chapitre XXVI.
Des tremblemem de terre,

Velques vns ont péfé que de ces Voi-
^cans qui font és Indes

, procèdent les
?;rembiements de terre , aflcz frequcs
par delà, mais pour ce qu’ils viennent

ordinairement és lieux qui font efloignez de
ces Volcans, ce n’en peut pas eftre la caufe to-
tale.- II eft bien vrav qu’ils ont certaine forme,& lympathie les vns auec les autres

: pour ce
<^ue les exhalations chaudes qui fengendrent
4s intimes concauitez de la terre , fcmblent
cftre la pnndpaJle mariere du feu de ces Vol-
cans

,
par lefquels melmes fallume vne autre

matière plus grofle , & rend ces apparences de
flamme & fumée quifortent.Er ces meimes, ex-
halations,ne trouuans au dedans de la terre au-
cune fortie aifee.meuuent la terre

,
pour fc-rtir

auec vne grande violence
, d’où vient le bruit

norrible cju on entend ail dclloubs de la terre,
,& mefme le mouucment de la terre, cftant agi-
tée de celle bruflante exhalation. Tout ainfi
Comme la poudre à canon és mines & artifices,
cllant tou chee du feu , rompt les roches de les
murailles i dr comme la chaflaigne mile au feu,
faute & le rompt en faifant bruit

,

lorsqu’elle
iette dehors l’air quii ell enfermé dedans fon

"

efcorce.par la vigueur du feu Anllîle plus ordi-
nairement ces trèmblemens de t'erre ont ac-
coullume daduenir aux endroits maritimes, •
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quifont voifiiis de l’eaue. Comme Ton voit en'

l’Europe, 6c aux Indes
,
que les bourgs Sc villes

plusefloignees delamerdc des eaux, fentent

moins ce trauail, 6c au contraire ceux qui font

és ports de mer, es riuieres , éscoftes, 6c és

lieux qui en font voifins , endurent plus cefte

calamité.Ileft aduenuau Peru vnechofemer-

ueilleufe,6c digne de noter , fçaüoir qu il y a eu

des tremblemens de terre qui ont couru de-

puis Chillé, iLifques à Quitto ,
qui font plus de

cinq cens lieues , iedy des plus grandes dont

on ait ouy parler , car les autres moindres y
font affez ordinaires.En lacofte de Chillé(il ne

me fouuient quelle année) fut vn tremblement

de terre fi terrible
,
qu'il renuerfa les monta-

gnes entières , 6c par ce moyen empefeha le

courant des fleuues, qu’il conuertit en lacs, il

abbatit des villes, 6c tua grand nombre d'hom-

mes , faifant fortir la mer defonlieu
,
quelques

lieues bien auant,de façon qu’elle laifia les na-

uiresàfec, bien loiqg de la rade ordinaire, 6c

plufieurs autres chofes triftes 6c efpouuenta-

bles.Et fibienm’enfouuient , ils difent que le

trouble 6c efixiotion que fit ce tremblement,

courut trois cens lieues, le long de la code. A
peu de temps delà,qui fut Tan de quatre vingts

deux,vint le tremblement d’Arequipa
,
qui ab-

batit 6c ruina prefque toute cefte ville là. Du
depuis en Tan quatre vingts fix,le neufiefme de

Juillet , aduint vn autre tremblement en la cité

des Roys, lequel félon queferiuit le Viçeroy®

auoit couru le long de lacofte centfoixante 6c

dix lieues 5 & detrauers dedans laSierrecîn-
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^îiântc lieues, Lainifericordc du Seigneur Fut
grande en ce tremblement,de preuernr le peu-
ple par vn grand bruit

,
qu ils ouyrent quelque

peu deuant le trembiement,& comme aduercis
par les expériences paflees , incontinent fe mi-
rent enfauîieté

, fortans és rues
, places ôc iar^-

Sns , finalement és lieux defcouuerts, par ainfi
encor quelle ruina beaucoup ladite ville, ôc
que les principaux édifices d^icellc tumberent,
oufurptàdemy ruinez , neantmoins on dit
quilny demeura que quinze ou vingt perfon-
Bcs feulemenrde tout le peuple, llfif en la mer
lemefme trouble & mouuement qiFauoit fait
celuy de Chili é

,
qui fut incontinent apres le

tremblement de terre , fi que Ton veidlamer
ibrtir furieufe Ôc bondiflame de fes riuages

, &
entrer au dedas de la terre

,
prcfqiie deux lieues

âoanncar elle monta plus de quatorze bralFes,
& couurit toute cefte plage , tât que les digues

& pièces de bois qui eftoient là , nageoient
cnl eaue. En apres Tan enfuyuant,il y eut encor
vn autr^ tremblement de terre au Royaume &
ck^^Qmtto,& femble que tous ces notables
tremblemcns de terre en cefte cofte,ayent fiic-

cédé les vns aux autres par ordre, & de fait elle

cfl: fiibiette a ces incôueniens. C"eft pourquoy
encor qifen la cofte du Pcru,ils ne foyent tour-
mentez du Cief de tonnerres Ôc foudres,ils ne
laiffent pas toutesfois d’auoir de la crainte du
cofté de la terre, ôc ainfî chacun a deuant foy à
veue d’œil les hérauts de la diuine luftice , afin

de craindre Dieu, Car comme dit rEferiture,

Feciihicc yt ümeatur. Retournant donc à noftre
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propos , ie dy que les lieux maritimes font plus

iübiécsà ces tremblemens, dont la caufe eft,

cômeilmefcmble,que reaueboliche Ôc eftou-

pe les conduits & ouuertiires de la terre, par
oùfe deburoient exhaler & fortir les exhala-

tions chaudes
5
qui f^engendrenc en icelle. Et

melme que rhumidité efpailîîirant la fuperficie

de la terre fait que les fumées & exhalations

chaudes, fereirerrent & fe rencontrent plus

violemment là dedans
, qui par apres viennent

à rompre en f^enflammant. Quelques v ns ont
obferué,que tels tremblcmens de terre ont ac-

couftumé de Eefoiouuoir , lors qifil vient vn
temps pluuieux, api es quelques feches ahnees.

D’où vient que l’on dit que lestremblemens
de terre font plus rares és lieux oiVily a grand
nombre quantité de puitSjCC qui eft approu-
ué par Texpenence. Ceux de la cité de Mexic-
que ont opinion que le lac,fur lequel elle eft fi-

tuée^caufe les tremblemens de terre qui y fur-

uiennent, encor qu’ils n’y (oient pas beaucoup
Yiolens,& cVft chofe certaine, que les villes ôc

prouinces fituées auant dedans les terres, &
qui font plus efloignées de lamer, reçoiuent

quelquesfois de grâds dommages de ces trem-
blements , comme lacité de Ghachapoyas aux
Indes , & en Italie celle de Ferrare : encor que
fur ceiubiet il femble que celle cy

,
pour eftre

voifine dVne riuiere,& h^eftre pas auffi fort eC»

loignée de la mer Adriatique , doiué pluftoft:

eftrérnife au nombre des villes maritimes. En
Tan mil cinq cens quatre vingts Ôc vn,en Chu-
guiano ^ cité du Perd 5 autrement àppelléek
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Paix,arrmavn cas fart eftrange fur ce propos,
c’eft quvn bourg , appellé Angoango

, auquel
mbitoyent planeurs Indiens

, enchanteurs Sc
idolâtres , tomba inopinément en ruine , de
forte qu'vne grande partie de ce bourg fut cn-
leucc& emportée

, dont pluficurs de ces In-
diens furent eftouiFez

, 5c ce qui femble in-
croyable(neantmoins ateefte par perfonnages
dignes de foy ) la terre qui fe ruina Ôc qui fab-
bâtit ainfi,courut & coula fur le paysTefpace
d vne lieue & demie , comme fi c’euft efté de
leaue ou de la cire fondue > de façon qu’elle
boucha & remplit yn lac , &: demeura ainfi
©ftendue parmi toute cefte contrée,

Chapitre XXVII.

CûmmeU terre^ la mer s embraient

l*autre.

^'"''"'^'^’Acheueray par cefl: element de

mens ont vne mefme Sphere départie entr’eux,
& le vont embrallans Ôc accollans en mille fa-

çons & maniérés. Par quelques endroits Teaue
combat furieufement la terre , comme fon en-
nemie, 5c en autres , ellela vient enceindre dV-
ne façon fortdouce& amiable. Il y a des lieux
ou la mer vient entrer dedans la terre bien
auant , comme venant la vifiter , & d’autres ef-

quels la terre fe recompenfe , iettant en la mer

;

la cerre,le ioignant auec le prece-

I
lent de l’eaue , I ordre & embraf*

rement defquels eft defoy certai-

nement admirable. Ges deux ele-
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fcs caps,pointes,& langues auancecs,qui vont

pénétrant iufqucs aux entrailles. En quelques

endroits Evn eletnent s acheue,& 1 autre fc cq—

mence,fe donnant place peu à peu Tvn à lautre.

Aux autres chafcûs d eux(lorsquilsfeioignct)

ont \ ne très- grande profondeur, & efleua-

tion , comme il fc trouue des Ifles en la mer du

Sud,& mefme en la mer duNort,defquelles les

nauires s’approchent tout côtre.Et quoy qu’ils

y iettent la londe en foixante dix & quatre-

vinats brairees,fi eft-cc qu’ils n y trouuét point

de fonds. Qm faid iugcr, que ce font comme
des pics ou pointes de terre, qui montent du

profond, s’efleuent en haut , chofe digne de

grande adnairation Ace propôs me dit vn Pi-

lote fort expérimenté, que les Ifles
,
qu’ils ap-

pellét des loups,& d’autres,qui font fur le cô-

mencement delà code delà neufue Efpaigne,

qu’ils appellent des Cocos , eftoient de cédé

mefme façon. D’auâtage il fe trouue vn endroit
^

au milieu du grand Ocean,horsdelavelie de

terre , &efloigné d’icelle de plufieurs lieüès,

auquel l’on voit comme deux tour^,ou pics,

d’vne roche fort hault efleuez
,
qui fortent du

milieu de la mer , & neantmoins ioignant icel-

les l’on ne peut trouuer ny fonds ny terre. L’on

ne peut encor certainement comprendre, ny
recognoidre, quelle ed la forme entière &par-

faite de la terre des Indes,pour n’auoir edé les

extremitez d’icelle du tout defcouuertes iuf-

.

qu’àprefent, Neantmoins nous pouuons dire

comme à trauers,qu’elle peut edre comme vn
cœurjâuec les poulmons. Le plus large de ce
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£œur,eft duBrefil au Peruja pomte au deftroiede Magellan & le haut od .1 sWheue eft la terre ferme,& de là commence le continent à s’é-largir peu à peu , uifques à arr.uer à la haute^delaFlonde& terres fuperieures. qui rfefontycor bien cogneué^- L on pourra^ enSred au res parncularicez de cefte terre des Tndeï
pai? les commeritaires que les Efpagnols ontcfcripc de leurs fuccés S< defcouuertls & en
treautresdelaperegrinadonquei’ave^^^^^^^^
qui à la>enré eft effrange, 6c\nfJat dZS
bSlïffi

^ c°guoifsâce.& eft ce^juim a fem-bic luftreu preient pour donner quelque in-telhgece des chofes des îndes,quantaux com-muns éléments
, oefquels toutes les parties du

mondelontformces&compofées. ^
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& morale des Indes.

Chapitre Premier,

De troiigenres de mixtes^ou compo/èxjdont'

iedoibs traitter en cejîe hifloire,

Y A N T traitté au liurfi

precedent de ce qui ton-

cheles elemés,& les fim-

ples des Indes,nous parie

tons en ce prefent liure,

des mixtes hc des compo*
fez^entant qu il nous fem-

blcra côuenable au fubje^i, dont nousvoulôs
traitter.Et combien qu’ily ait beaucoup d au-
tres genres diuers , nous réduirons toutesfois

cefte matière en trois, qui feront , les metaiiits,

les plantes & les animaux. Or les métaux fqnt

comme des plantes couuertcs & cachées dedas
les entrailles de la terre

,
qui ont quelque re1t

fèmblance entre eux,en la forme maniéré de
leur produ6tiqn:d»autant que fon voit 6c re^

congnoift mefme entre eux des rameaux ^ &
comme vn tronc,duquel ils nailfent 5c proce-
dct^qui font les groües veines Ôc les moindres;
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tellement qu’ils ont entre eux vne liailon, telle
qu’il femble proprement

,
que ces minéraux

Cl oïlïent a la Façon des plantes* ^onpas qu’ils
ayent vne vrap vie vegetatiue intérieure

, car
c eil choie qui eft feulement,propre aux vrayes
plantes,mais ils le prodùilenc aux entrailles de
la terre,par la vertu,^ la force du Soleil,& des
autres planètes , & dans vne longue efpace de
temps fe vont augihentant , & prefque multi-
pliantjà la façon des plantes.Et tout ainfi com-
me les metaux,lont des plantes cachées en ter-
re,ainli pouuons nous dire que les mefmes pla-
tes font des animaux fixes Ôt arreftezenvn lieu»

la vie defquelles s’entretient par l’aliment que
nature leur va fourniflant,dés leur propre naif.

fance.Mais les animaux furpaflent les plantes,
en ce qudls ont vn eftre plus parfait , & de là

aufli ont-ils befoin d’vn aliment & nourriture
plus parfaite.Pour lequel chercher nature leur,

adonné vnmouuement & vn fentimcnt,afin
de le defcouurir & cognoiftre.De forte que la
terre rude & fterile,eft comme la matière, & a-
liment des métaux , & celle qui eft fertile &
mieux alfaifonnée, la nourriture des plantes.

Les melmes plantes feruent d’aliment aux ani-
maux,& les plantes & animaux tous enfemble
font l’aliment des hommes , leruant toufiours
la nature inferieure à l'entretien &lûftentation
delà fuper!enre,& la moins parfaiéle fe lub-

mettantàlaplusparfaiéle.D’oii l’onpeut voir
combien il s’en faut,que l’or,l’argent,& les au-
tres chofes que les hommes eltiment tant par
Ieur3uançe,foicnt lafiu&lebut de l’homme,

auquel ,
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auquel il doibue tendre,puis qu ils font tant de
devrez çlus bas en qualité que l’hôme,lequel a
cfté créé & ordonné,pour ellre fubied de fer-
uirleulement au Créateur vniuerlel de toutes
cliolèsjcommeàla propre fin, & ion parfaiét

repos:&auquelhomme,toutes les autres cho-
fes de ce mode n’ont efté propofées, ou delaif-

fees,finon pour s’en feruir à gaigner cefte der-
nière fin.Qni voudra côfiderec leschofes créées
& en drfcoiuir félon celle Phi!ofophie,pourra
certes tirer quelque fruit de leur cognoiifance
& confideration,fe feruant d’icelles

,
pour co-

gnoiftrciSc glorifier leur Autheur. Mais qui fe

voudra aduancer plus outre à la cognoiflànce
de leurs proprietez &vtiIitez,& voudra feré-
dre curieux de les rechercher,celuy là trouue-
rafinallcment en ces créatures , ce que le fage

aux desj^ols ^^t^nor^nSyCezuoit
des lacs,& des piégés où ils fe précipitent,& le

perdent iournellement.A ceôc intention donc
& afin que le Créateur foit glorifié en fes crea-
tures,ie pretens dire,en ce liure,quelques vnes
des chofes,dôtily abeaucoup és Indes.digues
d’hiftoire , & d’eftre racontées

, touchant les

metaux,plantes & animaux
,
qui font propres,

Sc particuliers en ces parties. Mais d’autât que
ce feroitvne œuure tres-grande

,
que de trait-

ter cecy,exademét,&qui requerroit plus grad
fçauoir & cognoilfance , voire beaucoup plus
de loy fir.que ie n’ay pas , ie dis

,
que feulement

raonintentiô eftdctraitter fuccintemêt quel-
ques chofes,que i ay comprinfes,& remarquer
tant par expericce

,
que par le rapport de gens
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dignes de foy, touchant ces trois chofes

,
que

i’aypropoféesjlaiflant aux autres plus curieux

& diligents,de pouuoir traiderplus ampleméc

de ces matières.

Chapitre II.

De l’abondance ^grande quantité des métaux,

quifont es IndeS Ocçidentalles.

A fagelTe de Dieu a créé les métaux,

pour .medecine & pour deffence

,

pour ornement , & pour inftrument

des operations de l’homme. Defquelles qua-

tre chofes , l’on peut facilement donner exem-

{

•le , mais la principalle fin des métaux , ôc

aderniere d’icelles , eftpource que la vie hu-

maine n'a pas befoing feulement de fe fuftâter,

comme celle des animaux,mais aulli de trauail-

1er,& ouurer félon la raifon , & capacité, que

luy a donné le Créateur;& ainfi comme l’enté-

dement humain s’applique à diuers arts & fa-

cilitez,ainfi le mefme autheur a donné ordre,

qu’il y euft matière & fubied à diuers artifices

pour la conferuatiô, réparation, fetireté.orne-

ment,& exaltation de fes œuures .Donques la

diuerlîté des métaux,que le Créateur a enfer-

rés és armaires, & côcauiiez de la terre.eft tel-

le & fi grande, que la vie humaine tire proffit,

& commodité de chafeun d’iceux. Des vns elle

fe fert enla guarifon des maladies, des autres

pour les armeures,&: pour deffenfes contre les

cnnemisiles vns font pour l’ornement & ça-
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reure denoz perfonncs, & de noz maifons , &
les autres font propres à faire des vaiflèaux* &•

fçrremens , auee les diaerles façons id’inftrtii

iTicns,quç l’induilne humaine ainuentéfi&mig
en vlage.Mais fur tous les yfages desipetauXjj
qui font fitnples & natutels,la commutii^ation
des honimes en a trouué vn.qui eft fviage de la

monnoye,laqueliejcomrne dit le Plillqfophej
eftlamefure de toutes chofes.Et combien-que
de foy & naturellemct,elle ne foit qu’yn-f Xeul-
lechofej iieantmoins en valeur & eftimation»

-l’on peut dire qu’elle, ell toutes chofçs4l.,a tndT:

noyé nous eft comme viande,veft'erRenf

i5Qtn)Cheuauçhure,&genei'al!en3ençtdutee que
kjs Iwimmes ont de bcfoing.Par ce moyèn tout
obeift à la- monnoye,&: côme dit le Sage;.pour
faire jnuention

,
qu vue chofe fuft toutes,

les hôme^guidez oupoulfez d’yn inllindlt na-
turel,eflei^ç^nt la chofe. plus durable, & plus
maniaM^qui, eft le métal ÿ& entre çesjmetaux
yoiilureï^tiqueceux la eulfent la prééminence
en ç-efteinuftntion de monnoye,quideleùr na-
turel eftofeift plu» durables,& incorruptibles,

à fçauoiç l’arpent& l’or. Lefquels no.n feule-
ment onteft-é ien>eftime , entre les Hebrieux,
Airyriens,Grpcs,.Bÿ9mains,& autres nations de
l’Europe,&,d’Afic*, mais aulïï entre les plus eif-

loignées dc.b.arbarosïnations de hvniueis,com-
-me font lés Indien»::,.tant Orientaux ,comme
-Occidentaux->:où'Po*;& l’argent eft tenu en
auin grand prix& eftimé,l’employ ans en l’oU"

prage de leurs tem.plèsr^ipalais , & àux vefte-

inents,& accoaftremens des rois,& des grands

B. ij

Ecclef.io
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feigneiïrs.Mais encor que l'on aie trouué quel-

ques t>arbarcs,qui ne cognoiiroient,ny l’or, ny

l’argentycomnae l’oti raconte de ceux de la Flo-

tidè^quî prenoient les poches,& les facs,ciù e-

ftoiÉrargent,lequel ils iettoient & delaiirmét

efpars par-my la terre,comme chofe inutile. Et

Plmé mefme recite des Babitacques,qui abhor

toient lor,& pour cela, l’enfeueliiroient , afin

que pferfoùne nes’en peuft feruir. Toutesfois

il fe troaue auiourd’huy fort peu de ces Flori-

diens & Habitacques, & grâd nombre aü con-

traire, de ceux qui eftiment , recherchent , &
fûHCeftat de bor & de l’argent, fans qu’ils ayet

befoiag de l’apprendré de ceux, qui y vont de

rEurôpè.ll eft vray que leur auarice n’eft point

paruenueaubutdecelle des noftres,S: n'ont

pas tant 'idolâtré l’or & hargenr
,
quey qu'ils

folTeht idolâtres , comme quelques mauuais

Ghréftiens
,
qui ont commis plulieurs grands

excêdSîpdür l’ôr & l’argent. Neantmoins c’eft

vnectmle fort digne de confideratioti
,
que la

fageffè^tPSeigneur' eternel ait ainfi voulu enri-

chir les terres du mondé plus éflioignees , &
qui font peuplées d’hommes ir

moins ciuils , de

politiqaés ,
qu’ences lieux là il ait mis le plus

grand hotnbre de mines en plus grande a-

bondance que iamais ait cfté , afin dinuiter

les hommes par tel moyen à rechercher ces

terres &* les poifeder , afin auffi , fur celle oc-

cafi'ori , de 'conrimuniquer la religion,, & cultu-

re du vray Dieu à ceux quine le coghoilfoient

point ,
s'accomplilïànt en cela la Prophétie

d’ifaye , difant ,
que i'Eglife deuoit eftendre
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fes bornes, non feulement à ladextre,mais auC-

fi à la feneftre ,
qui'fentend , comme dit famd ^

Augudin
,
que l’Euangile fe doit eflargir.& ef- cmforl

tendre, non feulement par ceux qui iinceremét rap.31.

& auec vue vraye & parfaiâe charité le prêt-

chent & annoncent , mais aulîi par ceux qui

rannoncent , tendans à fins & intentions tem-

porelles. D’où nous voyons les terres des In-

des,pour eftre plus abondantes de mines & de

richelfes , eltre de noftre temps les mieux cul-

tiuéesen la religion Chreftienne , faydantle

Seigneur pour fes fins & intentiôs fouueraines

de nos defirs , & inclinations. Là delîus difoit

vm homme fage, que ce que fait vn pere à fa fil-

Icipour la bien marier,eft de luy donner beau-

coup de dot & de moyens en mariage j ceque

Dieu a fait à celle terre, tant afpre & laborieu-

fe,luy donnant de grandes richelfes en fes mi-

nes,afinquepar ce moyen elle trouuaftmieux

qui la vint rechcrcher.il y a donc aux IndesOc-

cidentales grand nombre & abondance démi-

nés de toutes fortes de métaux , comme de cui-

ure , de fer , de plomb , d’eftain , de vif argent,

d’argent, ôc d’or: & entre toutes les régions &
parties des Indes , les Royaumes du Peru , font

ceux qui abondent le plus en ces metaus , Ipe-

ciallement en argent,or,& vif-argent , ou mer-

cure, & fy en trouue grand nombre, pour ce

que tous les iours l’on defcouuredenouuelles

mines. Et eft chofe fans doute ,
que félon la

qualité de la terre , celles quifont à defcoiiurii:

font en plus grand nombre, (ans omparaifon

,

que celles que l’on voit à prpfent defcQUuer-
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Histoire katvrelle
tes * voire femble que toute la terreeftfemée
de ces métaux plus quaiicime autre terre, qui
nous (oit à prefent cogneueau monde, ou de
laquelle les autheurs anciens ayent fait men-
tion par le paflé.

Chapitre III.

De la qualité nature de la terrcj^oufe treuuent

les métaux ^ ^ que tous ces métaux nefç
mettent en œuure es Indes y corn-*

me les Indiensfeferuotent

- -djceux*

raifon pourquoy il y a tant de ri-

chelfes de métaux és IndeSîfpecial-

lement aux Occidentales du Peru,

eft comme iay dit la volonté du
Creatcür,quia departy fes dons , comme il luy

a pieu.Mais venant à la raifon naturelle ôc Phi-

lofophique
,
ç’eft chofe bienvraye eequ’ena

dxrit Philon homme fage,difant, que lor , Tar^

gent 5c métaux naiflent naturellement aux ter-

res plus fteriles 5c infiriidueufes. Devraynous
voyons qu’aux terres de bonne temperature,5c
qui'font fertiles d’herbes & de fruids , rare-

ment du lamais on n’y treuue des mines
,
pour

ce que la nature fe contente de leur donner vi-

gueur
,
pour produire les fruiéls plus neceifai-

res à la çonferuatidn de entretien de la vie des

animaux 5c des hommes. Au contraire aux

terres qui font fort afpres j ’feches & fteri*

t
> ’Î!

;
1
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les 5 comme en des montagnes tres-hantes, Sc

en des roches qui font afpres , & dVne tem-

pérature fort rude , Ton y trouue les mines

d'argent , de vif- argent , & de For , & toutes

ces richelTes
(
qui font venues en Efpagne , de-

puis que les Indes Occidentales ont eftédef.

couLiertes)ont efté tirées de lieux comme cela,

qui fôt afpres,pénibles, defcouuetts & fteriles.

Toutesfüis le gouft de celle monnoye rend ces

lieux doux & aggreables,voire habitez de grâd

nombre dé peuplé. Or combien qu’il y ait aux

Indes (comme fay dit
)
plufieurs veines & mi-

nes de toutes fortes de métaux , toutesfois ils

n’en tirent ny fe feruent point d’autres
,
que

des mines d'or Sc d’argent , Sc mefme de vif-ar-

gent, d’autant qu’il eft neceflaire pour tirer &
affiner for Sc l’argent. Ils y portée le fer d’Efpa-

gne,& de laChine.Quaht au cuiurejles Indiens

en ont tiré Sc mis en œuure qüelquesfois,
j
5our

ce que leurs ferremens & armes , n’eftoyent

point ordinairement de fer , mais de cuiure.

Depuis que les Efpagnols tiennent les Indes,

Ton en a tiré fort peu 5 Sc ne prennent point la

peine d’en rechercher les mines , encor qu’il y
en ait plufîeurs

,
pour ce qu’ils farrelïent à la

recherche des métaux plus riches & précieux,

&:y employentleur temps Sc leur trauail.Ils fc

feruent des autres métaux de cuiure & fer, tant

feulement de ce qu’on leur en enuoye d’Efpa-

gne , ou bien de ce qui relie de l’affinement d»

for & l’argent. L’on ne trouue point
,
que les

Indiens vf;lTenC cy deuaiit d’or,ny d’argent,ny
d’autre metail pour monnoye, & pour prix des

R iiij
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clîofeSjiïîais feulement Pcn leruoyent pour or-»
nement , comme il a eflé dit , & ainfi il y en
auoit grand fomme & quantité aux temples,
palais, & fepultures , aiiec mil genres de vafes
d’or & d’argent qu’ils auoyent. Ils né fe fer-
uoient point d’or ny d’argent pour traficquer,
& Achepter ,mai^ changeoient & trocquoient
des choies aux autres

, comme Homere & Pli-
ne racontent des anciens. Ils auoient quelques
autres chofes de plus grande eftime

,
qui cou-

roient entre eux pour prix , au lieude mônoy e,& iufques auiourd’huy dure celle couftume
entre les Indiens , comme aux prouinces de
Mexicque, ils vfent au lieu de monnoye du
Cacao

(
qui ell vn petit fruid

) & auec iceluy
acheptent ce qu’ils veulent. Au Peru ils ïc fet-
uent du Coca,pour celle melme fin, qui ell vne
feuille

,
que les Indiens elliment beaucoup,

comme au Paraguey ils ont des coings de fer,

pour monnoye , & du collon tilfu en fainde
Croix de la Sierre. Finalement la maniéré de
traficquer des Indiens,& leur achepter & ven-
^îè'r”ëIFoit efehanger & bailler chofes pour
choies : & bierx qu’il y eull de grands marchez
ScïïHToires fort célébrés, fi ell-ce qu’ils n’onc
eu befoing, ny necellîté de monnoye , ny mef.
me de courratiers

,
pour ce que tous elloienc

_fort bien apprins , à Içauoir combien il elloit
^efoing de donner d’vne forte de marchandi-
fe,pourvne, tant d’vne autre. Depuis que les

JEfpagnols y font entrez, les Indiens fe font
cnefmes feruis de l’or de de l’argent pour ache-
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pcer, 8c au commencement n’y auoit aucune

monnoye ,
mais Targent au poix , eftoit leur

prix, de leur monnoye, comme Ton raconte

des anciens Romains. Du depuis pour plus c4/).4.

grande commodité. Ton forgea de la monnoye

en Mcxicque , ôc au Peru , toutesfois iufques à

prefent , en ces Indes Occidentales , Pon na
battuauciine monnoye de cuiiire,ou autre mé-

tal , mais feulement d’argent , ôc d’or
:
pour ce

que la richeffe d’icelle terre n’a admis, ny receu

la monnoye qu’ils appellent de billon , ny au-

tres genres d’alloy , dont ils vient en Italie , ôc

aux autres prouinces de l’Europe ^
bipn qu’il

foit v.ray
,

qu’en quelques Ifles des Indes,

comme faint Domingue , & Port-riche , ils

vfent de monnoye de cuiure
,
qui font des

quarts , lefquels ont cours feulement en ces

Ifles
,
pour ce qu’il y a peu d’argent & d’or.

Je dis peu , encor qu’il y en ait beaucoup, tou-

tesfois il n’y a perfonne qui le tire ou affine.

Mais pour ce que la richefle des Indes Ôc Pv-

fage de trauailler aux mines , confifte en or,

argent , vif-argent , ie diray quelque chofe

de ces trois métaux , lailfant pour l’heure

le refte.



Chapitre III I.

Del'or que tondre affine e's Inde.i,

B ’Or , encre tous les métaux , a elle

toufiours eftimépourle plus excel-
lent, & auec bonne raifon , d’autant
qu il eft le plus durable & incorru-

pcible de tous:car le feu, qui confume & dimi-
nue tous les autres , 1 amende & le rend en fa

perfeâion.L’or quia pairéplufieorsfois pat le
fea demeure en fa couleur, très fin Sc tres-pur,

IlinU.^. lequel proprement Pappelle
,
(félon que Pline

dit) Obrifo , dequoy fait tant de mention TEP
criture, & 1 vfage qui conlbmme tous les au-
très métaux

( comme dit le mefme Pline
) n’a-

moindrit aucunement for , ôc n*y fait aucun
dommage mefme il nefe mange , ny ne fen-
meillit. Et bien que fa matière ôc fon corps
foit fi ferme & fi folide qu’il eft , il le lailfe

neanemoins tellement doubler & tirer
, que

C eft ehofe merueilleufe. Les batteurs d’or
tireurs/çauent bien la force qu il a de fe lailîer

fî fort amenmfer, fans fe rompre iamais. Tou-*
tes lefquelles chofes biencünfiderees>aueç au-
tres excellentes proprietez qifil a, donneront
à entendre aux hommes d'entendement, pour^

g/quoy en l’Efcriture fainde la Charité faccom-

clu
pare à lor. Au refte il eft peu de beloingde
raconter fes excellences

,
pour le faire efti-*

Thret$ 4,.
mcr & rechercher, car la plus grande excellen-
ce qu il ait, eft d eftre ia cogneu

, comme il l eft

entre les hômcs,pour la fuprefmc puiflànoe ôc
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Trâdeur du monde,V enant dôc à noftre fu jeâ:,

iiy a aux Indes grand’ abondance de ce métal,

&fcait-onpar lès hiftoires certaines que les

Inguas du Pcru ne fe contentoient pas d’auoic

de grands & petits vafes d’or, des craches, des

couppesjdes taces & des flalcôs, voire destin-

nes ou grands vailîeaux;ma!S auffi en auoiét-ils

des chaires , desbrancars ou litieres tout d’or

malTif : & en leurs temples auoiét mis plufieurs

ftatuës & images d’or maffif , defquelles l’on en

trouue encor en Mexique quelques vnes, mais

non pas en telle qualité que quâd les premiers

cpnquefteurs arriuerent en l’vn & en l’autre

Royaume, qui y trouuerent de grandes richel-

fes,^ en fut encor fans comparailon caché dâs

terre beaucoup d’auantage par les Indiens. Ce
feroitchofeqiiifembleroit fabuleufe deracô-

ter qu’ils ayent fait des fers à cheuaux d’argent

à faute de fer .& qu’ils ayent payé trois cens eC-

eus d’vne bouteille de vin, & autres choies

eftranges:& toutesfois en verité,elles font ad-

uenues, voire & des chofes encor plus gran-

des.L’on tire l’or de ces parties en trois façons

ôc maniérés , ou à tout le moins i’ay veu vfer de

ces trois. Car il fe trouue de l’or en paille ou

pépin,de l’or en poudre & de l’or en pierre. Ils

appellét l’or en pépin , de petits morceaux d’or

qui fe trouuent ainiî entiers , & fansmeflange

d’autre métal , lequel n’abefoin d’eftre fondu

ny affiné par le feu ; & les appellét pepins,pour

ce que ordinairement ce font petits morceaux

comme pépins ou femehee de mêlions & ci-

trouilles-, & teluy' dont parle lob quandil dit.
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hue iïïmsaurum. Combien qu'il arriue quelques
fois qu’il y en a de plus grands & de tels que
l enay veuqui pefoient plufieurs liures. C>eft
l’excellence & la grandeur de ce métal feul,
(lelonque Pline afferme) de le trouuer ainii
pur& parfait, choie qui n’aduient point à tous
autres métaux , lefquels ont toulîours de hef-
cume & du terreftrc,& ont de befoin qu’on les
affine auec le feu. I ay v eu melme de l’argent
naturel

, en façon d elcarcha , melme il y en a
d’autre que les Indiens appellct Papas,& quel-
ques fois il l’entrouue des morceaux de tout
pur & fin en façon de petites racines rondes,
ce qui eft rare toutefois en ce métal, mais alfez
ordinaire en l’or, flfetrouuepeudeceftor en
pépin,au relped: des autres elpeces. Ceft or en
pierre eft vne veine d’or qui naift & fiengendre.
dans lamefme pierre ou caillou , corne Pay veu
aux mines deCaruma au gouuernement de Sal-
lines

, des pierres fort grades toutes pénétrées
& trauerfées d’or. D’autres qui eftoient la moi-
tié d’or & l’autre moitié de pierre. L’or qui eft
de celle façon le trouue en des puits ou des mi-
nes qui ont leurs veines comme d’argent , mais
ils font trcs-diflîcilles à tirer. Agatarchides ef-
crit au liure cinquielme de la mer Erythrée ou
rouge

(
ainlî raconte Phocion en la Bibliothè-

que ) la façon & maniéré d’affiner l’or tiré des
pierres , de laquelle ont vfé anciennement les
R oys d Egypte , & eft vne choie admirable
de voir comme ce qu’il en efcritrelfemble &
fe rapporte proprement à la façon dont l’on
vfc encor maintenât à raâùieir cfi métaux d’or
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fc d’argent. La plus grande quantité dor que

’on tire ôc recueille es Indes eft de celuy qui

îften poüdre,qtii fe trouue és riuicres ou es

ieux ôc torrens où beaucoup d’eaües ont pat-

'é, d autât que les fleuues des Indes font abon-

ians en celle efpeced’or. Comme les anciens

nit célébré pour celle occafion le Tage en Ef-

3a<mc,le Paélole en Alie, ôc le Gange en Tlnde

Orientale , ôc appelloient ramenU auri , ce que

iîous autres appelions Tor en poudrej&eÙoit

la plus grande quantité de lor qui fefaifoit à

prefent que ces racleures & poudres qui fe

crouuoient és riuieres. A prefent aux I lies de

Barlouente,Efpagnollc,Cube & Port-riche, y
en a eu,& y en a encor en gfand’ abondance és

riuieres,mais on en rapporte fort peu en Efpa-

gne, par faute de naturels du pays pour la

difficulté quily ade le tirer. Il y enagrande

quantité au Royaume de Chillé , de Qmtto, ôc

au nouueau Royaume de Grenade. L’or le plus

célébré eft celuy de Caranaua auPeru, & ce-

luy deValdiniaen Chillé , d autant qu’il vient

auec Talloy & perfedion
,
qui font vingt trois

quillats ôc demy, voire quelquefois plus. L’on

fait e Hat aulîî de l’or de Veragua pour eftre

tres-fin. Ils apportent hiefme beaucoup d’or à

Mexique des Philippines & de la Chine , mais

communément il eft foible ôc de bas alloy.

L’or fe trouue mellé ordinairement ou auec

l’argent ou auec le cuiure. Pline dit qu’il n’y a

aucun or où il n’y ait quelque peu d’argent ou^^^*4*

de cuiure. Mais celuy qui eft meflé d’argent eft

communément.de inoins de quillats que celuy
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quieftmeflé de cuiure. S’il y a la dnquierme
panie d’argent, Pline dit qunl l-appelle propre-
ment âlsHTutft

,
qui a la propriété de reluire plus

à la lumière du feu que l’argent fin ny l’orW
Celuy qui eft auec le euiure eft ordinairement
du plus haut alloy* (3n raHine 1 or en poudre en
des lauoirs en le lauant en beaucoup d’eaue,
iulque^ a ce que le labié tombe des plateaux,

&

l’or comme le plus pefant demeure au fonds.
L on 1 aHine melme auec du vif argent &: auec
de l’eaue forte, pource que l’allun dont on fait

celle eaue,a la vertu de feparet l’or d’auec l’or-
dure ou des autres métaux .Apres tju’il cil puri-
fié & fondu ils en font des briques ou petites
barres pour 1 apporter en E (pagne, pource t]ue
eftant en poudre on ne le pourroit tirer des In-
des , car on ne le peut quinter , marquer ny et,
fayer qivapres qmil eft fondu. Le lufdit hifto-

P7m, lih. riographe raconte que l’Efpagne fur toutes au-
très prouinces du monde eftoit abondante en
des métaux d’or & d’argent,fpeciaIlementCval-
lice & PortugaI,& fur tout les Aftures

, d’oii il

raconte qmon apportoit par chacun an à Ro-
me vingt mil, limes d’or, &qu>il ne Èentrou-
uoit en aucun autre lieu vne telle abondance.

t.Mac.z.
Cequilembleeftretefmoignéauliuredes Ma-
chabées , oiiil eft dit entre les grandes richefi-

tes desRomâins,qudls eurent en leur ptiiftance

les métaux d’or & d’argent qui font en Efpa-
gne. Auiourd’huy ce grand threford’Efpaane
luy vient des Indes., en quoy la diuine proui-
dence a vo> lu qmaucuns Royaumes feruent
aux autres,& leur communiquent Içurs richet-
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fcs à fin de participer de leurgouuernement

pour le bien des vns& des autres en fe coib-

mimiquant reciproquemét les biens & grâces

donc ils iouiffent. On ne peut bien apprécier

tiy eftioier le nombre ôç quantité d’or que foîi

apporte des Indes, mais Ton peut bien affer-

mer que c^eft beaucoup d’auantage que ce que
Pline raconte qmon apporcoit chafque an d"E-

fpagne à Rome. En la flotte où ie vins
,
qui foc

Pan 1587. la déclaration de la ferre ferme fut

de douze calions d’or, defqaels chafque caflon

pour le moins pefoit quatre arrobes
,
qui {ont

cent liures pefant : ôc mil cinquante fix marcs

de la neufue Efpagne,qui elloit tant feulement

pour le Roy, fans ce qui vint pour les mar-
chands & particuliers , eftant enregifi:ré,& ce
qui vint non enregillré , corne bon en apporte
beaucoup. Celalufficen ce qui touche l’or des

Indeside l’argent nous en dirons maintenans*

Chapitre V.

T>e{arlent des Indes.

O V s lîfons au liure de îob ces pa-

roles,

4

cerLij^s commencemts^
racines enjes yeines,^ l*orafin üeti arrefie

ou il s'engendre cr s*efiatl?u^ lefir en fotdfi

fant fe de U terre , la pierrefondue par la chaleur

fe tourne en «i/^re.Par cela il déclaré en peu de pa-

roles fort fagement les propriecez de ces me-
Uux,Pargent,l’or,le fer & le cuiiire.Nous auos

dit quelque chofedes lieux ou l’or fengendra

& fe congele
,
qui font des fufdices pierres ail
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profond dçs môtagnes & és entrailles de la ter
re ou de l'arene des riineres,& és lieux par oii
les torrens ont pafle , oubienaux tres-hauces
montagnes; lefquelles poudres d’or defeendét
& fefcoulent aucc l’eaiie qui eft la plus comu-
ne opinion que l’on tient és Indes. D’où vient
queplufieurs duvulgaire croyent que le délu-
ge ayant noyé toute la terre iufques aux plus
hautes montagnes , aefté caufe qu’à prefent
l’on trouue ceft or és riuieres,& en des lieux fi

elloigncz. Nous dirons maintenant côme l’on
defcouure les mines d’.;rgent, de leurs veines,
racines ôc commencemens,dont parle lob. Et
diray en premier lieu, que la caufe pour laquel-
le bon donne le fécond lieu à l’argent entre les

métaux,eft pource qu’il approche de l’or plus
quenulautre d’iceux, en ce qu’il eft plus dura-
ble, & fe fènt moins endômagé du feu , fe laif-

fantauffimanier & mettre en œuure plus f^ci-

lement que les autres,voire il furpafte l’or en fa

dairté & fplendeur , ck au fon qu’il a plus clair

3c plus agréable. Car fa couleur eft plus edfor-
me 3r reifemblante la lumière, & fon fon eft

plus penetrant,plus vif&plus délicat. Aullî y a
il certains lieux efquels ils eftiment Target d’a-

uantage que non pas Tor.Toutefois c’eft vn ar-

gument & figue pour iuger que l’or eft le plus
précieux de tous les métaux,en ce qu’il fe trou-

ue plus raremét, & que la nature fe môftre plus

eicharfe à le produire tjue nd pas les autresren-

cor qu’il y ait des terres (comme Ton dit de 1^
Chine

) efquelles Ton trouue plus facilement

de Tor, que de l’argent mefme.Toutesfois c’eft

chofç
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chofe plus cômune (5<: ordinaire^que Ton trou-

lie plus facilement êc en plus grand’ abondant
ce de l’argent que de l’or* Le Créateur a pour-
ueules Indes Occidentales d’vne fi grande ri-

chelFe d argeut,que tout ce que Ton voi4 és hi-

ftoires anciennes,& tout ce que Ton dit des ar-

genteries êc minières d’Efpagne 6c des autres

prouinces,eft beaucoup moins que ce que I’oiî

void en ces parties là. Les mines d’argent fe

trouuent communément és montagnes & ro-
ches tres~hautes & du tout defertes : encores

qu’autrefois l’on en ait trouué és plaines & cà-

pagnes. Il y en a de deux fortes differentes, les

vnes qu’ils a{ipellêt efgarées, & les;aucres fixes

^arreftées* Les efgarées font des morceaux
de métal qui le trouuent amalfez en quelques
endroitsjefquels eftâs tirez & leuez^ l’on n’en

trouue point apres d auantage. Mais les veines

fixes font celles qui en profondeur &lôgüeur
ontvnefuitte côtinue en façon de grades brâ-

ches& rameaux d’vn arbre , & quand l’on en a

trouué vne d’icçlles, l’on en trouue ordinai-

renict plufieiirs autres au mefme lieu.La façon
de purger & d’affiner Targent de laquelle ont
vfé les Indiens eftoit par fondure , en fondant
&faifant refoudre cefte maife de métal par le

feu qui iette le terreftré d vn cofté, & par fa

force fepare l’argent d auecde pl6b,l’eftain d’a«

uec le cuiure ôc les autres métaux qui fe trou-
uent meflez. A cefte fin ils faifoienc & bàftif-

foient des petits fourneaux en lieux ou le vent
ibuffloit le plus communémét,& auec du bois

& du cfaaçbon qu’ils
y
mectoientjfaifoient leur.



HiS.TOIRE NAT V RE île
artifice &leur alKnement,& appellent au Per»
CCS fourneaux Guayras. Depuis que les Espa-

gnols y font entrez , outre celle façon de fon-

dre Ôc d'affiner , dont ils vfent encor à prefent,

ils affinent aullî fargent auec du vif argent , &
en tirent d auantage par ce moyen,que non pas

en le faifant fondre Ôc l'affinant par le feu. Car
illetrouue du métal d’argent que Ton ne peut

affiner ny purger aucunement auec le feu, mais

feulemét auec le vif argent. Mais cefte forte de

métal eft cômunémcnc métal pauure 5c foible,

qui eft celuy toutesfois qui fe trouueenplus

grande abondance. Ils appellent pauure celuy

qui rend & donne peu d'argent, & grande quâ-

tité de metaUd^ celuy-là riche au contraire,qui

donne Ôc rend plus grande quantité d'argent.

Oeft vrie chofe merueillenfe non feulement de

cefte différence Sc diuerfité qui le trouue à af-

finer vn métal par le feu, l'autre fans feu,

auec du vif argent , mais auffi de ce qu'aucuns

de ces métaux qui s’affinent au feu nepeuuent

pas bien eftre fondus quand le feu en eft allu-

mé auec du vent artificiel comme de fou filets,

mais feulement quand >jl eft foufflé & allumé

auec l'air naturel ôc. le vent qifi court. Et d'au^^

très au contraire , qui font plus facilemêt fon-

dus auec l'air artificiel des foufflets
,
que non

pas auec l'air ôc le vent naturel. Le métal des

mines de Porco faffine facilement auec des

foufflets, ôc celny des mines de Potozi ne peut

eftre fondu auec les foufflets , mais feulement

parle moyen de l'air des Guayras
,
qui font de

petits fourneaux aux coftez des montagnesffia-
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ftis exprès du cofté dii vent,au dedans defquels

ils fondent ce métal :& combien que ce foit

chofe difficile de donner raifon à cefte diuerfi-

té,toutesfois elle eft toute certaine & approu-

liée par la longue expérience. Tellement que

Tanaricieux defir de ce métal tant eftimé des

hommes , leur a fait rechercher miHé inuen-

tions ôc gentils artifices , d’aucuns defquels

nous ferons mention cy apres. Les principaux

lieux des Indes où Ton tire Target font la neuf-

ue Efpagne &le Peru, mais les mines du Pem
furpalfent de beaucoup les autres, 6c entre tou-

tes les autres du mondé celles de Potozi , def-

quelles nous traitterons vn peu à loifir
,
pour

ce que ce font des chofes plus célébrés Ôc plus

remarquables qui foient és Indes. i

Chapitre VI.

Delà montagne ou colline de Potoxjp&

defa àefcouuerture.

A tpohtagne ou colline de Potozi

taht renommée eftfituée enlapro*
vûnce de Charcas au Royaume du
Perindiftât de TEquinoxe vers le co«

fié du Sud ou Pôle AntaréHque de vingt & vn
degré deux tiers:de forte qu'elle tombe fous le

Tropique aux confins de la Zone Torride , 6c

toutefois cefte région eft extrêmement froide^

voire ;plus que n'eftpas Caftillc la Vieille au

Royaume d'Elpagne,6c plus encor q la Flandre

mefme,combien que par raifon elle deufteftre

chaudeou temperée,euefgardàlahauteur 6c
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efleuation du polcjoii elle eft fîtuée. Laraifoit

de cefte fi froide téperature eft que cefte mon-
tagne eft fore efleuée, ëc qu'elle eft agitée &
hantée de vents qui font fort froids ^ intem-
perez 5 fpecialement de celuy qu’ils appellent

Thomahaui, qui eft impétueux Sc très- froid. Il

régné ordinairement és mois de luin , luiliet

ôc Aouft. Le fonds Sc terre de cefte montagne
eftfec, froid Sc fort mal agréable , voire du
tout fterille qui n’engendre ny produit aucun
fruid 5 ny herbe ny grain , auflî eft-il naturel-

lement inhabitable pour Pintemperatiire du
Ciel Sc la fterilité de la terre. Mais la force de
l’argent qui attire à foy l’auarice Sc le defir des

autres chofes a peuplé cefte montagne plus

qipadcun autre lieu qui foit en tous ces Royau-
mes , 1a rendant fi abondante de toutes fortes

de viandes
,
qiron ne peut defirer chofe qui ne

f»y crouue,voire en grande abondance5& com-
bien qu’il my ait rien que ce que Ton y apporte
par voiture , neantmoins les places y font fi

pleines de fruids, conferues,vins exquis,foyes

Sc toutes autres delices,qmil nefentrouue en
autre endroit d’auantage. Cefte montagne eft

de couleur tirant fur le roux Sc obfcur,^ eft fa

façon d’vne alfez agréable rencontre à la veiie,'

relfemblant parfaitemet la forme d’vn pauillon

rond,ou bien d’vn pain de fucre.Elle fefieue Sc

furpafte toutes les autres montagnes Sc colli-

nes qui font à l’enuiron. Le chemin par lequel

on y monte eft fort afpre Sc fort roide, en-
cor qu’on y aille tout à chenal. Elle finit pdr

le haut en pointe de forme ronde , & aenfbn
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piedvne lieue de circuit. Elle contient depuis

le fommet iufques au pied mil Ex cens vingt

quatre verges communesjlefquelles réduites à

la mefure des lieues d Efpagne font vn quart

de lieiie. Aupied de cefte montagne Eon void

vne autre petite colline qui naift d'icelle , en
laquelle anciennement il y a eu quelques mi-
nes de ces métaux efpartis Sc fans fuitte, quiTe

trouiioient là comme en des bourfes , 6c non^

pas en des veines fixes ôc continues , ôc néant-

moins elles eftoient fort riches, encor qu'elles

fuTent en petit nombre.Cepetit roc eftoit ap~

pellé-des Indiens5GuaynaPotozi5qui veult di-

re^le ieune Potozi , au pied duquel commence
l'habitation des Efpagnols Sc Indiens, qui font

venus à la richelle Sc à bœuure de Potozi : la-

quelle habitation peut côtenir quelques deux
iieties de circuit,& toute la plus grande traide

&cojmmerce,qu'ily ait en aucun lieu du Peru,

fe fait en cefte habitation. Les mines de cefte

montaigne n'ont point efté foiiyes, ny defcou-

uertes du temps des Inguas,quieftoient lesfei-

gneurs du Pertnauparauant que les Efpagnols

y entraft'entjCombienqu'ils ayent foiiy, Sc ou-

uert les mines dePorcojalfez proches dePoto-
zijii'en eftantdiftantes que defix lieües' feule-

mét.La caufe en pouuoit eftre,faute d'en auoir

eu la cognoiffance,combien que aucuns racon-

tent ie ne fçay quelle fablcjque corne on voul-

lut quelques fois ouiirir ces mines, vne voix

fut enrenduc,qui difoit aux Indiens
,
qiuils n'y

touchaffent pas, (Sc que cefte montaigne eftoit

referuée pour d'autres. Devrayl'on n'euft au-

s iij
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cunc cognoiffance de Potozi^ny de fa ncheffe,

que iufqueâ à douze ans apres Pentrée des Efpa

'gnols au Perujdaquel la defcouuemirc s en fitL

en cefte façon.Vn Indien appellé Gualpa^de la

nation de Chiimbibilca, qui eftyne prouince

de Cufcojallant vn iour à la chafTe ôc pourfuitee

de quelque venaifon,^ cheminant vers la part

du Ponant ,oû labefte fe retiroit^ commença
de courir à rnont le roc ,qui pour lors eftoit

couaert 5& planté pour laplus part de certains"

arbres qu’ils appellentjQmnua, & de builfons

fort efpais,& comme il s efleiioit pour monter
en vn palFage,quelque peu afpre & difficile, fut

contraint mettre la main en vne branche , c]ui

forcoit de celle veine d vne mine d’argent
(
à

laquelle depuis ils ont donné le nom de riche)

qu il arracha, &: apperceuft en la fofle ôc racine

d’icellele métal, qivîl recongneuft eftre fort

bon, par 1 expérience qu’il auqit de ceux de

Porcoipuis ayant trouué en terre,ioignant ce-

lle veine quelques morceaux de métal
,
qui s’e-

ftoient rompus & départis d’icelle,fans toutes-

fois qu on les peut bien cognoi{lre,à caufe que
leur couleur eftoit changée,& gaftée du Soleil,

& de l’eaiie. Il les porta à Porco efl'ayer par

Guayras(quieftefprouuer le métal par le feu)

ôc ay^nt recogneu par là fa grande richelfe , ôc

heureufe fortune
, foiiyflbit & tiroit fecrette-

ment , cefte veine fans le communiquer , ou en

parler à perfonnenufquesà ce qmvn Indien,

iiornméGuanca,natifde la vallée de Xaura,qui
cft aux limites de la Cité des Roys, lequel de-/

mcurantaulieu de Porco, proche voifinde ce
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Gualpa, Chumbibilqua s^apperceüt vn iodr

quil faifoic quelque aftiiiement, qu il faifoit

de plus grands fomons ôc bncques
,
que celles

qu on faifoit ordinairement en ces lieux: pour-

ce meime qu il augmentoit en defpence d’ha-

bits,ayant iufques alors veicu allez pauuremét.

Pour céfte occafion, que ce métal que fon

voyfin affinoit ôc mettoit en œuure eftoit dif-

ferent de celuy de Porco,ilperifadedefcou-

urir ce fecret,& fit tant que combien que l’au-

tre tint fon affaire fecrette,autât qu’il luy eftoit

po(Iîble,neantmoins par importunité fut con-

traint de le mener au roc de Potozi,ayant défia

palîé deux mois en la iouiflance de ce riche tre-

for.Ec lors Undien Gualpa, dit à Guanca, qu’il

print pour fa part vne veine qu’il auôit defcou-

\ierte,laquelle eftoit proche delà veine riclie^

k eft celle que l’on appelle aniourd’huyja vei-

îe de Diego Centeno
,
qui n’eftoit pas moins

iche, mais feulement plus dure à foiiiisdc plus

(ifficile à tirer. Par ainfi tout dvn accord par-

ïrent entre eux le roc le plus riche du monde,

laduinç du depuis,que l’Indien Guanca trou-

tant quelque difficulté àfouyr& cauer fa mi^

m,qui eftoit tres-dure,& l’autre Gualpa,ne luy

vi>ulant faire part delà fienne,eurent débat en-

femble,& pour cefte caufe le Guanca de Xau-

ra, irrité de cela, & de quelque autre chofe, al-

la dèfcouurir cefte affaire à fon rnaiftre qui s^ap

pelloit V uillaroel , Efpagnol, qui lors refidoit

enPorco. Ce Vuillaroelenvoulât cognoiftre

la vérité,alla en Potozi,<5c trouuant larîçhefle

qfon Yanacona,ou feruiteur, luy auoit dit> fift
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onregiftrer l'Indien Guanca,s’eftacquant auec

'

luy àlafufdicte veine,c]ui fut dite Centeno, ils

appellent cela eftacqner, qui vaut autant
,
qae

fignaller ik remarquer pour foy la mine, & au-
tant d’eipace, que la loy concédé & permet à
ceux là qui trouuent vne mine, ou bien à ceux
qui lafoiiylIent:aumoien dequoy apres Tanoir
monftrée &defcouuerte à la iuftice,ils demeu-
rèrent leigneurs de la mine,pour la fouy r & en
tirer l’argent.comme de leur propre,en payant

• fdulement au foy Ion droit de cinquiefine. De 'j

forte que le premier enregiftrement & decla-
/

ration que l’on fit des mines de Potozi,fuftle
vingt & vniefme iour du mois d Auriljdel’an
mil cinq cents quarante cinq , au territoire de
Porcojpar lefdits Villaroel Efpagnol & Guan-
ca Indien. Incontinent apres bon defcouun
vne autre veine qu’ils appellent veine d’eftaii

qui a elle très riche,quoy que rude dclaboriei-
fe à y trauailler,pour eftre Ton. métal , auffi duc
que le caillou. Du depuis le trentielme ioir
d Aouft aumefme an de quarante cinq,la veiie
appellée, Mendiera, fut enregidree, quifoit
les quatre principalles veines de Potozi.Ils d-
fent de là veine riche, la première qui fut d<f-

couuerte
,
que fon métal eftoit horsterrela

hauteur d’vne lance en façon de rochers , fotf-
leuantlafuperficie de la terre, corne vne Cie-
fte de trois cents pieds de longueur,& de treze

'

de large, & que cela demeura delcouuert , & '

defeharné par le deluge,ayât celle veine com-
me la partie la plus dure , refillé à la force &
impetuohte des eaües.Sonmetal elloitfiriche
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quMyauoit la moydé d’argent, ôc continué
cefteveineenfanche/re,iurques à cinquante
^foixantc ftades,à Thauteqr d’vn homme de
profondeur , où elle vint à defFaillir. De celle

façon furent defcouuertes les mines de Potozi
par la prouidence diaine,laquellé a voulu,pour
la félicité d’Erpagne,qae la plus grande richeC-

fe qu’on fçache , Ôc qui iamais ait ellé au mon-
de, fait cachée pour vn temps

,
pour la defeou-

urirau teps que l’Empereur Charles le Qmnt,
de glorieufe. mémoire , tenoit l’Empire , les

Royaumes d’Elpagne , & lafeigneurie des In-
des. Incontinent apres que la/defcouuerture

de Potozi , fut cognenê aux Royaumes du Pe-
ru,plufieurs Efpagnols & prefque la plus part

des bourgeois de la cité d’Argent
,
qui eft à dix

huiél lieues de Potozi vindrent pour y pren-
dre des mines,melmes y.vindrent plufieurs In-
diens

,
de diuerfes prouinces , ôc fpeciallemenc

les Guayzadores de Porco , fl que en bref téps
ce fut la meilleure ôc plus grande habitation de
tout le Royaume,

Chapitre VIL

la richejje que Ion a tirée^ tirechacun

tour du roc ou montaigm de P oto%i^

’Ay ellé plufleurs fois en doute^

flil fe trouuoit aux hiftoires des

anciens , vne fl grande richeffe de
mines , comme celles que nous
auons veue de nollre temps au Pa-

ru, S’il y a eu iamais au monde des mines riches
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Sc renommées pour cet^iFed , ce ont cfté ctU
Icsd'Efpagne.dontles Carthaginois ontiouy,
& du depuis les Romains , leiquelles , comme
fay dit , ne font pas feulement ellimées ôc re--

nommées par les liures profanes,mais auffi par
les Efcricuresfainéies. Celuy qui plus particu-

lièrement fait mention de ces mines , au moins
quefaye veu , eil Pline, qui efcrit ainfi , enfon
hitloire naturelle, z/ye tTmuede?Argentffrcjqueen

toutesprouinces y maü celuy XEjpugne ejt le metlleurde

tomxlcquel croiji Zfr s^ngendre en terreftertle , anx

montAgnes Cr rocherSyC^ ej} choje certame (^tnfdlibkt

Iteux où Con à '^nefofs defcomiert mcuni^ de ces

”tesnesytîy en 4 d'autres qm n en Jontguères ejlotgnees > ce

j/#i Je troHue au^t prefque en tom autres métaux ^ 0*
fout cela les Grecs ( a mon adnH ) les appellerent métaux*

Cefi yne choje ejtrange
,
que les puits ou trous de ces mi^

ms d'E(pagne , lefquels on commença afouit du temps de

HdnmhalJe Ifoyent encor kprefent , retiennent encàt

les mefmes noms de ceux qm les defcouurifentÆ.ntre ces

mtnés y celle que defcouur^tfl Behello
,
qui en retient le nom

encor aimurâ%Hyfutfort renommée , dit on que lie

donnait rapportoit ft grande richejjè a fan matjlre

IfannibaUque chaque tour ton recuetlloit trois cens hures

^argent lufques a maintenant on a touftours continué

de trauaillerk ce(le mine^de telleJorte qu*elle efl kprejent

de md cinq cenispas de profondeur} cauée en la montagne^

,
Defquels puits neantmoins cefegradephfondeurjes Ga--

feons quiy trauaillent tirent teaue qunlsy trouuetpour les

afficher y cauer mieux k leur aife,tout durant le temps

Cenehrardm
chandelles ey^ la lumtere leur durent^en telle aho^

in chrom- dance quilfemUe que ce quds en iettentfoit Ifne riuiere*

^rapina. lufques icy font les paroles de Pline ,
que i ay
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voulu icy réciter de mot à mot, pour conten-

ter d’auantage ceux qui entendent que c’eft de

mines^voyant que lamefme chofe qu’ils expé-

rimentent auiourd’huy , a efté exercée par le»

anciens. Et certainement la ricbefTe de cefte

mine d’Hannibal aux monts Pyrénées, eftoit

grande bien remarquable , laquelle les Ro-
mains poirederent,y ayans continue Ton ouura-

ge , iufques au temps de Pline, qui fut comme.^
trois cens ans. La profondité de cefte mine
eftoit de mil cinq cens pas,qui eft vn mil Sc de-

my,& fut fi riche au commencement
,
quelle

valloit à Ton maiftre par chacun iour trois cens

liures , de douze onces la liure. Mais combien
que cefte richeire ait efté grande , elle n’appro-

che neantmoins à celle qui de noftre temps

Peft retrouuée en Potozi . car comme il appert

parles regiftres de la maifon de la contrada-

tion de celle prouince , ôc comme plulieurs

hommes anciens dignes de foy Patteftent , au

temps que le Licentié Polio gouuernoit cefte

prouince
,
qui fut plufieurs années apres la del-

couuerte de cefte montagne , Pon enregiftroit

& droit pour la cinquiefme , chacun Samedy,
cent cinquante & deux cens mil pezes ,

donc le

cinquiefmereuenoic à trente ôc quarante mil

pezes , Ôc pour chacun an vn million &demy
ou peu moins. Tellement que fuyuant ce con-

te Pon droit chaque iour de cefte mine , com-
me trente mil pezes , dont il rèuenoit au Roy
pour la cinquiefme,(îx mil pezes par iour. Il y a

encor vne chofe à mettre en auant, pour mon-
trer la richelle de Potozi ^ t|ue le conte o[ui a
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'cftc fait , n eft feulement que de largent qui fe

niarquoit & quintoiç , 5c eftchofe cogneue^u
Peru

5 queronavfélongtempsencesRoyau^
mes d'argent qu ils appelloienc courant,lequel
n eftoit marqué ny quinté. Et tiennent pour
certain ceux qui cognoilTent ces mines

,
qu’en

ce temps , la plus grande partie de largent que
I on droit de Potozi 5 ne fe quintoit point , &
eftoit celuy qui auoit cours entre les Indiens,
& bea,acoup entre les Efpagnols , cornmeie
Tay veu continuer iufqües à mon temps.Parce-
laTon peut bien croire, que le tiers de la ri-

chefte de Potozi , voire la moitié ne fe mani-
feftoit,ny ne le quintoit point. Il y a encor vue
autre confîderation plus remarquable , en ce
que Pline met, que Ton auoit fouy mil cinq ces
pas en cefte mine de Babello , Ôc que toufiours
Ton trouuoit de Peaue

,
qui eft ce qui donne le

plus grand empefchement qui foit à tirer le

métal des mines. Mais en celle de Potozi , en-
cor que Ton y ait fouy Ôc caué plus de deux
cens ftâdes ou hauteurs <lVn homme en pro-
fondeur , iamais on n’y a trouué d'eaue,qui eft

le plus grand heur de cefte montaigne. Mais
quoy? les mines de Porco, dont le'metâl eft

tres-bon 5c tres-riche, font auiourd’huy delaif
fées pour Pincommodité dePeaue qu'ils y ont
rencontrée en y fouylfant. Pour ce que ce font
deux trauaux infiipportables en recherchant le

métal,de caiier 5c rompre les roches,^ d’en ti-

rer l'eaue tout enlemble. Le premier defquels,

à fçauoir de cauer la roche, donne allez de pei-

ne>voirceft trop dur & trop excelEf. Fiiiallc-
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ment auiourd’huy /a Maiefté reçoit pour fon

quint par chacun an,l vn portât Tautre, vn mil-

lion de Targent des mines de Potozijfajisraii-

tre richeire
,
qui luy vient de vifargent , au-

tres droits Royaux
,
qui eftvn grand threfor.

Quelques hommes experts ayans fupputé les

contes difent,que ce que Ton a apporté à quin-
ter,en la caflejou doüane de Potozi, iufques en
lan mil cinq cens quatre vingts cinq, fe monte
à cent millions de pezes d’eiîây, dont chaque
peze vaut treize reaüx & vn quart , fans conter
l’argent que l’on a p,ea tirer fans quinter, & qui
a elle quinté és autres cafTes Royalles , &fans
l’argent coiirat que Pon a mis en œuure au païs,

qui n’eft point quinté
,
qui eft vne chofe innô-

brable , combien que les premiers regiftres

des quints , ne foient pas fi clairement
, ou in-

telligiblement efcrits
,
que font ceux d’auiôur-

d’huy :pour ce qu’aux commencemens , ôc pre-
mières defcoauerteSjPon faifoit la recepte par
Romaines,tant cftoit grande labondance qu il

y
en auoit. Mais par les mémoires & recher-

ches que fit le Viçeroy Dom Francifque de
Tollede , en Tannée mil cinq cens foixante&
quatorze fecroima qu il y auoit foixâte &feize
millions, iufqu en en ladite année,& depuis le-

dit an iufques à celuy de quatre vingts cinq in-
clufiuement, il appert par les regiftres royaux
qu’il fieft quinté iufques à trente cinq millions,
L^nenuoya au Viçeroy ce conte dePotozi,
en 1 an que i ay dit, lors que feftois au Peru , Ôc
du depuis la richefle qui eft venue aux flotes du
Peru , eft montée à beaucoup d auantage.En la
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)flote où ie vins , de l’an mil cinq cens quatre.

vingtsfept>ily auüitonze millions qui vindrét
|

aux deux flottes du Peru,& Mexieque,dont les
|

deux tie:rs eftoient en celle du Peru, & yen
|

auoit prefque la moitié pour le Roy. l’ay voulu
delduire cecy particulièrement

, afin défaire

entendre la puiflance que la diuine Maieftéa
|

voulu donner aux Roys d^Efpagne,fur les chefs
|

defqucls tant de Couronnes éc de Royaumes
ont efté amaflez , & lefquels par fpecialle fa-

neur du Ciel, ont ioint les Indes Orientalles

auec les Occidentales , enuironnans tout le

monde par leur puiffance. Ce que Pon doit

croire
, eftrc ainu arriué

,
par la prouidepce

de noftre Dieu
,
pour le bien de ces peuples

qui viuent fi efloignez de leur chef, qui eft le

Pontife Romain , vicaire de Chrift nofire Sei-

gneur , en la foy Ôc obeiflance duquel , tant

feulement l’on peut dire fauué , & mcfme
pour la deffence de la foy Catholique ôc dé PE-
glife Romaine , en ces parties , où la vérité eft

tant oppugnée , & pourfuyuie des hérétiques*

Et puifqiie le Seigneur des Cieux,qui donne &
ofte les Royaumes à qui il veut comme il

luy plaift l’a ainfi ordonné, mous le debuons
fupplier qii’iî luy plaife fauorifer le zele pieux

|

du Roy Catholique, luy donnant heureux fuc-
|

cés , èc profpere viéloire contre les enne-
j

mis de la fahiéle foy,veu que en celle càufe

il galle le threfor des Indes, qu’il luy a donné,

voire en a befoing de beaucoup d’auantage.

Cependant il fuffitdaiioir fait celle digrelîion
|

pour monllrer les richdiés de Potozi. C’eft
j
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pourquoy nous reuiendrons à dire comme lon^
trauaille és mines,& comme Ton afime les mé-
taux que Ton en tire#

Chapitre VIII.

Commentl*on trauaiüe és mines

de Poto%j.

Oe c E fe plaignant du premier in-
uenteur des mmes die fort bien.

Heus primm,qmsfuit tlle^

^un pondem teBi

Cemmdl ijueyUtere 'dolentesy

PreaofapemuUfodit.

Aiiec raifon,il les appelle précieux dager, pour
le grand trauail & péril , auec lequel* ron tire

. ,
les metaux,que les hommes eftiment cât. Pline
dicquen Italie il y a pliifieurs métaux, mais
que les anciens ne voulurent pas permettre d y
trauailler, afin de coleruer le Peuple. Ils appor-*’
toient ces métaux d EPpagne Ôc faifoient tra-
uailler les Efpagnols aux mines , comme tribu-
taires L Efpagne en fait auiourd’huy tout dt
mefme aux Indes , en ce que y ayant & reftanc
lans doubte enEfpagne,pÎLifieiirs mines de mé-
taux, neantmoins ils ne les veulent pas cher-
cher,ny permettre qu on y trauaille,àcaufedes
inconueniés,que Ion y voit,chafcan iour: mais
us les font apporter des Indes , où on les tir®
aaec beaucoup de trauail, a^rifque. Ce roc de
Potozi contient en foy,comme fay dit, quatre
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.veines principalles,qui font la veine riche^cel-
le de Cenceno,celle d’Eftain , 3c celle de Men-
dieta.Toütès ces veines font en la partie Orié-
talledelamôtagne,commeregardans le leuer
du Soleilicar enrOccidentalleilne s‘en trou-
ne aucune:, Lefditces veines cc^rent Nort&
Sad,c[uiefl;de Pôle en Pôle. Elles ont à Pen-,

droit le plus large fix pieds
, au plus eftroit

vnepaulme. Il y en a d'autres de diuerfe façon'
qui forcent d'icelles veines , comme les grands
rameaux des arbres. ont de couftume d'en pro-
duire de petits. Chafque veine a diuerfes minés
qui font parties ou portions d’elle mefme,di^
ftinéles &feparées,entrediuers maiftres , des
noms defquels elles font ordinairement appel-
lées. La grande /mine contient quatre vingts

verges, & ne peut contenir d'auacage par l'or-

donnance, & la moindre en contient quatre.

Toutes ces mines font auiourd'huy fort pro-
fondes. L’on conte en la veine riche , foixante

ôc dixhuit mines,qui font profondes de quatre

vingts de cent flades , ou hauteurs d’hommes,
voire en quelques endroits iufqaes à deux
cents.L’on conte en la veine de Centeno vingt

quatre mines,donc quelques vnes s’adiiancent

iufqnes àfeptante ou quatre vingts ftades,de

profond,<Sc ainfi des autres veines de celle mô-
tagne. L’on inuentapour remede à celle gran-

de profondité, des mines qu'ils appellct focca-

bones,quifontcaues ou mines faiétes au pied

de la montaignejefquelles vont trauerfant iuC-

ques à rencontrer les veincs.Car bon dôibt en-

tendre,que côbicn que les veines courêt N ort,

3c
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Sc Sud,comme il a efté dit,neantmoins c’efl en
rabailfant depuis le fommetiiifques au pied 3c
bas de la montagne,qui fera félon qu’on croit
par coniedure,plus de douze cents itades.Et à
ce conte, encor ^ue les mines s’eftendët en tel-
le profondeur , il relie neantmoins encor plus
de iîx fois autant d’efpace,iufques à leur fonds
& racine,laquelle félon qu’ils difent doit eflre

• tres-riche 3c abondante,commele tronc Sc la
fource de toutes les veines. Combien que iuC-
c]u’auiourd’huy nous ayons veu le côtraire par
expérience, car tant plus haute & efleuée ell la
veine à la fuperficie de la terre, tât plus fe trou-
ue riche,plus aufli qu elle vaenprofôdeur,l’on
trouue fon métal plus pauure , ôc moindre d’al-
loy. Cependant ils inuenterent les Soccabo-
nes,par lefquels on entre & fort aifémêt ,pour
trauailler aux mines, auec moins de couft, de
peine 3c de danger ils ont huit pieds de largeur
& vne ftade de hauteur,& les ferment auec des
portesjL’on tire par iceux les métaux fort fa-
cilement, en payant au proprietaire du Socca-
bon,Ie cinquielme de tout le métal que l’on ti-

re par iceluy .Il y en a défia neufde fai6bs,§c au-
tres que l’on a commencé à faire.L’on fut vingt
neufans à faire vn Soccabon

,
qu’ils appellent,

duvenin.quiva fe rendre Sc donner à la veine
riche , ayant effce commence en ban mil cinq
cents cinquante, l’vnziefme année de là def-
couuerte,& acheue en l’an mil cinq ces quatre
vingtscinq ,l’vnfiefme d’Auril; Ce Soccabon
rencontra la veine riche

, à trente cinq ftades
prés de fa fource ou racine

, & y auoit de là où
T
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il rencontra la veine iiifques aufautScembou-

clieure de la mine, autres cent & trente cinq

ftades. De façon qu’il falloit defcendre toute

cefteprofôdité pour trauaillerà lamine.Tout

ce Soccabon contient depuis ion ouuerture,

iufques à la veine de Crufero,qu’ils appellent,
|

deux cents cinquante verges,à laquelle œuure !

furent employez les vingt neuf ans de temps,
|

qui ont efté dits, afin que Ion voy e le grand tra-

uail,que prennét les hommes%pour rechercher

l’argent aux entrailles de la terre. Cependant

ils trauaillent en ces mines en continuelles te-

nebres, & obfcurité , fans fçauoir aucunement

quand il eft iour ou nuit.Or d’autât que ce font

lieux,que le Soleil ne vifite aucunement, ilmy
a pas feulement de perpétuelles tenebres, mais

auffi y fait vn extreme froid, & y court vn air fi

gro{Iier,& contraire à la nature & difpofition

humaine, c|ue les hommes qui y entrét de nou~

üeau S'y eftourdilfent comme du mal de la mer.

Ce qui m’aduint à moy-mefme en vne de ces

mines , où ie fenty douleur de cœur , ôc fan-

glots d’eftomach.Ceux qui y trauaillent fe fer-

uent de flambeaux, & chandelles pour leur

efclairer , en departans le labeur , & l’ouurage

de telle forte que ceux qui trauaillent le iour,

yrepofent la nuit,& les autres au contraire

les viennent efchanger
,
pour trauailler la nuit

& repofer le iour. Le métal y eft communé-

ment dur, & à cefte caufe, ils le tirent à coups

de marceaux,le rompant & efclattant par for-
|

ce,comme fi c’eftoit vn caillou. Par apres iis

montent ce métal fur leurs cfpaules ,
par des

i
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efchelles à trois branches, faites de cuir de va-
che retors,comme pièces de bois,qui font tra-
uerfees d’efchellôs de bois:de forte qu’en cha-
cune de ces efchelles

, l’on y peut monter Sc
defcendre tout enfemble. Ces efchelles (ont
longues de dix ftades,& à la fin d’icelles, en re-
commence vne autre de la mefme longueur,
commenceant,& finlifant

, chaique efchelle , à
des eftablies& plates formes de bois, oùilya
des fieges,& lieux pour ferepofer,comme gai-
leries,d’autant qu’il y a plufieurs de ces efchel-
ks à monter,boutà bout. Vn homme f porte
ordinairemét,fur fes efpaules,le poids de deux
arrobes de métal, auec vne toille attachée , eiï
façon d’vne hotte , & y montent trois à trois.
Celuy qui va deuant porte vne chandelle,atta-

-

chéeàfonpoiilfexarcommeil eft dit, il n’y a
nulle lumière du Ciel, & vont fe tenans à l’ef-
chelle des deux mains pour monter fi grande
eipace dé hauteur,qui fiirpallè communément
cent cinquâte ftades de hauteur,chofe effroya-
ble

, & qui donne refpouuente feulement à y
penfer,tant eft grand le deîîr d’argent

,
pour la

recherche duquel les hommes endurent tant
de trauail. Et certes ce n’eft point fans raifon,
que Pline traittant decefte matière s’exclame& dit ainu. Nous entrons iupjHes aux entrailles de
terre,^ allons, pomfuynmt les richefes tufques aux

par apres au mefme liure,
il dit ainfi. Ceux qui recherchent les métaux font les
œuuresplus que degéants

^
faifans des trous ’ rmues

l’rofopdde la terre ,f?eri^eans lés montagnes
fi amnt,

er fitprofondémentfa U liiéur des chandelles , oùle iour,

T ij
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^ U nmB font fcmblMes , er en fhfteurs mois ne
\

'^oyent aucun touryéoù bien jouuent U aument les
\

parois des mines fondent eyr tombent
,
accabUns aeffous

|

pbffmm des miniers
y
qrtiy trauaillent. Et en apres il

|

adioufte,î^5 entament la rot he dureyauec des marteaux

de ferpefants centctne^uante hures y& tirent les métaux i

fur leurs effdfdlesjraHatllans de tour& de nuiÛy les hns
\

deffiels baillent leur charge aux autres y o- tout cela efl
\

en obfcurite^ pmf^ue les derniers feulement hoyent la lu--

miere,^uec des (Oings defer des marteaux ils rom^-

pent les caillons ,
tant durs 'y O"forts qu'ils foyent ^pource

,

que lafaim de l'argent efl
encor plus affréterplusforte.

Cela eft de Pline
,
qui encor qiul parle comme

hiftoriographe d alors ,
neantmoins femble

prophète d^auiourd'huy^ Et n’eft moindre ce

que Phocion ,
d’Agatharchides , raconte , du

grand crauail,qu’enduroient ceux^qu ils appel- :

loient Chryfios > à tirer Por, pource que com-
;

me le (uflit autheur dit , l’or & hargent don-
|

nent autant de trauailàle tirer & rechercher,

il apporte de contentement , eftant

Ch AP IT RE IX.

Comme ton affine le métal d'argent.

i

E s veines que i’av dit,ou l’on trou-

ue l’argent ,
courent ordinairement

entre deux rochers qu’ils appel-

lent la chaffe,dont l’vn d’iceux a ac-

couftuméd’eftre tres-dur comme caillou , & i

l’autre mol & plus facile à rompre. Tout ce
|

comme
polïèdé
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métal ne le crouiie pas toufiours efgal & ci'vne

melme valeur. car il y en a en vne mefme veine,

d’vne force fort nche,qu ils appellenc Cacîlla,

ou Tacanajd^où ron tire beaucoup d’argent, &
lautre eft panure , duquel Ion cire peu d ar-

gent. Le métal le plus riche de cefte montagne
eft de couleur d'ambre , & apres celuy qui tire

le plus fur le noir. Il y en a d'autre, qui eft com-
me roux , d'autre femblable à la couleur de
cendre:en iomme de plufieurs de diûerfes cou-
leurs , & lemble à ceux qui ne les cognoiirent

point
,
que ce foient des pierres de nulle va-

leur. Mais les miniers cognoiflent incontinent

fa qualité fa perfecliô, par certains figues Sc

petites veines, qu’ils y voyent. On porte tout

le métal que l'on tire des mines , fur des mou-
tons du Peru^quiferuentd'afnesàportèr aiix

inoullins. Le métal le plus riche s'affine en le

fondant,dedans ces petits fourneaux que i*ay

dit,qudls appellent Guayras. carceftuyeftle
plus plombeux ,pour railbn dequoy il en eft

plus facile à fondre , aiiffi pour le mieux fon-
dre , les Indiens y iettent

, ce qu ils appellent

Soroche,qiii eft vn métal fort plombeux , ôc le

métal eftant en ces fourneaux , l'ordure & le

terreftre,par la force du feu,demeure en bas,&
le plomb

, & largent , fè fondent , de telle

façon que l'argent eft porté tfageant futile

plomb , iufques à ce qu'il foit purifié
,
puis

apres ils raffinent encor plufieurs fois ceft

argent, par cefte maniéré defondeure. L'on
a accouftumé de tirer d vn quintal de mé-
tal 5 trente

5 quarante , voire cinquante

Tiij
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pe^es d’argent , & toutesfois i’enay veu d’vne

forte que Ton me monftra par excellence , du-

quel ion tiroit en le failant fondre de cefte fa-

Çon5deux cens, voire deux cens cinquante pe-

zes d’argent du quintal,richelfe vrayement ra-

re ôc prefque incroyable, lî par le feu nous ifen
allions veu Texperience ,mais tels métaux font

fort rares Le pauure métal eftceluy quid’vn

quintal rend deux ou trois, cinq ou fix pezes

ou peu d’auantage. Ce métal ordinairemc t meft

f
oint plombeux, mais eft fec :c’efl: pourquoy
on ne le peut affiner par le, feu. Et pour celle

raifon il y auoit en Potozi vue grande quantité

de ces pâuures métaux , defquels Ton ne faifoit

pas grand eftat, & eftoient deiettez comme la

paille ôc comme lefcume des bons métaux,iuf-

ques à ce que fournit en auant le moyen d af-

finer auec/ le vif argent, par le moyen duquel

cefte efcume qu’ils appelioient Oquiache, fut

de grâd profit, Car le vifargent par vne ellran-

ge Ôc merueilleufe propriété purifie l’argent,

Sc eft propre pour ces métaux qui font fecs &
panures, efquels toutefois il fe confume moins

de vif argent quenon pas és riches, car tant

plus ils font riches
,
plus ils ontbefoin de vif

argent. Aüiourd’huy la façon d’affiner,qui eft la

plus comune &plus exercée enPotozi,eft celle

qui fe fait par le vifarget,comme auffi és mines

de Cacatecas Sc autres de la neufue Efpagne. Il

y auoit ancienneméc aux flancs & aux fommets
de Potozi plus de lîx mil Guayras

,
qui font ces

petits fourneaux où fon fond le métal, lefquels

eftoient pofez en façon de luminaires 5 telle-
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ment que c'eftoic vn plaifanc fpeâacle de les

voir de nuid:,^ iecter la lumière fi loin qu’ils

fcmbloient n’eftre qu’vn brafier ou flame de
feu. Mais auiourd'huy pour le plus qu’on y en
trouue c’eft deux mil, d’autant que comme l’ay

dic,ils vfenc peu de la fonte , mais affinent auec

le vifargent qui eft de plus grâd profit Et pour
ee que les proprietez du vif argent font admi-

rables,& que celle maniéré d affiner Target eft

fort remarquable : le traitteray du vif argent,

de fes mines Sc ouurage^ & ce qui femblera cô-

uenableàce fujed.

Chapitre X.

Despro^rietex^merueilleu/ès du ^if argent.

E vif argent ainfi appellé par les

Latins
,
pource qu’il coule Sc fe glif»

fe viftement dVn lieu en autre entre

tous les métaux a de grades & mer-,

ueilleufes proprietez. La première
,
que corii-

bien que ce foit vn vray métal, fi eft-ce toptes-

fois quil n’eft pas dur , & fi n’a point de forme

arreftée ny de confiftance comme les autres

métaux , mais il eft liquide 3c coulant , non pas

comme Tor & l’argent fondu, ains de fa propre

nature , combien qu’il foit vne liqueur il eft

neantmoins plus pelant qu’aucun autre métal:

c’eftpourquoÿ tous les autres nagent deifus &
ne vont point au fond, d’autant qu’ils font plus

levers. l’ay veu mettre en vn baril de vifargent

deux liures de fer , lefquelles nageoient delfus

T iiij
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comme faic dd bois ou du liege fur reaüe.Pline

met vne exception àcela ^difant que for tant

feulement fy enfonce Sc ne nage pas ddfus : ie

n’en ay pas veii rexperience , mais parauancure

celaprocede de ce que le vif argent naturelle-

ment circuit for & le cache dedans foy^quieft

vne des plus importantes proprietez qu'il ait.

Car il fatta<;he à Tor dVne façon merueilleufe,

le cherche Ôc le va troiiuer là oii il le fent , & ce

non feulement , mais auffi il Tenuironne 3c le

joint de telle façon, qu’il le defpoüille 3c fepa-

re de quelconque métal 3c autre corps pii il

fôit méfié. Pour celle raifon ceux-là prennent
de Por qui fe veulent preferuer du dommage
3c des incommoditez du vif argent. L’on feft

ferüy pour donner remede à ceux , és oreilles

defquels on anroit mis du vif argent pour les

faire mourir fecretement, de certaines petites

platines d’or qu’on leur metcoit és oreilles, à

caufe de la.vertu qu’a l’or d’attirer le mercure.

Et par apres ils tiroient les platines toutes blâ-

ches du vifargent qui fy eftoïc attaché, Eftant

vniour à Madril allé voir les ouurages exquis

que lacomo de Treço , excellent ouurier Mi-
lannois fâifoit pour faipét Laurens le Royal,il

aduintque ie m’y trouuay le iour qu’ils doroiét

quelques pièces d’vn contre-table qui eftoient

de bronze, ce qui fe fait àuec vifargent. Et

d’autant que la fumée du vifargent eftmortel-

ie^il me diil que les ouuriers fe preferuoient de

ce venin en prenant vu doublon d’or rouillé

qu’ils aualloientdequel eftant en l’eftomac atti-

roicàfoy toutle vifargent qui leur entrait en
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famée par les yeux, par les oreilles, par les na*^

rines & par la bouche ^ êc par ce moyen fe ga»

randiroient du dommage du vif argent que Vot

attiroit ainiî en Teftomac, & ietcoient en apres

le tout auec les excremens , chofe certes digne

d admiration. Apres quele vif argent a purifié

Tor,& qu’il l’a nettoyé Sc purgé des autres mé-
taux, & de tout meflange,il eft feparé luy-mefi-

me d’aurc l or fon amy parla chaleur du feu,le-

quel lelaifle du tout purifié & (ans vif argent.

Pline dit que par certain art Sc inuention Ton
feparoit lor d’auec le vifargent,toutefois ie ne

voy point qu auiourd’hily Ton vfe de tel art, &
me femble que les anciens mont point feeu &
entendu que l’argent fe peufl: affiner auec du vif

argent
,
qui eft auiourd’huy le plus grand vfage

ôc principal profit du vifarget, pource quil dit

cxprellémêt que le vif argët nèfe ioint àaucun
autre métal qæà l’or , ôc lors qu’il fait mention
d^affmer l’argent il ne parle feulement que de la

maniéré de fondre
, d ou l’on peut inferer que

les anciens n’om point cogneii ce fecret. A la

vérité iaçoit qu’entre l’or ôc le vif argent , il y
ait vne amitié ôs:.fympathie,neantmoins làoiî

le vif argent ne trouue point d’or,il le va rédre

:à rargçc ôc fe ioiiît auec luy, bien que ce ne foit

pas de telle façô qu’il fait auec l’or. Mais en fin

il le nettoy e à lefepare d’auec la terre , le cui~

ure ôc le plomb,parmylefquels s’engëdre l’ar-

gét,lans qu il foit befoin de feu pour le raffiner

par fondure , encor qu il fe faille feruir du feu

pour lefeparer d aued’argbnt, comme ie diray

cy apres. Le vifargent ne tient côte des autres

Tlin. lïh.
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métaux , horCrnis Tor ôc l’argent : au contraire-
il les corrompt, les parforee .& les confomme,
& les va fuyant tant qu il peut. Ce qui eft anflî

Tne chofe admirable,(Sc pour cefte caufe Fon le

met en des vafes de terre ou dâs des peaux d^a-

-uimaux, dmitant que fi on le met dans des vaifi.

féaux de cuiure,de fer ou d autre métal, auflî

toftilles perce & corrompt, & pénétré auffi

toute autre matière.C eft pourquoy Pline Fap-
pelle le venin de toutes chofes,& dit qufil con-
fomme & gafte tout. L’on trouue du vifargent
esfepuftures des homes morts,qui apres auoir
confommé les corps , en fort fort net & fort
entier. 11 s’en eflmefme trouué dans les os 6c
mouelle des hommes 6i des animaux

, lefquels

fayant receu en fumée par la bouche & par les

Karines il ie côgelle au dedans, & leux pénétré
ainfi les os. Et pource c^eft vne chofe fort dan-
gereufe de hanter & fréquenter auec vne créa-
ture fi venimeufe &fi mortelle.il a auffi vne au-
tre propriété de courir& faire cent mil petites

goures, defquelles pour petites & menues que
elles puHfent eftre,il ne s’en perd pas vne,mais
¥ôt retournât par cy par là fe ioindre auec leur

liqueur. Et eft quafi incorruptible ify ayat cho
fe prefque qui le puiffe gafter, d’où vient que le

mefme Pline Fappelle fueur eternelle.ïla en-
cor vne autre propriété , c’eft que côbien qu il

foit celuy qui fepare For d’auec le cuiure,& de
tous les autres métaux , neantmoins ceux qui
veulent dorer du cuiure, du bronze ou de Far

-

gent,fe fcruêt duvifarget?poureftre le moyen-
îieur de ceft affemblement.car on dore les me»
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taux par fon aide. Entre toutes les meriieilles

de cefte eftrange liqueur , celle qui m'afemblé

plus digne d’eftre remarquée,e{lque combieti

quil foit la chofe la plus pefante du monde,

neantmoins il fe tourne totalement eu la chofe

plus legere du monde
,
qui eft la fumée par la-

quelle il monte en haut ayant efté conuerty en

icelle,& aulli toft la mcfme fumée
,
qui eft vne

chofe fi legerCjfe retourne du tout en vne cho«

fe fi pefante , corne eft la propre liqueur du vif

argent:enquoy il fe refont, car cefte fumée ve-

nant à rencontrer en haut le métal qui eft vn
coms dur, ou bien venant à^vne région froide,

aufli toftil s -efpaiffit & fe tourne en vifargent:

que fi Ton luy donne vne autrefois le feu , tout

demefmeil fe retourne en fumée pour fe re-

foudre encor en vifarget-Trafoiutationvraye-

lîicnt eftrange dVne chofe fi pefante en chojfe

lî legere,& d'vne fi legere en vne fi pefante , ce

que fon peut tenir p(5ur chofe rare en nature.

Xt pour ce hauthcur de la nature eft digne d*e-

ftre glorifié en toutes ces & autres eftranges.

proprietez de ce métal
,
puifque toute chofe

engendrée obéît promptement à fes loix ca-

chées &incogneues.
Chapitre XI.

Du lieu où ton trouue le njifargent:, corne ton

defhéûurit ces tres-riches mines en Guancauilca.

E vifargentfe trouue en vne maniéré

de pierre , laquelle donne & apporte

auffitout enfemble cevermeillon que

les anciens appeUerent Mmmm ^ Sc qucoî: au-
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ionrd'huy Ton appelie les images de criftal mi-
niadesjefquels font peints auec du vif argent.

.

Les anciens ont beaucoup fait d eftat de ce w-
mum^ ou vermedlon, le cenât pour vne couleur
facrée , comme Pline raconte , difant que les

Romains auoient accourtumé d en peindre la

face de lupiter ëc les corps de ceux qui triom-
phoient en Ethi^ie, mefmes les idoles , Sc les

gouuerneurs aum , auoient la face peinte de ce
minium. Et que ce vermeillon eftoit tellement
cftimé à Rome

(
lequel on y portoit feulement

d'Elpagne , oùil yauoit beaucoup de puits &
de mines ^e vif-argent

,
qui y font encor au-

iourd’huy
)
que les Romains ne permettoient

pas que Ton l’affinaft & accommodaft en ER
pagne, de peur qu’ils n’en defrobalfent quel-
que chofe , mais on le portoit à Rome , feellé,

tout ainfi en pierre comme ils le tiroient de la

mine,puis Paffinoient. L’on y en apportoi^ p^r
chacun an de PEfpagne, fpecialement de l’An-

dalufiejenuirô dix mil liures
,
que les Romains

eftimoient vne exceflîuericheire. l’ay rappor-
té tout cecy de cet Autheur , afin que ceux qui
voyêt auiourd’huy ce qui fe pâlie au Peru, ayet
le contentement de fçauoir ce quifeft paCé an-

.

ciennement , entre les plus puilPants feigneurs

de l’vniuers. le le dy pour les Inguas , Roys du
P^ü,& pour les Indiens naturels d’iceluy

,
qui

tfauaillerent & fouyrentlong temps es mines
devifargent,fans fçauoir ce que c’eftoit du vif-

argent , ëc fans le cognoiftre , ny fans y recher-

'çher autre chofe que le Cynabre ou vermeillô,

qu’ils appellct Limpi, lequel ils eftiment beau-
coup, pour ce meime efFe£t,que Pline a racôcé
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desRomains 5& dics Ethiopiens, qui eft pour fe

f

)éindre6(: teindre la face ôc le corps d’eux ôc

eurs idoles , ce qui a cfté beaucoup pratiqué

par les Indiens , fpeciallemét quâd ils alloient à

la guerre, ôc en vient encor auiourd’huy quand

ils font quelques dances ôc feftes , & appellent

cela ie barbouiller
,
pour ce qu il leur fembloit

que les faces Sc vifages ainfi barbouillez eipou-

uentbienc beaucoup, 8c auiourd’huy le tiennct

pour vn ornement & mignardife. Pour cefte

câufeil y a eu d’eftranges ouurages de mines,

aux montagnes de Guancauilca, qui font au^

Peru, proches delà cité de Guamangua , dq^
quelles ils tiroient ce métal , & eft de la facoh^

que fi auiourd'huy Ton entre par les canes &
foccabons

,
que les Indiens firent de ce temps

làdes hommes fy perdet , Sc ne trouuent point

de chemin pour enfprtir: mais ils ne fefou-

cioient point du vif-argent
,
qui naturellement

eft en la mefme matière, ou métal , de vermeil-

ion ? ny ne^ cognoiffoient point qu’il y cuft au

monde de telle matière. Les Indiens n’ont pas

efté feuls » qui ayent efté long temps fansauoir

cognoiflance de cefte r^cheiFe , mais aulîî les

Efpagnols ont efté de mefine , iufques à ce que

en l’an mil cinq cens foixantefix , & foixante

fept,que le Licentié Caftro gouuernoit au Pe-

ru,l’on defcouurit les mines de vif-argent ce

qui aduint de cefte façon. Vu homme d’enten-

dement , appellé Henricque Guarçes , Portu-

gais de nation , ayant vn morceau de ce métal

coloré 3 quei’ay dit
,
que les Indiens appellent

Limpi,auec lequel ils fe peignée le vifage^ com*-
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ttie il le regardok & contemploit, cogneut que
c’eftoïc lamefme chofe qu’en Caftille , l’on ap-

E
elloit vermeillon . & d’autant qu’il fçâuoiç
ien que le vérmeillon fe tire du meftne ’mecai

que le vif- argent , il conieduraque ces mines
deuoient eftre de vif-argent , & fetranlportà
au lieu d ou 1 on tiroit cemetal, pour en faire

rdlày & l’experience. Ce qu’il trouua eftre

ainfi,& ayant de cefte façon efté defcouuertes
les mines de Palcas au terroir de Guamangua,
il y alla grand nombre d’hommes poiirtiterle
vif- argent, & de là le porter à Mexicque, où
l’on aftiîie l’argent par le moyen du vif- argent,
dequoy pluiîeurs fe font enrichis. Cefte con-
trée de mines , qu’ils appellent Guancauilca,
dellors fe peupla d’Efpagnols & d’indiens

,
qui

y arriuerent , & auiourd’huy y arriiient encor
pourtrauailler àl’ouurage de ces mines de vif-

argent,lefquelles font en grand nombre &fort
abondantes. Mais fur toutes ces mines , celle

qu’ils appellent d’Amador , de Cabrera , autre-;

ment des Saints,eft belle & remarquable.C’eft
vn rocher de pierre tres-dure, toute feméede
vif- argent,& de telle grandeur qu’elle feftend
plus de quatre vingts varies en longueur , & ’

quarante en largeur,en laquelle mine l’on a fait

plufieurs puits & folfes de foixante & dix fta-

des de profondeur, de forte que plus de trois
cens hommes

y peuuênttrau ailler tous enfem-
ble, tant eft grande fa capacité. Cefte mine fut

defcouuerte par vn Indien d’Amador de Ca-
brera , appellé Nauincopa,du bourg d’Acoria,

&lafitenregiftrer Amador de Cabrera en fon
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nom. Il en fut en prôcez contre le Procureur
fifcal , mais par arreft l’vfufruiâ:luy en futad-
iugé,comme enayanteftéle defcouureur. Du
depuis il vendit fon droit à vn autre

,
pour le

prix de deux cens cinquante mil ducats , & par
apres ayant opinion qu’il auoitefté trompé ett

cefte vente,mit en aétion l’achepteur, pour ce
qu’ils difent quelle vaut plus de cinq cents mil
ducats , voire quelques vus tiennent qu’elle
vaut bien vnanillion d’or.chofe rare, qu’il y ait

vue mine de telle valeur & ncheire ! Lors que
Dom Ftancifque de Tollede gouuernoit au
Perujily eutvnhomme qui auoit efté enMe-
xicque, & remarqué comme l’on aifinoit l’ar-

gent,auec le Mercure, appellé Pero Fernandes
de Velafco

,
qui foffrit & Fingera d’affiner&

de tirer l’argent de Potozi,aUec le Mercure,&
en ayant fait preuueen l’an mil cinq cens fi-
xante & onze,en vint à fon honneur,& lors on
commença en Potozi à affiner l’argent auecîe
vif-argent quel’on y portoit de Guancauelic-
qua,qui fut vn beau remede pour les mines: car
pzt le moyen de ce vif-argent, l’on tira vn nom-
bre infini d’argent de ces métaux

, donc ils ne
failoient point d’eflat, lefquels ils appelloyent
racleures.Car comme il a ellé dit, le vif- arpent
purifie l’argent,encor qu'il foie fec

,
pauure

, &
de peu d’alloy , ce que l’on ne peut faire en le
faifant fondre par le feu. Le Roy Catholique
cire de l’ouurage des mines du vif-argent

, fans
coufl ny rifque aucune

,
prefque quatre cents

mil pezes de mine
,
qui font de quatorze reaux

chacun,ou peu moins,outre le droit qui luy re-
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nient en Potozi , où il eft employé

,
qui efl: vne

autre grande richeffe. L’on tire chacun an,rva

portant Taiître 5 de ces mines de Guancauilca,

huiâ: mil quintaux de vif-argent , &: voire d’a-

nantage.

ChapitreXII.

Delàfaçon de tirer le vifargentjComme

on en affneCargent.

Ifons maintenant comme Ton dre

le vif-argét , Ôc çomme auec luy Ton
affine l’argent. L’on prend la pierre

ou metal^où fe trouue le vif- argent,

laquelle ils mettent au feu dedans'des pots de

terre, bien bouchez , apres qu’ils Pont premiè-

rement pillée ôc moullue , de forte que ce mé-

tal ou pierre , venant à fe fondre par la chaleur

du feu le vif-argent fen fepare,& en fort en ex-

halation,& quelque fois mefme auec la fumée

du mefme feu , iufques à ce qu-il récontre quel-

que corps,où il farrefte & fe congelle : que fil

palTe outre en haut fans rencôtrer aucun corps

dur,il va à mon t iufques à ce qifil foit refroidy^

Sc lors eftant cogellé il retombe en bas.Quan*

lafondureeft acheuée, ils delloupent les pot^

& en tirent le métal , attendants toutesfois à

ce faire, qu’il foit bien refroidy,car fil y reftoit

encor quelque fumée ou vapeur, qui rencon-

trafl: les perfonnes qui les deftoupent,ceferoit

pour les faire mourir ou demeurer perclus , ou

à tout le moins pour en perdre les dents. Et

d’autant que l’on vfe & defpcnd vn nombre in-

fini
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fini de bois
,
pour entretenir le feu à fondre les

métaux. Vnmeufnier nommé Rodrigo de Tor-

ies, trouua vne inuention tresvtile
? quifuc

de cueillir d vne certaine paille qui croiftpar

toutes ces montagnes du Peru , laquelle ils ap-

pellent Ycho,& eft comme vne efpecedeionc

dur atiec qûoy ils font du feu. C'eft chofe mer- ^

uéilleufe, que laforce que celle paille apour
fondre ces métaux,ce qui eft,comme Pline dit,

* '

qu'il y a de Por que Ton fond plus facilement

aueclaflame delapaille, que non pas auecvn
gros braiîer

,
quoy quil foit bien ardant Sc en-

fiamé. Ils mettent le vif-argent ainfi fondu dâs

des peaux, d'autant qu'il fe garde fort bien dans

du cuir,& de celle façon l'on le met auxmaga-
fins du Roy,d’où l'on le tire pour ^porter par

mer à Aricqua,puis à Potozi par terre , fur les

moutons du pays. Il fe confume ordinaire-

ment chaque an en Potozi, pour l'affmemenc

des métaux enuiron fix ou fept mil quintaux de

vif-argét,fans ce que Pô tire des lames, (qui eft

le terreftre, ôc ordure des premiers lauoirs des

metaux,qui fe fôt éndes chaudières.) Lefquel-

les lames ils brullent ôc mettent en des four-

’nieaux pour en tirer le vif-argent
/, qui demeure

en icelles. Et y a plus de cinquante de ces four-

neaux en la ville de Potozi, ôc enTarapaya. La
quantité des métaux que l'on affine

(
comme

quelques hommes expérimentez en ont fait le

conte,) fe peut monter à plus de trois cens mil

quintaux par an,des lames& terrellresdefquels

refondues ôc rafinées , l'on peut tirer plus de

deux mil quintaux de vif-argent. Or l'on doit
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içaiioir^qu’il y adiuerfes fortesdemetauXjpour

ce quM y a quelques métaux qui rendent beau-
coup d argêc Ôc côfomment peu de vif-argent,

& d’autres au contraire qui confomment beau-

coup de vif-argent , ôc rendent peu d’argent. Il

y en a d’autres qui en côfomment beaucoup, &
rendent beaucoup d'argent, & d’autres qui cô-

fôment peu de vif-argent , Ôc rendent peu d’ar-

gent : & félon que les hommes rencontrent en
ces métaux, ainii ils enridiilfent ôc appauùrif-

fentenleurtraitte. Combien que le plus ordi-

nairement il arriue, que tout ainfi corne le mé-
tal riche donne plus d’argent, auffiil confomnc
beaucoup plus de mercure,& le pauure au con-

traire, ainfi qu’il donne peu d’argent,il confom-
me auffi peu de vif-argent. L’on pille ôc meut
premièrement le métal fort menu , auec des

mafles & inftruments
,
qui frappent & pillent

cefte pierre,comme des moullins à tan,& cftât

le métal bien pillé , ils le fafçent en desfacsde '

cuiure,qui font & rendent la poudre auffi def»

liée & menue, corne ceux qui font faits de foye

de cheual , & fafçent ces facs , lors qu’ils font

bien accommodez Ôc entretenus , trente quin-^^
taux en vn iour ôc vue nuiét, puis l’on met laÆ
poudre de ce metal,eftant fafçee en des cafibns P
de buitrones, où ils la mortifier & deigraifiént

auec de la faulmeure, mettât à chaques cinquâ-

te quintaux de poudre,cinq quintaux de fel , & !

font cela,pour ce que le fel defgraiffe ce métal,
|

Ôc le fepare d’auec la terre & l’ordure qu’il a, à
|

fin que le vif- argent recueille plus facillement,
i

& attire l’argent. Apres ils mettent du vif-ar-
|
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gentenvn linge de Hollande cru, & lepref-
fenc& expriment fur le metaffortant le vif-ar-
gent comme vue rofée , en tournant& méfiant
touhours cependant le métal,afin <^ue cefte ro-
fee de vif-argent fe communique à tout. Au pa-
rauant qu ils enflent iniiente les buytrones de
fe j,l on amalloit Sc paifiriiîoit plufieurs & di—
uerfes fois le métal auec le vif-argent, dans dé
grandes auges , & le laifiToient ainfi pofer quel-
ques iours

,
puis retournoient-à le remefler ôc

auiaifer vne autre fois , iufques à ce qifils pen—
forent que tout le vif-argent efiioitia incorpo-
re auec 1 argent , ce qui tardoit vingt iours &
plus , & quand il tardoit peu , c’eftoit comme
neufmurs.Du depuis l'on defcouurit, (comme
le defir d acquérir efi diligent

)
que pour ab-

breger le temps
, le feu y aidoit beaucoup pour

cauferquele vif-atgétrècueillift pluftoil: l’ar-
gent, & ainfi ils inuenterentlcs buytrones oii
1 on mettoit des caflTcs pour mettre le meta!,
auec du fel & du vif-argent,& par defiTous met-
toient le feu petit a petit en des fourneaux faits
exprès

,
par deflous terre,& en 1’efpace de cinq

ou fix iours levif-aigei\|v^^oipore à foy i’ar-
gent

,
puis quand ils cbgîiMent que le mercu-

re a fait fon ÿuoir , fçauoir, qu’ifd.du tour afsé-
blc 1 argét

, fans jaifler rien arriéré, & qu’il fen
eft imbu, comme fait l’efponge de-Péit^î^in-
corporantauec foy, & le fepârant'déîftéTre,
du plomb & du cuiure,auec lefquels il f’eft'^en-
dre, puis ils le tirent & lepafent du mefine vif-
argent.Ce qu ils font en cefte maniere,ils roec-
teiit le métal en des chaudières

, & vaiflèaus
' ^ ij
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pleins d’eauejou auec des moullinets ou relies,

vont tournant tout à lentoLU* le métal, comme
quiferoit de la inouftarde, & lors va forçant la

terre ôc ordure du métal, auecTeauequi court,

& largent ôc vif argent , comme plus pefants

demeurent au fonds de la chaudière , Ôc le mé-

tal qui demeure eft comme du fable : de là ils le

tirent portent laüer vne autre fois auec de

grâds plats de bois en des cuues pleines d eaue,

^^là ils acheuent de faire tomber la terre , lail-

fantrargent& yif-argent feuls. Toutesfois il

ne lailfe'pas de couler quelque fois vn peu d ar-

gent & vif-argent, auec la terre & ordure, ôc

eit ce qu ils appellét relaue,lequel ils approuf-

fitent par apres ôc en tirent ce qu’il refte.

Apres doc que largent& vif- argent font nets,

ôc qu ils commencée à reluire , à caufe qifil n y
refte plus de terre, ils prennent tout ce métal,

lequel eftant mis dans vn linge ils le prefleilt ôc •

expriment très fort, ôc par cemoyen fort tout

le vif-argent
,
qui n’eft point incorporé auec

Targent, ôc demeure le refte fait corne vn pain

d argent , & vif-argent , ainfi que demeure le

marc des amandes
,
quand elles font preftees, ,

pour faire de l’huyle, &*eftant ainfi bien preflé,
^

le marc qui demeuré contient en foy feulemét

la fixiefme partie d’argent,& les cinq autres de

mercure. Tellement que fil refte vnmarc de

foixanteliuresjles dix font d’argent , ôc les cin-

quante de vif-argent.De ces marcs ils font des

pmes, qu’ils appellent,ou pommes de pin,en la

façon de pains de fucre , creufes par le dedans,

lefqiielles ils'font ordinairement de cent liures
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pefantjpuis pour feparer Targent d auec^le vif-

argent, les mettent au feu violent , où üs les

coW'ent dvn vaze de terre , à la façon dVu

moulle à faire les pains de fucre
,
qui font corn.-

me capuchons,& les couurant de ciiarbon,leur

donnent le feu, par lequèl le vif-argent fexha-

le en fumée, Ôc rencontrât ce capuchon de ter-

re,là fefpaiffit & diftille , ainfi que fait la fumee

du pot au couuercle , & par vn canal en façon

dallembicq, ton reçoit tout le vifargent qui^

fe diftiUe,demeurant fargent feul ,
lequel ne le

change en la forme & figure,mais au poix il di-

minue de cinq parts moins qu auparauant , &
demeure crefpu 6c fpongieux,qui eft vne chofe

digne de voir.Dedeux de ces pines Vô fait vne

barre d’argent 5 du poids de foixante cinq ou

foixante fîx marcs , Ôc de celle façon ils la por-

tent effayer, quinter ôc marquer, L argent tire

auec le mercure, efc fi fin,que iamais ü ifabailfe

de deux mil trois cens quatre vingts d’alloy >
ôc

eft fi excellent que pour le mettre en œuurejes

orfeuures ont befoin de l abbaiiîer d’alloy , en

y mettant de la foulde,ou meflange, corne auffi

Ton fait és maifons de la monnoye , bu 1 argent

fe met en œuure fous le coing. L’argent endure

tous ces tourments & martyres, (
fil faut dire

ainfi)pour eftre affiné:que fi l’on confidere bi
^5

c’eft vn amas tout formé,où l’on meut,bon faf*

çe,ronpaiftrit, l’on fait le leuain , & l’on cuit

fargent:outre tout cela,rô le laue,relaue, cuit,

ôc recuit
,
palfant par les pillons , facs ,

auges,

buytrones,chaudieres,batoirs,preiroirs,fours?

ôc finablement par l’eaue Ôc par le feu.Ie dis ce-
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cy,pour cecjue voyant ceft artifice en Potozi
leconfiderois cet]ue dit r’Efcriture desiuftes’
(yxtcokbiteos,

CX- l^ur^abit ^tafs ^rgentum,&: ce que
Cl e tt en antre part,y#!-»i argentum bureatum terra

Tellement que foSr purifier
1 argent fiaffiner & le nettoyer de la terre &
pjerre,ou il Pengendre

, l’on le purge & punfie
jept fois . car en elfet ils le tourmentent & paf-
lent par les mains feptfois

, voire d’auahtage,
iniques a ce qu’il demeure pur & fin

, ce quieft
demelme,enladodrme du Seigneur, & doi-
uent eftre telles,& ainlîpurifices les âmes

, qui
doiuentparticiper &iouirde fa pureté diuine.

Cha pitre XIII.

I^es engins rt moudre les métaux ^ &^de
^e l’argent.

Our conduire celle matière & fu-
let de 1 argent & des métaux, il nous
relie deux choTes à dire, l’vnedef-
quelles, eft de traitter des engins &

moulms,& 1 autre des ell'àis.l’ay délia dit,com-
mel on meut le métal pour receuoir le vif-af-
gent , laquelle moulure lé fait auec diuers iri-
llrumés & engins,les vns auec des cheuaux co-
rne des moulins à bras , & les autres comme
moulins a eaue , defquelles deux fofresy a vne
grande quantité.Mais d’autant que l’eaup qu’ils
ont la communément

, n'ell que de la pluye il
n y en a pas fuffifammerit en Potozi,quen trois
ou quatre mois,qui font en Décembre

, lâuiér.
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Feurietjpoùr ccfte occafion ils ont fait des lacs

& eftano-s qui contiennent decircuit , comme

mil & fix cens verges , & de profondeur trois

jftades , il y en a fept auec leurs efclufes , telle-

ment que quand il eft befoin d ealie,! on leus

vne efclufe d'où fort vn ruilleau d’eaüe , lequel

ils referrent aux fefles. Et quand les lacs &
cftangs fe réplilTent,& que fannée eft abondâ-

te en pluyes,le moudre y dure fix ou lept mois,

de façon que mefme pour Targét les hômes dé-

firent & demâdent vne bonne année d’eaües en

Potozi,corne l’on fait aux autres endroits pour

le pain. Il y a d’autres enginsenTarapaya,qui

eft vne vallée diftante tro'is ou quatre lieües de

Potozijoù il court vne riuiere', comme mefme

en d’autres endroits. La diuerfité qui eft entre

ces engins ,
eft que les vns font de fix pillons,

les autres de douze, & les autres de quatorze^

L’on meut & pille le métal en des mortiers où

iour & nuiét ils trauailleht , & de là l’on porte

ce qui eft moulu pour fafcer. Il y a au riuage du

ruifléâu de Potozi quarante huid inftrumens

& engins, à eaüe de huift,dix & douze pillés,

&

quatre autres de l’autre codé

,

qu’ils appellent

Tanacognugno,en la vallee deTarapaya,y en^a

vincrt deux tous àeaüe,outre lefquels y en a tré-

te à^cheual en Potozi, & plufiears autres en

d’autres endroits, tant a elle grand& eft encor

le défit & induftrie de tirer l’argent. Lequel fi-

nalemènt eft effayé & elprouue par les mai-

ftres à ce deptitéspar IcRoy- four douer 1 alloy

à chaque piece l’on porte les barres d argent a

l’elTayeur,qui met à chacune fon numéro,pour
^ ^ V iiij
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ce que lo luy en porte plufieurs à la fois,il cou-
pe de chacune vn petit morceau , lequel il poi-
fe luftement , ôc le met en vn creuiet

,
qui eft

vn petit vafe fait de cendres d’os bruflez &
battus

,
puis il pofe tous ces creiifets chacun

en fon ordre au fourneau
, leur donnant le feu

violcCjlors le métal ie fondj^ ce qui eft plomb
fe refout en fumée,& le cuiure ôc eftaing fe dif-
foluent , demeurant targent tres-fin de cou-
leur de feu , & eft vne chofe merueilleufe

,
que

quand il eft ainfi raffiné
, encor qu’il foit liqui-

'

de & fondujilne feipand point
,
qiioy que l’on

reniierfe le creufet la bouche en bas, mais il

demeure toufiours fixe , Ôc fans en tomber vne
goutte. Leffiayeur recognoift en lacouleiir &
autres fignes quand il eft affiné

, ôc alors il tire
les creufets du feu Ôc repefe délicatement chat
que morceau, regarde ce quil eft diminué de
fon poids ,pource queeeltiyqui eft de haute
loy diminuepeii,&celuy qui eft debafleloy
beaucoup, (Sc ainfi félon qu’il eft diminué il voit
Talloy qu’il tient , fuiuant quoy il marque pun-
cftualement chafque barre. Le poids Ôc bal-
lance font fi délicats & les grains fi menus,que
Ton ne les peut prendre auec la main,mais feu-
lement auec des pincettes

, & fait Ton ceft et
fay à la lumière de la chandelle, afin qu’il ny
ait aucun air qui face mouuoir les balances:car
de ce peu defpend le prix & valeur de toute la
barre. Ceft à la vérité vne chofe delicate,&
qui requiert vne grande dextérité , dequoy
mefine faide la Sainéle Efcriture en diuers en-^
droits, partie pour déclarer de quelle façon
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Dieu efproaue les fiens , & pour nocter &.re-

marquer les différences des mérités & valeur

des ames;o.ùaa Prophète Hieremie Dieu don- Fromrh.u

ne le tiïtre d'effayeur , à fin quil cognoifle &
déclaré la valeur (pirituelle des hommes & de

fes œuures,qui eft vn propre négoce de refprit

de Dieu 5 eftant celuy qui pefe iefpric des hô-

mes.Nous-noas concencerons de ce qui eft dit

fur le fubjed de l’argent , métaux Sc mines : ôc

paiferôs aux deux autres mixtes propofez, qui

font les plantes & animaux.
^

Chapitre XIII L

DesEfmeraudes^

L ne ferapashors de fubjedde

dire quelque chofe des efmerau-

des 5 tant pource que c eft vne

chofe precieufe comme for ôc

Targent , dont nous allons crai-

dé ,
que pour ce qu’ils viennent ^ prennent

leur origine mefme des mines & des métaux,

ainfi que raconte Pline. L’efmeraude a efté an-

ciennemenc en grande eftime, comme le meC-

meautheurefcrit,& luy dônoit-onle troifief-

me lieu entre les ioyaux & pierres precieufes,

fçauoirapres le diamant & la perle. Auiour-

d’huy Ton n eftime plus tant l’efmeraude ny la

perle,pour la grande abondance que Ton a ap-“

portée des Indes de ces deuxfortçs de pier-

res , Sc n’y a que le diamant feul qui retienne ôc

demeure en fa principauté ,
laquelle on ne luy
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peut ofter. Apres viennent en eftime les rubis
fins & les autres pierres^que Ion tient plus pre-
cieufçs que les eimeraudes. Les hommes font
tant amis des fingularitez & des chofes rares,"*
que ce quûls yoyent eftre commun ils ne Tefti-
ment plus. L on raconte dVn Efpagnol qui au
commeiicemét de la defcouuerte des Indes fut
en Italie , & monftra à vn lapidaire vne eGne-
raudcjauquel demandant le prix d’icelle

, apres
que le lapidaire Peut regardée de près & bien
confideree comme elle elloit d*vne excellente
qualité Sc figure^relpondit qu*elle valloit cent
ducats.Il luy en monftra vne aiitre plus grande
que le lapidaire eftima trois cens ducats.XÏ-*
fpagnol eftant enyuréde ces propos le mena
en Ion logis, & luy en monftra vn caffontout
plein

3 lors fi talien voyant vn fi grand nombre
de ces efmeraudes, dift3Môfieur,celles4à vau-
dront bien vn efcu lapiece.il en cft aduenu gâ-
tant es Indes & en Efpagne,que ces pierres ont
perdu leur valeur, pour la grande richeffè &
abondance d’icelles qui s y en efttrouuée,Pli-
ne raconte plufieurs excellences des cfmeraii-
des, entre lefquelles il dit, qu4l n y a chofe plus
agréable ny plus falubreà laveüe, enquoy il a
railon.Mais fon authorité importe peu,pendât
quily en aura telle abondance. Lælia Romai-
ne, de laquelle il raconte qu’en vn fcolEon &
vertement brodé de perles de efmeraudes

, clic

employa la valeur de quatre cens mil ducats,
pourroit auiourd’huy auec moins dequarante^
mil en faire deux paires tels que celuy-là.Il fien
eft trouué en diuerfes parties des Indes , & les
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Roys de Mexique les eftimoiéc beaucoupjV oi-

re auoicc açcouftumé quelquesvnsde fc percer

les narines^&dymettreyneexcellence efme-

raude. Ils les mectoient aux vifages de leurs

idoles, mais le lieu où Ponenatrouué 6cPen

trouue encor auiourd'huy plus grande abon^

dance eft au nouueau Royaume de Grenade,

ôcan Fera
,
proche de Manta & porc vieil. Il y

avers ce lieu vn terrouer qudls appellent ter-

re des efmeraudes
,
pour la cognoiflknce que

Fon a qu il y en a beaucoup , encor que iufques

auiourd’huy Fon n’a point conquefté celle ter-

re. Les efmeraudes naiffent en des pierres eu

forme de Cryftaux, & les ay veues en la mefme
pierre

,
qu’ils vont comme y formant vue vei-

ne, comme il femble fe vont peu à peu efpaiR

fillant^ affinant. Pource que Fenveids quel-

ques vues qui elloient moitié blanches Sc moi-

tié vertes, d’autres toutes blanches.&d autres

ja toutes vertes ôc parfaites du tout. Ten ay

veu quelques vues de la gradeur d’vne noix,&
fen trouue de plus grandes; maisien’ay point

fceu qu’en noftre temps Fon en ait trouue de

la grandeur ôc figure du plat ou ioyau qu ils ont

à Gennes,qmils eftimëc auec raifon pour ioyau

de grand prix , & non pas pour relique
,
puis

qu’il n’apparoift point que ce foit vne Reli-

que, mais eft le contraire. Neantmoins , fans

Gomparaifon,ceque Theophrafte raconte de

befmeraude,que le Roy de Babylone prefen-

ta au Roy d'Egypte, furpalFe celle de Gen-
nes. Or elle auoic quatre couldèes de long , &
trois de large, & dit qu'au Temple de lupi*^

Tlm.Uh
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ter , il y auoit vne efguille , ou pyramide, faitte
de quatres pierres d’efmeraudes , de quarante
coudées de Iôg,& en quelques endroits de qua
tre coudees de large,& de deux en d autres en-
droits,& que de fon teps il y auoit à Ty r,au tc-
ple d’Herculesjvn pillier d’efmeraude. Il eftoic
parauâture,corne dit Pline, de pierre verte,qui
tiroit fur reliTieraude,& 1 appelloient efmerau-
de faufe; Corne quelques vns veulent dire

,
que

certains pilliers qui font en TEglife cathedralle
de Cordoiie , font de pierre d’efineraude

, & y
font depuis le temps

,
qu’elle fut rrtefquitte des

roys Miramamolins Mores
,
qui regnerent en

icelle.En la flotte de mil cinq cés quatre vin^ts
icpt,en laquelle ierins des Indes , ils apporte-
rét deux calions d e(meraudes,doritchacunpe-
2oic pour lemoinsquatre arrobes,d’où l’ô peut

W.19.59. voir Eabondance qu’il y en a. L’Efcriture fainte
célébré les efmeraudes, corne ioyaux fort pré-
cieux, on la met entre les pierres precieufes,
que le grand Pontife portoit en fon ephod , ou
peéloral, comme celles qui ornoient les murs
de la celefte Hierufalem.

Chapitre XV.

Des Perles.

Aintenant que nous traitons de la

principalle richelfe que l’on appor-
te des Indes , iln’eft pas raifonnable

d’oublier les perles,que les anciens
appelloient marguarites , &elloient’ aux pre-
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miers temps en fi grade eftime qail mappatte-

noit qu’aux perfonnes royalles à en porter;

mais auiourd’huy il y en a telle abondance,que

les Necrrefles mefmes en portent des chaînes.

Elles s’enoéndrent és conches ou huiftres de la

mer ,
auec leur chair,& m’eft arriué mangeant

des huiftres , d’y trouuer des perles au milieu.

Ces huiftres font par dedans d'vne couleur,

comme de Ciel, fort viue : & en quelques en-

droits l’on en faid des cuilheres ,
qu ils appel-

lent de nacre.Les perles font de tres-difteren-

tes formes,en lagrandeur,figure,_couleur , &
poliireure,commeauffi en leur prix elles dînè-

rent beaucoup. Ils appellent les vnes aue ina-

rias-,pour eftre combae les petits grains du cha-

pellet,les autres patenoftres,parce qu elles sôt

grofles. Peu fouuent honentrouue deux qui

foient tout d’vne grandeur,forme , & couleur.

Pour cefte occafion les Romains (
félon qu el- _

crit Pline)les appeUoient^^nions.
Quand il ad-

uientjOue Pon en trouue deux, qui fe reflem-'

blent du tout , ils hanfient beaucoup de prix,

Ipeciallement pour des pendants d’oreille. I en

ay veu quelques paires,qu ils cftimoient a mil-

liersde ducats,encor qa elles ne fulTét pasdela

valeur des deux perles deCleopatra,defquelles

Pline raconte,que chacune valoir cent mil du-

cats,auec lefquelles cefte folleRoine,gaigna la

eageure, quelle auoitfaide contre Marc-An-

thoine,degafter,& defpefer,en vn fouper plus

de cent mil ducats , d’autant que fur le deb

fert,elle mit vne de ces perles en de fort vinai-

gre,ppis apres la perle eftant dilîbute auec le
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U comedien,qu en vn banquet il fit prefenteraux coLuei entre les autres mets .
Derle rirhp rit/r I .

5 à chacun vne

'“ P"'"''”*'*

aeriedc perles. °Cô'„ pX'deTptdeîe!: dîuers endroits des Indel mais la plL irldebondance eft en la mer du SudmrocheVeplL

auiourd’huy en la mer1 Nn;r .
quantité & de meilleures

,
qui elfp^ocfeS r“"^ere,qutls appellent

aireÏÏe'<ouft” & Ïe trL^aifî^’^“’
faitauec

quelle; ordinak^^intS'at^K^^^^^^
c ers,&r grauierdelamer.

HslesarracbétdelàSrs enchargentpour reuenir furSÆ’mettre en leurs canoës,oü ils les ouurent apres

dnet'enirteu7fe,îl'“retenir leur haleine,quelques fois vn grand
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quart d’heure,voire demie heure,en faifât leur

pefche.Et afin que cespauures efclaues 'puiflent

mieux retenir leur haleine,ils leur font manger

des viandes feches,& encor en petite quantité,

tellement que l’auarice leur fait faire ces abfti-

nences & continences contre leur volonté.

L’on met des perles en œuure, endiuerfes fa-

çons,& les perce-onpour faire des chaînes , SC

y en a jagrand’aboiidance en quelque lieu que
^

ce foit. En l’an mil cinq cens quatre vingts fept

ie veids aumemoire de ce qui venoit des Indes

pour Je roy,qu’il y auoit dixhuicfc marcs de per-

les,& encore trois caffbns d’auantage. Et pour

les particulierSjil y en auoit mil deux cents foi-

xante,& quatre marcs , & outre tout cela fept

fachets,qui ii’eftoient point pezez,cc que Ion

euft tenu en autre temps pour fable.

Chapitre XVI.

Dupain des Indes:& duM^s.

Âintenant pourtraitter des plantes,

nous commencerons à celles,qui sot

propres & particulières és Indes , &
puis apres de celles qui font commu-

nes aux Indes,& à l’Europe. Et poureeque les

plantes ont efté créées principallement pour

[•entretien de l’homme , & que la principalle

4’ont il prend nourriture ed le pain, il fera bon

de dire,quel pain il y a aux Indes,& dequoy ils

vfent àfauted’iceluy.Ils ont comme nous auôs

icy,vn nom propre, par lequel iis defignent &
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lignifient le pain,qu’ils difent au Peru, Tata,&
en d’autres lieux, d’vne autre façô.Mais la qua-
lité & lubftance du pain , dont ils vfoient aux
Indes, eft choie fort differente du noftre>pour-
ce qujl ne fe trouue qu’il y euft aucun genre de
fromét, ny orge,ny mil,ny de ces autres grains
dont l’on fe fert ep Europe

, à faire du pam , au
lieu de cela ils vfoient d’autres fortes de grains& racines,entre lelquels ,lemays tient le pre-
mier lieu,& auec raifon le grain, qu’ils appelléc
mays,que l’on appelle en Caftille, bled ddnde,& en Italie

,
grain de T urquie. Et ainfî comme

lefioment eft le plus commun grain,pour l’v-
fage des hommes,és régions de l’ancien monde
qui font Europe,Alie5& AfriqueiAiniî aux en-
droits du nouueau monde,le grain de mays , eft
le plus commun,& qui prefque s’eft trouué en
tous les royaumes des Indes Occidentalles,
commeauPeru,enlaneufue Efpagne,au nou-
iieau royaume,en GuatimaIla,enChillé,en tou-
te la terre ferme. le ne trouue point,qu’ancien-
nement es Ifles de Barlouente, qui font Cuba,
faina Domingue,Iamaycque & faùid Iean,ils
vfafTentduMays

, auiourd’huy ils vfcnt beau-
coup de la Yuca,& Caçaui, dequey nous trai-
terons incontinent. le ne penfe point

,
que le

grain de mays foit inferieur au froment,en for-
ce,ny en fubftâce,mais il eft plus chaud,& plus
grolïïer, & engendre beaucoup de fang

, d’oi'i

vient que ceux qui n’y font point accouftu-
mez s’ils en mangent trop,ils denicnnct enflez& rogneux.il croift en des cannes, ou rofeaux,
chacun defquels porte vne ou deux grappes,

âufquelies
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aa(quelles le grain eft attaché: & combien que
le grain en foit alTez gros , fi eft-ce qu’il fy en
trouue en grande quantité ,, tellement qu’en
quelques grappes i’ay conté fept ceris grains.Ii
le faut femer à la main vn à vn , & non pas efi-

pards.Il veut la terre chaude & humide , & en
croift en plufieurs lieux des Indes en fort gran-
de abondance. Et n’eft point chofe rare en ces
pays de recueillir trois cens fanegues ou me-
îùres d’vne feule de femence. Il y a de la diffé-
rence entre le mays , comme il y en a entre le

frométil’vn eft gros & fort nourrilIant,& l’au-

tre petit & fec qu’ils appellent Moroche. Les
foeilles& la canne verte du mays eft vn man-
ger , fort propre pour les mulles & pour les
cheuaux:& leur fertauffi de paille quand elle
eft feche; le grain en eft de plus de fubftance &
nourriture pour les cheuaux que n’eft pas l’or-
ge. C’eft pourquoy ils ont accouftumé en ces
pays de faire boire les beftes auant que leur
donner a manger. Car fi elles beuuoient apres
ce feroit pour les faire enfler

, comme elles fe-
roient ayant mangé du froment. Le mays eft le
pam des Indes , 6c le mangent communéroeat
boüilly , ainfi en grain tout chaud

, & l’appel-
lent Mote,comme les Chinois ëc lapponsmef-
me mangent le ris cuit auec fon eaue chaude,
quelquesfois le mangent rofty. Il y a du mays
rond & gros comme celuy de Lucanas

,
que

les Efpagnols mangent rofty comme yiande
delicieufe

, & ameiîleure fauCur que les buar-
benlesoupois roftis. Il y a vne autre façon de
le manger plus delicieule, qui eft de moudre le

X
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mayS5& en ayant amaffé la fleurjCa faire de pe*^

tits tourteaux qunls mettent au feu,qu’on a ac-
;

couftumé de prefenter tous chauds à la table. I

En quelques endroits ils les appellent Arepas.

Ils font mefme de celle pafte des boulles ron-

des 5 ôc les accouftrent dVne façon qu’ils du-
|

rent Ôc fe côleruent long temps^les mangeants i

comme vn mets délicieux. Ils ont inuenté aux I

Indes
(
pour friandife ôc delices ) vne certaine j|

façô de partez qu’ils font de celle parte ôc fleur

auec du lucre, lefquels ils appellent bifcuits,&

mellindres. Lemays ne fert pas feulement aux

Indiens de pain, mais auflî il fert de vin : car ils

en font leur boiflbn , de laquelle ils fenyurent

plurto rt que de vin de raifins. Ils font ce vin de

mays en diuerfes façons , l’appellans au Fera

Acua,& pour le nom le plus commun és Indes

Chicha. Le plus fort fe fait en façon de ceruoi-

(e , mettant tremper premièrement le grain de

mays iufques à ce qu’il fe creue, par apres ils le

cuifent d’vue telle façon, ôc deuiêt fi fort qu’il

en faut peu pour abbatre fon homme.Ils appel- i

lentcertuy-làauPeru Sora,& ert vnbreuuage
|

deffendu par la Loy , à caiife des grands incon-
|

ueniens qui en prouiennent,enyurant les hom-
|

mes.Mais celle loy y ert mal obferuée,d’autant
|

qu’ils ne laiflent point d’envier , ains paflent
I

les nuids ôc les iours entiers à en boire en dân- <

çans & ballans.Pline racôte que celle façon de
j

breuuage,qui ertoit de grain trempé ôc cuit par
|

apres auec lequel on fienyuroit , ertoit ancien-

nement en vfage en Efpagne , en France ôc en

d’autres prouinces,corne amourcThuy en Flan-
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dres ils vient de la ceruoiie fai i51e de grain d’or-
ge.lly a vne autre façô de faire l’Acua ou Chi-
cha

,
qui eft de mafeher le mays , & faire dule-

uain de ce qui a efté ainfi mafché, âpres le faire
bouillir

, voire eil l'opinion des Indiens,- que
pour faire de bon leuain

, il doiteftre mafché
par des vieilles pourries , ce qui fait mal au
cœur à l’ouir feulement , toutesfois ils ne laif-
fent pas de le boire. La façon la plus nette, la
plus faine, & qui fait moins de dommage eft de
roftir ce mays

, qui eft celle dont vfent les In-
diens, les plus ciuiliiez, & quelques Eipagnols
me/me pour medecineicar en effed ils trouuêt
que c’eft vne fort falubre boifsô pour les reins,
d où vient qu’és IndesTpeinefetrouue-il au-
cun qui fe plaigne de ce mal de reins,à caule de
ce qu’ils boiuent de ce Chicha. Les Efpagnols
^ Ir^^isDS mangent pour friandiiè ce mays
boüilly ou rofty, quand il eft tendre en fa grap-
pe comme laiél,ils le-mettent au pot,& en font
des iaulfes,qui eft vn bon mâger. Les reiettons
du mays font fort gras, & leruent au lieu de
beurre & d’huille,tellement que le mays és In-
des fert aux hommes &auxbeftes de pain , de
vin & d’huille. Pour cefte raifon leViceroy
Dom Francifque de Tollede,difoit quele Peru
auoit deux choies riches & de grande nourri-
ture

,
qui efl:oiént le mays & le beftial du pays.

A la vérité il auoit railbn,d’autant que ces deux
choies y feruent de mil.le demanderay pluftoft
que ie ne relpondray , d’où a efté porté le pre-
mier mays aux Indes

, & pourquoy ils appellét
en Italie ce grain tant profitabîe,grain de Tur-
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quie ? Car à la vericé,ie ne trouue point que les

anciensfacentmention de ce grain , combien
que le mil (que Pline efcric eftre venu de Flnde

en Italie, y auoit dix ans lors qu’il efcriuoit;) ait

quelque reffemblance auec le mays , en ce qu )il

dit que c’eft vn grain qui naift en rofeau , & fe

douiue de fafueillejayant le coiipeau corne des

cheueux, &encequ'ileft fertille. Toutes leC-

quelles chofes ne fe rapporter pas au mil.En fin

le Créateur a departy &dôné à chaque région

ce qui luy eftoit necelfaire. A ce continent il a

donné le fromét,qui eft le principal entretene-

mét des hômes,& au côtinentdes Indes ila dô-

né le mays?qui tiède fecôdlieu apres le fromet?

pour rentretement des homes & des animaux.

Chapitre XVII.
Des Tucd6yCaçaui;,Fa^asy Chunes du Ris^

N quelques endroits des Indes Ton
vfe dVn genre de pain qufils appellêt

Caçaui 5 lequel fe fait d*vne certaine

racine qu'ils appellent Y uca. Dyuca
eft vue grande & groife racine qufils couppent

en petits morceaux , la râpent ^ puis la.mcttans

corne en vue preffe ils felpreignét pour en fai-

re vue tourte, defliée &grâde,de la forme preC*

que d’vne targue ou bouclier de More, puis a-

près ils la font fecher, Sc eft le pain qu'ils man-
ger.C'eft vue chüfe fâs gouft, mais qui eft faine

& de bône nourriture : Pour cefte raifon nous

difiôs(eftâs à S> Domingne)que c’eftoit le pro-

pre manger des gourmâs,çar Pô en peut mager

beaucoup , fans craindre q Pexcez en face mal.
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Ileftbefoin d’huiiacârer la Caçaue pour lama-

ger, d’autant qu elle eft afprej&f’humeâre faci-

lement>aiiec de Teaiie ou du potage, où elle eft

fort bonne^pource qu'elle Penfle beaucoup, Sc

ainfi ils en Font des capirotades./Mais elle fe

trempe mal-aifément en du laid ny en du miel

de Canes, ny en du vin
,
parce que ces liqueurs

ne la peuuent penetrer,côme ils fonde pain de

froment. Il y a de cefte Caçaue iVne plus déli-

cate que raiitre
,
qui eft celle que Ton fait de la

fleur,qu ils appellét xauxau,laquelle ils eftimêt

beaucoup en ces partiesdà. Qi^ant à moy i'cfti-

merois d auâtage vn morceau de pain, quelque

dur 5c noir qu’il peuft cftre. C’eft chofe mer-

ueilleufe que le fuc ou eaüe qui fort de cefte ra-

cine lors qu’ils refpreignêt ainfi , & qu'ils font

la Cacaue>eft vn venin mortel,& fi l'on en boit

il occit, mais le marc qui en refte eft vn pain &
nourriture fort faine,corne nous auons dit.Ily

a vn autre genre d'yiica qu'ils appellent doux,

qui n'a pas ce venin enfon fuc, ceftuy^làfe ma-
ge en racine,bouilly ou rofty ,&• eft vn bon mâ-
ger.La Caçaue fe conferue long temps , anffi la

porte-onfur mer , enlieudebifcuit. Le lieu là

où l'on vfe d’auantagede ce pain eft aux Ifics^

qu'ils appellent de Barlouente ,lefquelles font

(
comme nous auons dit

)
S.Domingae,Cuba,

Port riche,Iamaïque,&'quelqnes autres de ces

cnuirôsià caufe que la terre de ces Ifles ne rap-

porte point de froment , ny de mays. Car lor^

que l'on y feme du froment , il y vient bien, 6c

naift quant Ôc quant en fort belle verdure,mais

c'eft fi inegallement que Ton ne peut le recueil-

X iij
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lir 5 pource que d’vne mefme femence & en vn
mefine temps iVn eft en tuyau , & lautre m
cfpy , & rature qui ne fait que germer, Tvn eft

grand , & l’autre petit , 1 vn n’elt que de fher-
be,& 1 autre eft défia en grain : 8c combien que
1 on y ait mené des laboureurs pour voir sUls y
pourroient vfer de ragriculture du bled, fi eft-

çe qu ils ny ont trouué aucun moyen de ce fai-

re,pour la qualité de la terre. L'on y apporte de
la farine de la neufue Efpagne ou des Canaries,
laquelle eft fi humide qifà peine en peut- on
faire du pain qui foit proffitable

, & de bon
gouft.Les hofties quad nons difions laMeflefe
plioient , corne fi c’euft efté du papier mouillé}
ce qui eft caufé par fextreme humidité,& cha-
leur qu’il y a tout cnfemble encefteterre. il y
a vn autre extreme,& contraire à ceftuy cy,qui
eft qu en quelques endroits des Indes , il nj
croift de mays^ny de froment,côme eft le haut
de laSierre du Peru, les prouinces,qiuls ap-
pellent de Colao^qui eft la plus grande partie
de ce royaume,ou la température eft fi froide
& fi feche qu elle ne peut endurer qu il y croit
fe du froment,ny du Mays , au lieu dequoy les

Indiens vfent d»vn autre genre de racines qu'ils

appellent Papasjlefquelles font d*e la façon de
turmes de terres qui fontpetites racines, &
iettent bien peu de fueilies.Ils cueillent ces Pa-
pas,& les lafifent bien fecher,au Soleil,puis les

pilians,en font ce qivils appellent Chuno
,
qui

feconferue ainfiplufieursiours,&leur fert de
pain. Il y a en ce royaume fort grande traitte

de ce Chuno
,
pour porter aux mines de Po to-
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-xitron mange mefme ces Papas , ainfi fraifches

bouillies ôu rofties , 6>c des ei'peces d’icelles y
en a de plus douce &qui croift és lieux chauds,

dont ils font certaines fauces ôc hachis
,
qu’ils

appellent Locro. En fin ces racines font tout

le pain de cefte terre,tellement que quand Tan-

née en eft bône,ils s’en refiouiflent fort,pour-

ce que allez fouuent, elles fe gellent dedans la

tetre, tant eft grand le froid & intemperature

de cefte regipn.lls apportent les mays des val-

lées,& de îa cofte,ou riue de la mer , & les Ef-

pagnols qui font friâds ,font apporter des meC-

mes lieuxjde la farine de bled,laquelle fe con-

ferue bien & s’en fait de bon pain , à caufe que
la terreeft feche.Eu d’autres endroits des In-

des,comme és Ifles Philippines , ilsfe feriient

de ris au heu de pain , dont il y en croift de fort

exquis, & en grand’ abondance en toute cefte

terre,& en la Chine,où il eft de bonne nourri-

tu?e,ils le cuifent en des pourcellaines,& apres

le méfient tout chaud, auec fon eaüe parmy les

autres viâdes.ils font mefme de ce ris,en beau-

coup d’endroits leur vin,dc breuuage,le faifant

tremper , & puis bouillir, corne Ton faitlabie-

re en Flandres,ou TAcuaau Peru. Le ris eft vne

viande quin eftgueres moins commune,&vni-
uerfelle,en tout le monde,que le froment,& le

tnays,& paraduanture encor Teft il d’auantage:

car outre ce qu’ils en vfent en la Chine, au lap-

pon,és Philippines,& en la plus grande partie

de Hnde Orientalc,c’eft le grain,qai eft le plus

cômun en Afrique,& en Ethiopie.Le ris demâ-

de beaucoup d’humidité,& prefque vne terre

X iiij
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toute réplie d’eaüe,corne yne prairie.En Earo-
pe,aii PerUj& en Mexiccjue

5 oùils ont l'yTage
du bled,l’on mange le ris,pour vnmets & vian-
de,& non pas pour pain, & je cuifent auec du
laiéè,ou du bouillon dupot,ou d’vne iàitic ma-^
niere.Lens le plus exquis eft celuy qui vient
dés Philippines & de là Chine,commê il a efté
jadit,& cecy fuffife pour entendre gene'ralle-
ment,ce que Ion mage és Indes aq lieu du pain.

Chapitre XVIII.
Des dtuerfesritcines,^ui croisent és Indes.

Ombic que la terre de par deçà foie
plus abondante, & plus fertile en
fruids quicroüTèiit fur la terre,

à

caufe de la grande diuerfité des ar-
bres fruitiers,& des iardinages,que nous auôsi
neantmoins quant aux racines & autres cho-
fes croillàns delTbubs la terre,dot l’on vfe pour
viande,me femble qu’il y en a plus grande abo-
dance par delà. Car de ces elpeces déplantés,
nous auôs bien icy veritablemét des raues, des
naueaux,des paftenades,des chicorées , des ci-
boules,des aux,& quelques autres racines pro-
fitables,mais en ce pays là, il y en a de tât diuer-
fes fortes,que ie ne les pourray conter. Celles
defquelles maintenant il me fbuuient

, outre le
Papas,qui eft le principal,il

y a les Ocas, yano-
cocas,camotes,vatas, xiquimas

,
yuca, cochu-

cho,caui,totora,mani
, &c vue infinité d’autres

efpeces,comme de patattres,le&|uelles on ma-
ge comme vne viande delicatte,& fauoureuie.
î, on a de meftne apporté aux Indes des racines
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de par deçàjefquelles ont cela de plus,qu'elles

y profitent & fructifient d'aiiantage^que ne fôc

pas Ips plantes des Indesjquâd elles font appor

tées eii Europe,l'a caufe en eft comme ie croy

d alitât que par delà il y a plus de diuerfitez de

température que non pas par deçà ,pour raifon

dequoy il eft aiféd'efleuer,& nourrir les plan-

tes en ces regiôs>& de les accômoder à la tépe-

ratura qu'elles requierent.Ec mefine les racines

ôc les plâces,qui y croifsctjsâs y auoir efté por-

tées^y font meilleures5quepar deçà^car les oy-

gnôsjcs aulxjdc les paftenades,ne sot pastelles

en Efpagne5qu'elles sot au Perir.pour les naue-

aux, ils y font en fi grade abondance,qu'ils ont

augmeuté en quelques endroits,de telle façon,

que l'on m'a affermé, qu’ils ny pouuoiét efpuy-

fer rabondâce,^ force desnaueâux,quiy pul-

luloient ainfi,pour y femer dubled.Nous auôs

veu allez de fois des raues plus groffes
,
que le

bras d'vn home,fort tcdre &debongouft,ô(:de

ces racines que i'ay dites,quelques vues leruet

pour viâde?& mâger ordinaire,eôme les camo-
tes,lefquelleseftât rofties,feruct de fmit,ou de

legumes ^ Il y en a d'autres,qui leur feruét de de-

Iices,côme le cochucho,qui eft vne petite raci-

ne doLice,que quelques vns côfiffentîpour plus

grande delicateffe. Il y a d’autres racines qui

font propres pour rafraifchir,côme la xiquima

qui eft d'vne qualité fort froide Sc humide , de

en temps d’Efté rafraîchit , & eftançhe la foif,

mais les Papas & les oças font les principalles

pour la nourriture, de îubftâce.Les Indiés efti-*

ment l'ail fur toutes les racines de rEurope,&
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le tiennéc pour vn fruit de grande efficace. En-
quoy ils n’ont pas faute de raifon

,
pource qu’il

leur conforte &efchaufrel»eftomach,àcaure
qu’ils le mangent dvn appétit ,& ainfi crud,
comme il fort de la terre.

Chapitre ^IX.
I>eflufteursfortes de verdures }&*legumes,^

de ceux qu ils appellent concombres,pines , ou

pommes depin,petitsfruits de chtüé
, des-

Vis que nous auôs commencé par les

moindres plantes,ie.pourray toucher
en peu de paroles.ce qui concerne les

verdures,& les potées , & ce que les

Latins appel lê t Arbufta,fans toucher encor rie

des arbres.Il y a quelques genres de ces arbrif-

féaux,ou verdures aux Indes,qui sôt de fort bô
gouli.Les premiers Efpaignols nômerét beau-'
coup de chofes des Indes des noms d’Efpagne
prins des chofes à quoy ils reflebloient le plus,

côme les pines,côcôbres & les prunes,côbic q
ce fulfét à la vérité des fruits diuers&fdrt diffe

rcs,fans côparailon,de ceux d’Efpagne,qui s’ap

pellêtainfi.Lespines ou pommes de Pin, font
de lamefme façon & figure extérieure,que cel-

les de Caftille:mais au dedans elles different du
tout,pource qu’elles n’ont point de pignôs , ny
d’efcailles,mais le tout y eft vne chair, que l’on

peut mâger,quâd l’efcorçe en eft dehors , & eft

vn fruit,qui a l’odeur fort excellcte , & eft fort

fauoureux,& délicieux augouft. Il eft plein de
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fuc,& a la faueur d’aigre-doux , ils le mangent
l’ayant couppé en morceaux , ôc laiiTé tremper
quelques ten^ps en de Teaiie &dufel. Quel-
ques vns diienc

,
qu’il engendre la cholere, &

que Fvfage nfeneft pas trop fain. Mais ie n’eu

ay point veu aucune expérience
>
qui le puiffe

faire croire. Elles naiffent vne à vue , comme
vne canne ou tige

,
qui fort d^entre plufieurs

feuilleSjComme le lys , combien qü’elle foit vn
peu plus grâdej& plus grolîe.Le haut ôc coup-
peau de chaque canne ell: la pomme , elle croift

en terres chaudes & humides, 8c les meilleures

font celles des Illes de Barlouente. Iln’é croift

point au Perd , mais l’on y en apporte des An-
des,lefquelles toutesfois ne font ny bonnes,ny
bien meures. L’on prefenta vne de ces pines à

l’Empereur Charles
>
qui deuoit auoir donné

beaucoup de peine & de Ibucy à l’apporter des

Indes,ainfiauecfaplante , car onnel’euftpeu
autrement apporter: toutesfoisiln’en voulut
pas efprouuer legouft. Tay veu en la neufue
Efpagne, de laconferue de ces pines, qui eftoit

fort bonne. Ceux qu’ils appellent concombres
ne font point arbres non plus, mais feulement
des arbrilfeaux

,
par ce qu’ils n’ont qu vn an de

durée. Ils luy donnèrent ce nom, pour ce que
quelques vns de ces fruids,& la plus part , font
en longueur & en rôdeur femblables aux con-
combres d’Efpagne,mais au refte ils font beau-
coup differens

,
par ce qu’ils n’ont pas la cou-

leur verde,mais violette,ou iaune, ou blanches
& ne font point elpineux

, ny fcabreux ,mais
fortynis & polis, ayans le gouft tres-difterent
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& trop meilleur que le concombre d’Elpa-
gne : car ils ont vn aigre-doux fort fauoureux
quand ils font meurs , combien que ce friiiâ:

naît pas le gouft fi aigre, comme la Fine. Ils

font fort fraiz, pleins de fuc , & de facile dige-
ftion,& en temps de chaleur font propres pour ^

rafraifchirX’on en ofte Tefcorce qui eft blan-
che, & toutce qui refte eft chair. Ils croilïenc

en vne terre temperée , & veulent eftre arrou-
fez,&encor que pour la rellernblance ils les

!

appellent côcombres , il y en a beaucoup neât-
moins qui font ronds dii tout , Ôc d'autres de

|

differente façon , tellement qu'ils n’ont pas
mefme la figure des concombres. Ilnemefou-
uient point auoir veù de cefte forte de plante
en la neufiie Efpagne , ny aux Ifies , mais bien
aux Lanos du Peru. Ce qu’ils appellent petit

frui(ft de Chillé eft de mefme , fort plaifant à
manger , &'tire prefque au gouft de ceriles,

|

mais en tout le refte il eft fort different : d'au-

tant que ce n*eft pas vn arbre, mais vne herbe,
|

qui croift peu,& fefpand fur la terre,iettant ce ^

petit friiià
,
qui en couleur & grains refièmble

!

quali 8c approche des meures quand elles font
|

blanches , encore à meurir , bien que ce fruid
j

foit plus rude,(SsT plus grand que les meures. Ils
|

difent que ce petit fruidt fe trouue naturelle- I

ment aux champs en Chillé , oùi'y en ay veu.

L'on la feme de plates Sc de branches, & croift
;

comme vn autre arbrilfeau.Ce qu'ils appellent
|

prunes,font véritablement fruidis d’arbres , &
ont plus de reflémblance

,
que les autres aux

vrayes prunes.l
l y en a de diuerfes fortes j donc

|
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ils appellent les vues prunes de nicaragua
,
qui

font fort rouges Ôc petites , ôc ont fott peu de

chair au deffus du noyaq,mais le peu quils tien-

nent eftdVngouft exquis 5 & d\naigret aaflî

bon ou meilleur que celuy des cerifes. L o efti-

me ce fruid eftre fort fain;, qui caufe que bon le

donne aux malades>fpeciallement pour prouo-

quer Tappetit. il y en a d’autres grandes & de

couleur obfcure
,
qui ont beaucoup de chair,

mais c’eft vn mager grolîier,& de ppu de gouft,

qui font comme Chauacanasjefquels ont cha-

quVn deux ou trois petâs noyaux.Or pour re-

uenir aux verdures & porees , ie ne trouue

point que les Indiens euifent des iardins dedi-

uerfes plantes Ôc potées , mais qu’ils culti-

uoienr la terre,en quelquesendroics feulement

pour les légumes , dont ils vfent , comme ceux

qu’ils appellent Frifolles &Pallares
,
qui leur

fert comme icy de guarbences^febues, ou len-

tilles, ôc n’ay point recogneuqueceux-cy ny
autres genres de legumes d’Europe, fy foyenc

trouuez , auant que les Efpagnols y entraiient,

lefquels y ont porté des plantes ôc legumes

d’Efpagne ,
qui ycroiflTent & multiplient fort

bien, voire en quelques endroits , ils excédent

beaucoup la fertilité de par deçà. Corne fi nous
parlions des mêlions, qui croifient en la vallée

de Yuca au Peru, defquels la racine fe fait tige,

qui dure plufieurs années,portant chacune des

mêlions , ôc raccommodent comme fi c’eftoit

vn arbre,chofe que ie ne fçache point qui foie

en nulle partie d’Efpagne, Mais c’eft vne autre

monftrupfité que les callabaffes ou citrouilles
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deslndes,en la grandeur quelles ont, cominé
elles croilFent , fpeciallemènt celles qui font

Cres& particulières du pays, qu’ils appel-
Capallos. Lefquelles ils mangent le plus

fouuent en C]areime , bouyllies ou accommo-
dées en vne autre faulce .Il

y a mil differêces de
ce genre de callabalFes. car quelques vnes font
tant difformes pour leurgrandeur, qu’ils font
de leur efcorce.eftant couppée par le milieu Sc
nettoyee, comme des paniers oi'i ils mettent
toute la viande pour vn difner.Dcs autres peti-
tes ils en font des vaies pour manger , ou boire
dedans,& les accommodent fort proprement,
pour pluficurs & diuers vfages. l’ay dit cecy
des petites plantes , nous dirons maintenant
des grandes, ou nous parlerons deLaxi, qui
neantmoins eft encor des petites.

Chapitre XX.

T>e Laxt ouRoture d'Indcé

’On n’a point trouué és Indes Occi-
dentales aucune elpicerie

,
qui leur

’

fuft propre,& particulière , comme
4™»^^ poiure, clou, canelle , mufcade , ou
gingembre : iaçoitqu’vnfrerede noftre com-
pagnie, qui a voyagé en beaucoup & dîners en-
droits,nous ait recité,qu’en des deferts de l’Ifle

Iamaycque,il auoit trouué des arbres,ou croif;
foit du poiure. Mais l’on n’eft point encor cer-
tain que c»en foit,& n’y a point mefme de trait-

tede ces efpiceries aux Ihdes. Le gingembre



fut porté deTlnde àrEfpagnolle5& y â tnut-

tiplié de telle façon, que Ton ne fçauroit au-

iourd'huy que faire du grand nombre qu"il y en

a. En la flotte de Tannée mil cinq cens quatre

vingtsfept , Ton apporta vingt deux mil cin-

quante trois quintaux de gingembre à Seuille:

mais 1 efpicerie naturelle^queDieu a donné aux

Indes Occidentales,eft ce que nous appelions

en Caftille5poiare des Indes, & aux Indes Axi,

parvn mot general
,
prins de la première terre

des Illes,quMs conquefterentJl eft dit en lan-

gue de CufcoVchu, de en celle de Mexicqué,
Chili. Cefte plante éft défia fort cogneue, par-

quoy Ten diray peu de chofe , feulement Toil

doit entendre
,
qu’anciennement entre les In-

diens , elle eftoit fort eftimée , & en portoient

aux endroits ou elle ne croilfoit point , comme
vne marchandifedecôfequence. Elle ne croifl:

pas és terres froides , comme en la Sierredu

Peru^mais aux vallées chaudes , où elle eft fou-

VLQnt arroufée.Ily ade cet axi de diuerfes cou-
leurs,Tvn eft verd,Tvn rouge,& Tautre de cou-

leur iaulne,& y en a dVne forte de fort caufti-

que
,
qu’ils appellent Caribe

,
qui eft extrême-

ment afpre & poignant,& d’autre qui n’a point

cefte alpreté , mais au contraire eft fi doux que
l’on le peut manger feul, comme Vn autre fruit.

II y en a qui eft fort menu , & odoriférant en la

bouche
,
quafi comme d^odeur de mufe , & eft

tres>bon. Ce qui eft afpre Sc poignant en cet

Axi, font les veines 6c la graine feulement : cat

lerefteneTeftpoint , attendu qu’on lemang^
vert &fec5 entier & broyé ^aupot , & en des
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làulces , car c’eft la principale faulce toute
l’efpicerie des Indes. Quand cet axi eft prins
modérément , il aide Sc conforte l’eftomach
pour la digcftion : mais fi Ion en prend trop , U
ademauuais effets, pour ce que de foy il eft'^

fort chaud,fort fumeuXj& fort penetratif,d’oû

vient quel’vfageeneftpreiudiciableà lafanté
des ieunes gens

,
principalement de fame,d au-

tant qu’il prouoque à la fenfualité j & eft vne
chofe cftrange, que combien que le feu, &la
chaleur qui eft en luy foit affez cogneue

,
par

l’experience que tous en font , veu que chacun
dit qu’il brufle en la bouche , & en leftomach,
neantmoins quelques vns , voire plufieurs veu-
lent maintenir

,
que le poiure d’Inde n’eft pas

chauld , mais qu’il eft froid & bien temperé.
Mais ieleur pourrois dire

,
qu’il en feroit fout

autant du poiure , encor qu’ils m’amenaflent
toutes les expériences qu’ils youdroient, de
1 vn & de l’autre. Toutesfois c’eft vne moque-
rie de dire

,
qu’il n’eft point chauld , veu qu’il

1 eft extrêmement. L’on vie dufel
,
pour tem-

pérer l’axi, d’autant qu’il a grand’ force de le

corriger , & le modèrent ainiil’vn l’autre
,
par

lacontrarieté qui eft entre eux. Ils vient aulîî

de Tomates qui font froids & bien fains. C’eft
vn genre de grain qui eft gros , & plein de fiic,

lequel donne bon gouft à la faulce,& Ibnt bons
aulli à manger. Ilietrouuedecepoiure d’Inde
vniuerfellement en toutes les Indes, &Illes,
neufue Elpagne , Peru , Ôc en tout le refte

,
qui

eft deicouuert, tellement, que comme le iriays

eft le grain le plus general pour le pain , ainfi
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l*axi eft reipicerie la plus commune pour les

faulces.

Chapitre XXL

Du Plane.

Enant aux grandes plantes, ou aux
arbres , le premier des Indes duquel
ileftconuenable parler eft le plane
ouplatano, comme le vulgaire l’ap-

pelle. I ay efte quelque temps en doute, fi le
plane,que les anciens ont célébré, de celuy des
Indes eftoit vue mefme efpece : ceftuy-cy bien
confideré,& ce qu’ils efcriuent de rautre,iln’y
a point de doute qu’ils ne foyent de diueries
eipeces. Laeaufepourqupy les Elpagnols l’ont
appelle plane

(
car les naturels n’auoient point

de tel nom)a efté comme és autres arbres,pour
autarit qu ils ont troiiué quelque reffcmblance
del’vnàl’autre

, en la mefme façonqu’ils ont
appelle prunes,pines, amâdes,& concombres,
des chofes fi differentes à celles qui en Caftille
fontappellées de ces noms.Lachofe enquoy il

me femble qu’ils trouuerent plus de refemblâ-
ce entre ces planes des Indes, & les planes que
ont célébré les anciens , a efté en la grandeur
des fueilles: pour ce que ces planes les ont très

grandes &tres-fraifches, & les anciens les ont
tant eftimez auffi poqr cefte grandeur , & cefte
fraifeheur de leurs fueilles.C e ft auffi vne plan-
te qui a befoing de beaucoup d’eaue,& prefque
concinuellement,cequiPâecordeauec l’Efcri-

tate,c^ai dit: Comme lepUtie autres des eaux. Maisà
Y
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la vérité il n’y a non plus de comparaifon,ny de

reffetnblance de l’vne à l’autre, non plus qu’il y
a,comme dit le prouerbe,de l’œuf à la chaftai-

gne.Car premiereiqent le plane ancien ne por-

te point de fruid , au moins ils n’en faifoient

point d’eftat,mais la principalle oceafion pour-

quoy ils leftimoient , eftoit à caufe de fonom-

brage
,
par ce qu’il n’y auoitnon plus de Soleil

deflbus vn plane
,
qu’il y a deflbus vne couuer-

ture. Au contraire, la raifon pourquoy l’on le

doit eftimer en quelque chofc é's Indes, voire

en faire beaucoup d’eftat , eft à caufe de fon

fruid, qui eft tres-bon , car d’ombrage ils n’en

ont aucunement. D’auantage le plane ancien

auoit le tronc fi grand,& les rameaux fi efpars,

que Pline raconte d’vn Licinius , Capitaine

Romain,lequel accompagné de dixhuid de fes

compagnons ,
print fa refedion fort à l aiie,

dans le creux d’vn de ces planes. Et de l’Empe-

reur Caius Caligula
,
qui faffit luy 5c vnze co-

lliez fiir le haut des rameaux d’vn autre plane,

& là leur fit vn fuperbe banquet. Les planes

des Indes, n’ont point detels creux, troncs,ny
rameaux. Il dit d’auantage que les anciens pla-

nes croilfoient en Italie, &enEfpagne, com--

bien qu’ils y euflènt efté apportez première-

ment de Grece,& aupar^uant de l’Afie: mais les

planes des Indes ne croiifent point ny en Ita-

lie , ny en Efpagne. le dy qu’ils n’y croiifent

point, car encor que l’on en ait veu quelques

vns à Seuille au iardin du Roy, ils n’y croillent,

&, ny vallent rien. Finalement la chofe enquoy

ils troauent de la relfeinblance entre l’vn &
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rautre eft fort differente. Car iaçoit que la
fueille de ces planes anciens fuft grande» tou-
tesfois elle n'eftoit pas telle , ny femblable à
ceux qui font és Indes, veu que Pline l’accom- KmU
pare a la fueiile d vne vigne

, ou de figuier. Les cap. 16.
rueules du plane des Indes Ibnt d’vne inerueil-
leufe grandeur, & font prefque fuffifantes pour
couurir vnhomme des pieds iufques à la tefte,
tellement qu aucun ne peut mettre en douce,
qu il n y ait grande différence entre 1Vn & Pau-
tre. Mais pofélecas, que ce plane des Indes
ioit different de l’ancien

,
pour cela ie n en me-

nte pas moindre louange,mais peut eftre encor
d auantage

, à caufe des propriecez tant vtiles,
& profitables qu’il a en luy. C’eft vne plante

^stlans la terre , duquel forcent
plufieurs mettons diuers & feparez,fans eftre
loints enfemble. Ces reiettons croilfent &
gromffent, faifaut prefque chacun vn arbriff
leaii à part,& en croiffant ils iettent ees fueil-
les qui font dVn vert fin , & liffé , & de la gran-
deur que iay dicte. Quand il eft creu, comme
de la hauteur d vne ftade & demie , ou de deux,
il iette vn feul rameau ou grappe de fruid , au-
quel il y a quelquesfois grand nombre de ce
Iruid, & quelquesfois moins. l’en ay conté en
quelques vus de ces rameaux , trois cens , dont
chacun auoit vne paulme de long

, plus ou
^oins , & eftoit gros comme de deux ou trois

3 bien qu il y ait beaucoup de différence
en ceia,entre les vns & les autres. L’on en ofte
la coque , ou elcorce , & tout le refte eft vne
chair, ou noyau ferme , &- tendre, qui eft bon

Y ij
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à manger,fain & de bône nourriture. Ce fruift

incline vn peu plus à froideur qu a chaleur. Ik

ont accouftumé de cueillir les rameaux, ou

grappes,que i’ay dit,eftants verts, & les mettre

en des vailfeaux où elles fe meuriflent , eftans

bien couuertes, fpeciallement quand il y a d’v-

ne certaine herbe ,
quifert à cet efFed: fi l’on

les lailFe meurir en l’arbre , ils en ont meillèur

gouft,& vne odeur très bonne , comme de ca-

êioilTes,ou pommes douces. Ils durent prefque

tout le long de l’annee , à caufe qu'il y a touf-

iours des reiettons, quinaiflent de ce cep , tel-

lement que quand l’vn acheue , 1 autre com-

mence à donner fruid. Tvn eft à demy parcrcu,

& l’autre commence -à iettonner de nouueau,

de façon que les vns fùccedent aux autres,

ainfi y a toufiours du fruid toute l’année du-

rant.En cueillant la grappe ils couppent le re-

ietton ,
d’autant qu’il n’en iette point plus d’v-

ne,ny plus d'vne fois , mais comme i’ay dit , le

cep demeure & reiette continuellement de

nouueaux reiettons , iufques à ce qu’il fe lalfe,

& vieillilfe du tout. Ce plane dure quelques

années , & demande beaucoup d’humidité , &
vne terre fort chaude. Ils luy mettent de la cè-

dre au pied,pour le mieux entretenir , & en fôt

des bocqueteaux fort efpais
,
qui leur font de

grâd profit & reuenu,poiir ce que c’eft le fruid

dont l’on vfe le plus és Indes , & y eft prefque

vniuerfellemët çômun en tous endroits,iaçoit

qu’ils d’fent que fon origine foit venue de l’E-

thiopie.Et à la vérité les Negres en vfent beau-

coiip,& en quelques endroits fen feruct .aulieu
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de paiiijvoireen font du vin.L^on mage cefruid:

de plane tout cru comme vn autre fruidd’on le

roftitmefme, & en fait-on plufieurs fortes de
potages 5 voire des conferues , ôc en toutes ces

chofesjilfaccômodefort bic.Il y a d vne efpe-

ce de petits planes blancs & fort délicats , lef-

quels ils appellct en rEfpagnolle Dominiques.
Il y en a d’autres qui font plus forts & plus

gros 5 & dVne couleur rouge. Il n'en croift

point en la terre du Peru^mais Pon les y appor-
te des Indes, côme à Mexique, de Cuernauaca,

Sc des autres vallées. En la terre ferme Ôc en
quelques Ifles y a de grands planares ,'qui font

corne boqueteaux fort efpais.Si la plante eftoic

propre pour bruOer , c’eufl: efté h plus vtüe de
toutes, mais elle n’y eft aucunemét propre, car

fa focille ny fes rameaux ne peuuent brufler,(Sc

encor moins feruir de mefrain,à caufe que c’eft

vn bois moüelleux, ôc qui n a point de force.

Neantmoins Dom Allonfe Darzilla (comme il

dit) fe feruit des fueilles feches de ceft arbre

pour eferire vne partie de rAuracane,& à la

vérité à faute de papier on fen pourroit feruir,

veu que fa fueille eft de la largeur dVne fueille

de papier,ou peu moins de longue plus de qua-
tre fois autant.

Chapitre XXII.

,
Du Cacao ^ de la Coca^

Açoit que le plane fait le plus profi-

table , neantmoins le Cacao eft plus

eftimé enMexique,& la Coca au Pe-
'

Y, iij,
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ru,efquels deux arbres ils ont beaucoup de fu-

perftitioii. Le cacao efl; vn fmiâ:vn peu moin-
dre qu^amandesj6c toutesfois plus gras, lequel

eftant rofty n'apas mauuaife faneur. Il eft tant

eftiméencreles Indiens , voire entre les Elpa-
gnols,quec^eft vndes plus riches, voire plus

grands commerces de laneufue Efpagne. Car
.comme c’eft vn fruid fec & qui fe garde long
temps fans fe corrompre dis en ameinent des

natures chargez delà prouince de Guatimalla.

Etlanpaffévncorfaire Anglois brufla au port
de Guatulco en laneufue Elpagne plus de cent

mil charges de cacao. L’on fen fert melme co-

rne de monnoy e , d autant qu auec cinq cacaos

ils acheptent vjie chofe, auec trente vne autre,

6c auec cent vne autre , fans qu’il y aye càntra-

didion , & ont accouftumé de les donner pour
aumofne aux panures qui leur demandent. Le
principal vfage de ce cacao eft en vn breuuàge
qu’ils appellent Chocholaté , dot ils font grâd
cas en ce pays , follement ëc fans raifon, ôc fait

mal au cœur à ceux qui n’y font point acebu-
ftumezjd’autât qu’il y a vne efeume ôc vn bouil-

lon au haut qui eft fort mal agréable pour en

vferjfil’on n’y a beaucoup d’opinion. Toutes-
fois c’eft vne boilfon fort eftimée entre les In-

^

diens , de laquelle ils traittent ôc feftoyent les

Seigneurs qui vienne t ou paifent par leur terre.

Les Efpagnols ôc les Efpagnolles qui font ja

accouftumez au pays,font extrememét friands

de ce chocholaté. ils difent qu’ils font ce cho-
cholâté en diuerfes façons Ôc qualitez , fçauoir

IVn chaud , l’autre froid,,& l’autre téperé , & y
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mettent des efpics beaucoup de ce chili. Mef^

mes ils en font des paftes qu’ils difent eftre

propres pour reftomach5»5c contre le catarrhe.

Qupy qu il en foit , ceux qui n’y ont point efté

nourris n en font pas beaucoup curieux. L’ar-

bre où croift fruid eft d’vne moyenne gran-

deur A^cd’v ne belle façon 5
il eil Ci délicat que

^

pour garder que le Soleil nelebrufle ils plan-

tent auprès de luy vn autre grand arbre qui luy

fert feulement d’ombrage.lc l’appellent la me-
re du cacao. Il y a des lieux où ils font ainfi que

les vignes & les oliuiers font en Efpagne. La

f

>rouince qui en a plus grande abôdance ,
pour

ecômerce delà marchandife eft celle deGua-
timalla. Il nen croift point au Peru, mais il y
croift de la coca

,
qui eft vue autre chofe où ils

ont encor vne autre plusgrâde fuperftition qui

femble eftjre chofe fabuleufe. A la vérité la

traitte de la coca en Potozi fe monte à plus de

demy million de pezes par chacun an , d’autant

qu’on y en vfe quelques quatre vingts dix ou

quatre vingts quinze mille corbeilles par anï

Enl’anmil cinq cens quatre vingts & trois on

y en confomma cent mil. Vne corbeille de co-

ca en Cufco vaut deux pezes’ & demy trois,

& en Potozi elle vaut tout contant quatre pe-

zes & cinq tomines , & cinq pezes eftayez.

C’eft l’efpece de marchandife à l’occafion de

laquelle prefque fe font tous les marchez &
foires /parce que c^eft vne marchandife dont

il y a grande expédition. La coca donc qu’ils

eftiment tant, eft vne petite fueille verde qui

naiften des arbrilTeaiix qui font comme d’vne

Y iiij
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braffe de haut , elle croift en des terres fort

chaudes & humides , iette ceft arbre de qua-

tre mois en quatre mois cefte fueille qu’ils ap-

pellent la treimicas ou tremoy : elle requiert

beaucoup dèfoin à la ciiltiuer ^pôurce qu'el?-

le eil fort delicate , beaucoup d’auantage à

la conieruer 5 apres qu’elle eft cueillie. Ils les

mettent par ordre en des corbeillons longs ôc

eilroics
5 Oi: en chargent les moutons du pays,

qui vont auec celle marchandife en trouppes

chargez de mil & deux mil . voire trois mil de
ces corbeillons. On Rapporte le plus commu-
némét des Andes & vallées, efquellesilyavne

chaleur inflipportable, & où il pleut toufiours

la plus part de Tannée. Eiiquoy les Indiens en-

durent beaucoup de trauail ôc de peine pour
Tentretenir, &bien fouuent plufieurs y per-

dent la vie par c^e qudls partent delaSierre&
de lieux tres-froids pourTaller cultioer & re-

cueillir en ces Andes. C’eft pourquoy il y a eu
de grandes difputes ôc diuernté d’opinions en-

tre quelques homtnes doéles &fages,àfçauoir
Pii elloit plus expédient d’arracher tous ces ar-

bres de coca, ou de les lailler , mais enfin ils y
font demeurez* Les Indiens Teftimenc beau-
coup 5 ôc au téps des Rois Inguas il n’eftoit pas

licite ny permis au commun peuple d vfer de la

coca fans la licence du Gouuerneur, L’vfage

en eft tel qùils le portent en la bouche & le

mafchent^fuccancfans toutesfois Taualler. Ils

difent qu elle leur donne vn grand courage, &
leur eft vue finguliere friandiïe,Plufieurs hom-
mes graues tienneut cela pour fuperftition&
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chofe de pure imagination. De ma part, pour

dire la vérité, ie me perfuade que ce n’eft point

vne pure imagination,mais au côtraire fentens

quelle opéré ôc donne force Sc courage aux

Indiens:car l’on en void des efFects,qui ne peu-

uenteftre attribuez à imagination, comme de

cheminer quelques iournées fans manger auec

vne poignée de coca, & autres efFeds fembla-

bles.Lafaulfe auec laquelle ils mangent ce co-

ca luy eft alfez conuenable
,
pource quei’en ay

goufté, &acôm9legouft de Sumaccj[. Les In-

diens la broyent auec de la cendre d’os bruflez

&mis en poudre,ou bien auec de la chaux, co-

rne d’autres difent~, ce qui leur femble fort ap-

pétillant & de bon gouft,& difent qu’il leur fait

vn grand profît.lls y cmployent librement leur

argent,& fen feruent en mefme vfage que de la

monnoye .Encor toutes ces chofesme feroient

point mal à propos , n eftoient le hazard de rif-

que quhl y a en fon commerce , & à Eappro-

fiter , en quoy tant ces gens font occupez. Les

Seigneurs Inguas vfoientdu coca comme de

choie royalle ôc friande,&: eftoit la chofe qu’ils

offroient le plus en leurs facrifices ,l<;^brullans

en rhonneur de leurs idoles

.

Chapitre XXIII.

Dh Magueydu TunaUdeU Cochenille:^

de Hcmïr& du coïton.

E maguey eft l’arbre des merueilles,du-

quelles Nouueaux ou Chapetones (cÔ«

me ils les appellêc és Indes } ont accou-
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ftumé d'efcrire des miracles , en ce qu il donne
de l eaiie^du vin,de Thnille^du vinaigre,du miel,
du firop, du fil,des efguilles ,& mil autres cbo»-

fes.Ceft vn arbre que les Indiens eftimct beau-
/ coup en la neufue Efpagne,& en ont ordinaire-

mct en leurs habitatiôs quelqu’vn pour entre-
tenir leur vie. Il croift ôc le cultiuct aux chaps,
& a les fueilles larges & groffieres,au bout det
quelles il y a vue pointe forte & aigue, qui fert

pour attacher comnie des efp lingues , ou pour
coudre corne vne efgiiille,& tiret auffi de cefte

fueille corne vn certain fil,dont ils fe feruct.ïls

coupent le troc qui cft gros quand il eft encore
tendre, & demeure vne grande concauité, par
laquelle monte la fubftance de la racine , & eft

vne liqueur que Ton boit corne de reaüe qui eft

frefehe &r douce. Cefte mefme liqueur eftant

cuitte fe tourne corne vin, lequel deuient vin-
aigre en le laiflant aigrir, êc en le faifant bouil-
lir d’auâtage il deuient corne du miel, Sc le coif-

fant à demy il leur fert de firop,qui eft affez fain

êc de bonne faueur , voire me femble meilleur

que le firop de raifins. Voila comment ils font

cuire êc fe feruent de cefte liqueur en diuerfes

façôs,de laquelle ils tiret bône quâtité,d’autât

qu en certaine faifon ils tirent par chaque iour

quelques pots de cefte liqueur. Ily amefine de
ces arbres au Peru,mais ils ne les rêdét point fi

profitables corne en la neufue Efpagne.Le bois

de ceft arbre eft creux Sc mol,& fert pour con-
feruer le feu,pource qu il le retient comme vne
mefehe darqucbuze,& fy garde long têps,dôt

fay veu que les Indiens fen feruoient à ceft
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cfFe6l. Le tunal eft vn autre arbre fameux en U
neufue Efpagne , fi arbre nous debuons, appel-

1er vn môçeau defueiUesamafleesles vnesfur

les autres , lequel eft de la plus eftrange façon

d^arbrc,qui foic.Pource qifil fort de terre pre-

mièrement vne fueillej^ d’icelle vne autre , &
de cefte-cy vne autre,& ainfi va croiflant iufi-

qiies à fa perfe6tion,finon que comme fes fueil-

les vont lortantçn haut & aux coftez, celles

d'embas s’engroflîirent, & viennent prefque à

perdre lâfigure de fueilles ,en faifantvntronc

ôc des rameaux qui font afpres,elpineux & diP-

formesjdoii vient qifen quelques endroits ils

rappellent chardon.il y a des chardons, ou tu-

naux fauuages’qui ne portent point de fruit,ou
bien il eft fort efpineux,& fans aucun proffit.il

y a mefme des Tunaux domeftiques
,
qui don-

nent du fruit fort eftimé entre les Indiês, qu^lls

appellent Tunas,& font de beaucoup plus gra-

des que les prunes de frere, & ainfi longues. Ils

en omirent la cocque,qiii eft graffe,& au dedâs

y a de la chair,& des petits grains femblables à
ceux des figues,qui font fort doux,&ont vn bô
gouftjipeciallementles blanches , lefquels ont

vne certaine odeur fort aggreable,mais les rou
ges ne font pas ordinairement fi bons.ll y a vne
autre forte de Tunaux , lefquels ils eftimcnt

beaucoup d’auantage, encor qufils ne donnent
point de fruid , & les cultiuent aueç vn grand

foing & diligence:& iaçoit qu ils ifen recueil-

lent point de ce fruit,neantmoins ils rapporter

vne autre commodité & proftt qui eft de la

graine, d’autant que certains petits vers naiC-
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fent aux fueilles.de cet arbre

,
quand il eft bien

culciue,&y font attachez,couuerts d’vne cer-
taine petite toile deliée,lefquels on circuit de-
licatetnCnc

, d>c eft la cochenille des Indes tant
renommée,de laquelle Ton teint en graine. Ils
les lailient feclîer,^’ ainfi fecs ils les apportent
en Efpagne^qui eft vne groire,& riche marchâ-
dife. L>arrobedecefte cochenille

, ou graine,
vaut plufieurs ducats.On en apporta en la flot-
te de han mil cinq cens quatre vingcs fept, cinq
mil fix cents foixante dixfept arrobes, quimô-
toient à deux cens quatre vingts trois mil, fept
cents & cinquante pezes , & ordinairement il

en vient tous les ans vne femblable richeffe.
Ces Funaiix croilFentés terres temperees, qui
déclinent à froideur. Au Peru il n*y encroift
point encor iniques à prefent.ren veu quel-
ques plantes en Efpagne

,
qui ne méritent pas

toLitesfois d’en faire aucun eftac. le diray aullî
quekjiie chofe de |’Anir, combien qu’il ne viet
pas dyn arbre,mais d\ne herbe,parce qu’il iert
à la teinture des draps,& que c’eft vne marchâ-
dife qui s’accommode auec la graine, & mefme
qu il croift en grande quantité,cn la neufue EiC-

pagne , d’oii ilenvint en la flotte que iay dit,
cinq mil deux cents foixante & trois arrobes,
ou enuiron, qui montent autant de pezes. Le
cotton mefme croift en des petits arbrifleaux,
& en des grands arbres qui portent comme des
pommettesjlefquels s omirent Ôc donner ceftc
fila(Te,& apres l’auoir cueillie la fillent ,& la

tirent pour en faire des eftoffes. C eft vne des
chofes qui loit es Indes de plus grand proffit,&
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de plus d vfagejcar il leur fert de lin,& de laiiiès»

pour faire des habits. Il croift en terre chaude^

S: y en a vne grande quantité es vallees Sc co-

lle du Peru^en la neufue Elpagne 3 és Philippi-

neSs&enlaChine. Toutesfois il y en a beau-

coup d auantage,qu"en aucun lieu que ie facile^

en la prouince deTucuman , en celle de fainéle

Croix de la Sierre,& au Paraguey,^ leur eft le

cotton le principal reuenu. L’on apporte en
Efpàgne du cotton des Illes de S. Domingue,
ëc en vint l’annee quei’ay dit foixante & qua-

tre arrobes.Aux endroks des Indes où croift le

cotton ils en font de la toile dont les homes &r

les femmes vfent le plus communément , mef-
mes en font leurs feruiettes de table , voire des

voiües de nauire . Il y en a de gros , Sc d’autre

qui eft fin & délicat. Ils le teignent en diuerfes

couleurs,comme nous faifons les draps de laine

en Europe.

Chapitre XXIIIL

Des MameyeSpGuajauos&Paltos.

Es plaptes dont nous auôs parlé fonc

les plantes les plus profitables des In-

des , & celles qui font les plus necefo

faires, pour le viureitoutesfois il y en

âbeaucoup d’autres qui font bonnes à manger,

entre lefquelles les mameyes font eftimées e-

ftansdela façon des. gro{respefches,voire plus

grofles.ils ont vn ou deux noyaux dedans,& la

chair quelqüe peu dure. Il y en a tjui font doux,
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& d’autres qui font aucunement aigres , & ont
l’efcorce forte & dure. On fait delaconferue
de la chair de ce fruit,qui reifcbleau cotignac.
L’vfage de ce fruit eft alTez bon,& encor meil-
leure la conferue,que fon en faid-lls croilfent
es Iiles,& n’enay point veuauPeru.C eft vnar
brequreftgrand,&bien fait,d vn aftez beaa
fueillage. Les Guayauos font d’autres arbres
qui portent communément vn mauuais fruid,
plein de pépins afpres , & font de la façon de
petites pomhies. C’eft vn arbre mal eft’imé en
laterre ferme,& aux Iflesjcar ils difent qu’il a
bodeur,commedepunaifes.Le gouft & faneur
de ce fruit,eft fort greffier, & fa fubftance mal
faine.Il y a en fainéf E)ominguè,dc es autres II-

les des môtaignes toutes pleines de ces guaya-
uos,& difent,qu’il n’y auoit point de telle forte
d’arbres,auantqueles Efpagnols y arriuaflent,
mais que l’on les y a apportez de ie ne fçay où.
Cet arbre a multiplié infinimét

,
parce qu’ïl n’y

a aucun animal,qui en mange les pépins, ou la
graine,doii vient qu’eftans'ainfifemez parmi la
terre,comme elle eft chaude & humide, il y a
ainfi multiplié.Au Peru cet arbre différé des au
très guayauos, pource que le fruitn e eft point
rouge,mais eft blanc,& n’a aucune mauùaife o-
deur,mais eft d’vn fort bon gouft ; & de quel-
conque forte de guayauos,que ce foit, le fruid
en eft auffi bon comme le meilleur d'Elpai(rnc,

Ipeciallement de ceux qu’ils appellent guaya-
uos de matos

, & d'autres petites guayàuilles
blanches.Ceft vn fruit allez fain , & conuena-
ble pour l’eftomac,pource qivil eft de forte di-
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geftiô, & aflez fcoid:les Paltas aucôtraire font

chaudes &delicates.Le Palto eft vïi arbre grâd

Sc de beau fueillage, qui a le fruid , comme des

groffes poiresjil a dedans vn gros noyau , Sc

tout le refte eft vne chair mollejtellement que
quand ils font bien meurs, ils font comme du
beurre,& ont le gouft délicat. Les paltas font

grâds au Peru,& ont vne efcaille fort dure,que
Pbn peut ofter toute entière. Ce fruid eft en
Mexique,pour la plus part fort petit , ay ât Tef-

corce deliee
,
qui fe pelle comme des pômes.

Ils les tiennent pourvue viande faine , & com--

me iay dit,qui décliné quelque peu à chaleur.

Ces mamay es,guayauos,& paltos,font les pef-

ches,les pommes,& les poftes des Indes, en-
cor que iechoifîroispluftoft celles de TEuro-
pe. Mais quelques autres par TvfagCjOupeut
eftre,parafFedioii3pourront eftimer dauanta-
geceux-cydes Indes.le ne doute point, que
ceux qui ivoht point veu, ny goufte , de ces

fruits.prendront peu de plaifîr à lire cecy,voi-
re fe lalfcront de rouyr,& moy mefme ie m’en
lafle, qui caufe que fabregeray en racontant
quelques autres fortes de fruits. Car ceferoit
chofe impollible de pouimir traiter de tous.

Chapitre XXV.

Du Chkoçapote^des ^nmn^^ des Ca^olljes^

^^Velquesvns qui ont voulu augraen-

J
ter les chofes des Indes,ont mis en

^uancqu’ily aiioit vn fruit, qui eftoit

femblable au cotignac ^ & l’autre qui
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eftoit comme du blanc manger: pource que la

faueur leur fembla digne de ces noms. Le coti-

gnac ou meumelade(ii ie ne me trôpe)eftoit ce'

qu'ils appelloierit , capotes , ou chicoçapotes,

qui font dVn goufl: fort doux, & approchant à

la couleur de cotignac.Quelques crollos, (qui

eft le nom dont ils appellent les Efpagnols nais

aux Indes)dîfent que ce fruit furpalfe en excel-

lence tous les fruits d’Elpagne. Toutesfois ce

n’eftmonopinion,maisils difent,que au gouft

principallemêtilfurpaffe tous les autres fruits,

où ie ne me veux pas arrefter neantmoins, par-

ce que cela ne le mérité pas. Ces chicoçapotes

ou capotes, entre lefquels il y a peu de differé-

ce, croiflent és lieux chauds de laneufueEfpa-

gne,&nay point cognoiflance
,
qu’il y ait de

tel fruit,en la terre ferme duPeru.Pour le blâc

manger , c’eft bAnnone,ou guanauana
>
qui

croift en terre ferme. L’Annona eft de la f^çon

d’vne poire , & ainfi quelque peu aigue & ou-
uerte,tout le dedans eft tendre & mol comme
beurre, ôc eft blanc, doux & d\n gouft fort fa-

uoureux. Ce n’eft pas manger blanc encor
qu’il foit blanc manger, mais à la vérité c’eft

beaucoup augmenté de luy donner tel nom,
bien qu’il foit délicat & dVn gouft fauoureux,

Scquoy que félonie iugement d aucuns, il foit

tenu pour le meilleur fruit des Indes, il a en foy

vne quantité dè pépins noirs
,
ôc les meilleurs

que fay e veu a efté en la neufue Elpagne,oii les

capolies croiflent auffi,qui font comme des ce-

rifes , ôc vn noyau , bien que quelque peu plus

gros.Mais la forme & figure,eft comme de ce-

rifes.
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rifes , de bonne faneur , ayant v'n doux-aigret;

mais ie n’ay point yen de capollyes en autre

contrée.

Chapitre XXVI.

T>eplujïeursfortes defruitiers:^des Cocos,^^des

^mer^desdes ^ndes^<& des ^men-^
* des de Chacha^oy^n^.

L ne feroit pas polïïble de racon-
ter tous les fruits & arbres des

Indesjattendu que ie ne m"en re-

fouuiens pas de plufieurs,&qunl

y en a encor beaucoup d’auanta-

ge defquels ien^ay pas cognoiflance,5^me fem-
ble chofe ennuyeufe de parler de toutes , donc
ilmefouuientJlfe trouue donc d autres gen-
res de fruitiers,& de fruits^plus grolIîers,com-

me ceux qu ils appellent lucumes,du fruiét des-

quels ils difentjpar prouerbe^que e’eft vn prix

diflîmuléjcôme les guauasjpacayes, les hobos,
& les noix qu’ils appellent,emprifonnées^leS
quels fruitsfemblent à plufîeurs,eftre des noix

delamefmeefpeceque font celles d’Efpagne.

Voire ils difent,que filon les tranfplâtoitfou-

uent d vn lieu en autre, qu’ils rapporteroient

des noix toutes femblables à celles d’Elpagne,

& ce qu*ils donnent ainfi vn fruit fauuage , & fi

mal plaifant eft à caufe qu’ils font fauuages.En

fin l’on doit bien confiderer là prouidence &
richefiè du Créateur,lequel a departy à tant de

diuerfes parties du mode,telle variété d’arbres

2
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fruitiers, le tout pour le feruice des hommes,
qui habitent la terre, &eftvne chofe admira-
ble de voir tât de dijEFerentes formes, goufts,&
effets du toutincognus, &dont onn'auoit ia-

mais oLiy parler au mon de , au parauant la deC-

couuerte des Indes.tt defquelles melmePline,
Diofeoride & Theophrafte, voire les plus^cu-

rieuxjifont eu aucune cognoiirâce,neantmoins

toute leur recherche & diligence.il s'eft trou-

uè des hommes curieux de noftre téps qui ont
efeript quelques traitiez de ces plantes des In-

des,des herbes, riuieres, & des operations,

qu*ils ont en Tvfage de medecine,aufquels l’on

pourra recourir,qui en voudra auoir plus am-
ple cognoiflance,parce queie prétends traiter

feulement en peu de mots de fuperficiellemét

ce qui me viendra en la mémoire , touchant ce
fubiedt. Neantmoins il ne me femble pas boa
pafferlbubs fîlence les cocos, ou palmes des

Indes,àcaufe dVne propriété qu'ils ont qui eft

foj;t notable,^: remarquable. leles appelle pal-

mes,non pas proprement,ny qu'il y ait des dat-

tes, mais d autant que ce font arbres fembla-
bles aux autres palmes.Ils font hauts & forts,

& plus ils montent en haut plus vont ils iettâs

des rameaux,grands & fort cftendus. Ces pal-

mes ou cocos donnent vn fruit qu'ils appellét

au/Iî cocos ,dequoy ils ont accouftumé faire

des vafes pour boire,& difent qu'il y en a quel-

ques vus qui ont vne vertu,^propriété contre

le poilon, & pour guérir le mal de cofté. Le
nbyau ôc la chair d'iceux(quand ileftefpoiffi &
fec) eft bon à manger,& approche quelque peu
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dugouft dechaftaignes vèrdes.Qi^and le coco
eft en l’arbre encor tédre, tout Ce qui eft dedâs

eft comme vn lai£l qunls boiuent par delicès^

ôc pour rafraifchir en temps de chaleur. lay
veu de CCS arbres en faind lean de port->riché

6c autres endroits des Îndes5&m’en dirent vne
chofe remarquable^que chaque mois ou Lune
cet arbre iettevn nouueau rameau de ces co-

cos , tellement qu’il donne du fruit douze fois

par an , corne ce qui eft: efcrit en rApocalypfe,

ÔC2L la vérité il me femble que ce fuft: de memie,
pource que tous les rameaux font d’aages fort

differens Jes vns commencent , les autres font

défia meurs 5 6c les autres le font à demy. Ces
cocos que ie dy font ordinairement de la^gu-
re dcgroireurdvnpetitniellonÿlly eha d"vne

autre forte qu’ils appellent coquillos
,
qnieft

vnfruitmeilleur jdontily eh a en Chille. Ils

font quelque peu plus petits que noix^mais vu
peu plus ronds. Il y a vne autre efpece de cocos

qui ne donnent point ce noyau ainfi efpoiffij

mais ils ont dedans, vne quâtité de petits fruits

comme AmendeS^à la façon des grains de gre-

nade. Ces amendes font trois fois aulli grandes

que celles de Caftille , & leur rêiremblent aii

gouft^encor qu elles foient vn peu plus afpres»

6c font aufli humides & huilleufes. C^efi: vn af-

fez bon manger , aufli iis s*en feruent en déli-

ces jfaulte d’amendes
,
pour faire des mafle-

pains>& autres telles chofes. Iis les appellent

amendes des Aiides, pour- ce que ces cocos

croyifent habondamment és Andes du Peru,

&font fi forts& durs, aiie pont les ouurir,il eft

Z ij



Histoire natvrelle
befoing de les frapper rudement auec vue
grolTe pierre. Qiynd ils tombent de barbre,

suis rencôtroient la telle de qiielquVn,!! n au-

roit ià befoing d'aller plus loing.Et femble vne
chofe incroyable, que dedans le creux de ces

cocos qui ne font pas plus grands que les au-

tres , ou gueres d’auantage 5 il y a neantmoins

vne telle multitude ôc quantité de ces amen-
des. Mais en ce qui concerne les amendes, &
tous les autres fruits lemblables ,tous les ar-

bres doibuent ceder aux amendes de Chacha-
poyasjefqiielles ie ne peux autrement appel-

ler.C’eft le fruit le plus délicat , friand , & plus

fain,de tout tant que i aye veu és Indes. Voire
vn do6te médecin affermoit qu’entre tous les

fruits qui font és Indes,ou enEfpagnejnul n’ap-

prochoit de rexcellence de ces amendes. Il j
en a de plus grandes ôc de plus petites que cel.

les que fay dit des Andes^mais toutes font plus

graltes que celles de Caftille-Elles font fort tc-

dres à manger,ont beaucoup de fuc , & de fub-

ftance,^ comme onélueufes ôc fort agréables,

elles croilîént en des arbres très-hauts , ôc de

grand fueiilage.Et comme c'eftvne chofe pre-

cieufe,nature aullî leur a donné vne bOne cou-
uerture ôc deffeale veu qu elles font en vne eC-

corce quelque peu plus grande ôc plus poignâ-

te,que celle des chaftaignes , toutesfois quand
celle efcorce eft feche , l’on en tire facilement

le grain. Ils racontent que les finges
,
qui font

fort friands de ce fruit , ôc delquels il y a vn
grand nombre en Chachapoy as du Peru

, (
qui

êftla contrée de toutes,oùiefçache qu’il y ait
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deces arbres)pour ne fe picqner en Tefcorce,

âc en tirer l'amande , les iettent rudement du
haut de larbre/ur les pierres,& les ayants ainlî

rompuesjcs acheuent d'ôuurir pour les man-
ger àleurplaifir.

Chapitre XXVII.

Deplufieurs^ diuerfesfleurs:,f^ de quelques

arbres^qui donnentfeulement de Ufleur^

^ comme les Indiens envfn t, v

E s Indiens font fort amis des fleurs,

&enlaneufue Efpagne,plus qu'en
autre partie du monde

,
parquoy ils

ont accouftumé de faire plufieiirs

fortes de boucquets
,
qu’ils appellent là fuchil-

les,auec vne telle variété ôc gentil artifice
5
que

Ton ivy peut rien defirer d'auantagciils ont vne
couftume entre eux que les principaux offrent

par honneur leurs fuchilless ou boucquets aux,

ieigneursj&àleurs hoftes^&nous en dônoient
en telle abondance, quand nous cheminions
par Gefteprouince,quenousne fçauions qu’en

faire , bien qu’ils fe feruent auiourd'huy à cet

effetjdesprincipalles fleurs de Caftille,pource

qii elles croiffent là mieux qu icyjcomme font

les oilletsjrofesjiafmins^violettessfleurs d'ora-

ges,& les autres fortes de fleurs
,
qu'ils y ont.

portées d’Efpagne,y proffitent merueilleufe--

ment.Les rofiers en quelques endroits y croifr-

foient trop,tellement qu'ils nedonnoiêt point

Ziij
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de rofes.Il arriua vn iour qu"vn rofièr fut brû-

lé , &les reiettons Se feyons qui letterent in-

continent portèrent des rofes en habondance,

ôc de là ils aprindrêcàles efmonderV&en ofter

le bois fuperflü 5 tellement qu’auiourd’huy ils

donnent des rofes fufiifammét.Mais outre ces

fortes defleurs,quel*ony a portées dncy,il y
en a beaucoup d’autres, les noms defquelles ic

ne peux pas dire:quifont rougesdaunesjbleües

yiolettesjdc blancbeSjauec mil diffcrêces , let

quelles les Indiens out accouftumé de porter

en leurs tefteSjCômme vn plumage pour orne-

mct.ll eft yray que plufieurs de ces fleurs n’ont

qùelaveüe,poürcequerodeurn’en eft point

bonne , ou elle eft groffiere , ou elles n en ont

point du tout > encor qu’il y en ait qlques vnes

d’excellcte odeur.Comme celles qui croiflTent

en vn arbre qu’ils appellét floripondio,ou por-

te fleur,qui ne donne aucun fruit, mais potte

feulemët de ces fleurs,lefquelles font plus gra-

des que fleurs de lys,& font quafi en forme de

clochettes, toutes blâches,& ont au dedâs des

petits fillets comme Ton voit au lys: il ne celfe

toute l’ânée de produire ces fleurs,l’odeur def-

quelles eftmerueilleufemét douce &agreable,

fpecialement enlafraifcheur du matin. Levi-

çeroy Dôm Frâcifcp de T ollede^cnuoya de ces

arbres au roy Dom Philippe,comme vne choie

digne d’eftre plantée aux iardins royaux ^
En la

neufue Efpagne les Indiens eftiment beaucoup

la fleur qu’ils appellent yolofuchil
,
qui fignifiq

fleur de coeur, pource qu’elle eft delà mefme

forme d*rn çoeurj& n eft pas gueres moindre.il
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y a mefme vn autre grand arbre
,
qui porte de

cefte forte de fleurs J fans'porter d’autre fruit,

elle a vne odeur,qui eft force , ôc comme il me
femble,trop violéce , à d’autres elle leur pour-
ra fembler aggreable.C’efl: vne chofe affez co- ^

gneiie,que la fleur qu’ils appellent fleur du So-

leil,a la figure du Soleil
, & fe tourne félonie

mouuemcnt d’iceluy îl y en,a d’autres
,
qu’ils

appellent œillets d’Inde, lefquels refl'emblent

à vn fin velours orangé ôc violet,celles là n’ont

aucune fenteur,quifoit d’eftime,mais feulemct

fontbellesàlaveüeJly a d*autres fleurs, qui

outre la beauté de la veüe, combien qu’elles

n’ayent aucune odeur , ont vne faueur comme
celles qui rellèmblent à celle du crelfon alle-

nois,que fî l’on les mangeoic fans les voir, l’on

ne iugeroit point que ce fuit autre chofe, La
fleur de granadille eft tenue pour chofe re-

marquable , ôc difent qu^elle aen foy les mar-

ques ôc enfeignes de la paffion,& que l’on y
remarque les clouds, la coulomne , les fouets,

la couronne d’efpines , & les playes , enquoy
ils ne font pas du tout eflongnez de raifon,

iaçoit que pour y trouuer ôc remarquer tou-

tes ces choies, il foitbefoing de quelque pie-

té
,
qui ayde à en faire croire vne partie , mais

elleeftfortexquife,&:tresbelleà la veüe, en-

cor qu’elle naye point d’odeur. Le fruit

qu’ils appellent auflî granadille , fe mange,
fe boit,ou pour mieux dire fe fucce

,
pour ra-

fraifchince fruit eft doux,& félon l’opinion de

quelques vns,iU*eft par trop. Les Indiens ont

accouftumé en leurs feftcs,& dances deportet

Z iiij
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des fleurs en leurs mains , & les Roys & Sei-*

gneurs en portent pour la magnificence. Pour
cefte occafion Ton void des peintures de leurs

anciens ordinairement auec des fleurs en la

main, comme Ton void icy auec des gants. Il

me femble en auoir affez dit fur ce qui concer-

ne les fleurs. L'on vfe aulli à ceft eifed du bazi-

lie , encor que ce ne foit point vne fleur
, mais

feulement vne herbe , ôc ont accouftumé d'en

auoir en leurs iardins, &:dela bien cùltiuer,

mais maintenant ils en ont fi peu de foing,qu'il

n'eft plus auiourd’huy bazilic*, mais c*eft vne
herbe qui croift autour des eftangs.

Chapitre XXVIII.

DuBanlmeé

E fouuerain Créateur n’a pas feuler

ment formé les plantes pour feruir

de viande, mais âuffi pour la recrea^-

tion ôc pour la medecine & guarifon

de l'homme. l'ay dit quelque peu de celles qui

feruent pour la nourriture, qui eft le principal:

Et mefme quelque peu de celles qui feruent de
récréation. Il reftedonemaintenât de traitter

decelles qui font propres à la medecine , dont
ie diray auffi quelque peu de chofe. Et encor
que toutes les plantes foient medecinales quâd
âles^lbnt bien cogneiies & bien appliquées,

toutesfois ily a quelques thofesparticuliere-

ment,que l’on void notoirement auoir efté or-

dônées du Créateur pour kmedçcine , & pour
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lafancé des hommes.Comme font les liqueurs,

huilles,gommes ôc rezines qui prouiennent de

diuerlès piançes ôc herbes , Ôc qui facilement

demonftrent à lexperience à quoy elles font

propres. Sur toutes ces chofes le baufme auec

raifon efl: renommé pour fon excelléte odeur>

ôc beaucoup dauantage pour fexquis effeét

qu il a de curer les playes , ôc autres diuers re-

medesquefon expérimente enluy furlague-

rifon des maladies. Le baufme qui vient des In-

des Occidentales neftpas de lamefme efpecè

que le vray baufine 5que Ton apporte d'Alexan-

drie ou du Caire,& qui anciennement eftoit en

Iudé,e 5 laquelle ludée (
félon que Pline efcrit) pimM.it,

polfedoit feule au monde celle grandeur , iuf* caj^, ij.

quéiàceque TEmpereur Veipafien Tapporta

à Rome & en Italie. Ce qui me donne occaïîon

de dire que fvne liqueur & Tautre ne font

point dVne mefme efpece , c eft à caufe que les

arbres d’où elles fortent font entr'eux fort dif-

ferés:car l’arbre dubaufme dePalelline eftoit

petit yôcah façon de vigne > commé raconte

Pline pour falloir véu , & ceux d'auiourd’huy

qui font veu en Orient en diient autant.Com-
me auffi la fainde Efcriture appellé le lieu oà cam.u

groflît le baufmejVigned’Enguaddijpour laref

femblance qu'il a auec les vignes. l’ay veu l’ar-

bre d'où fe tire le baufme des Indes^qui eft auf

fi grandcomme vn grenadier , voire approchât

quelque peu de fa façon, fi i ay bonne mémoi-
re,n'ayant rien de commun auec la vigne,Com-
bien que Strabon efcriue

,
que farbre ancien strah.Uh.i6,

du baufme eftoit de la grandeur des grenadiers. Gsogra^h.
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Mais aux acciiens & operations ce font li,

queurs fort femblables
, comme elles le font

en leur odeur admirable, & en la cure &gua-
rifo^ des playes en la couleur & cnlafubftâce,
veu qu’ils racôtct de l’autre baufme, qu’il y en a
de blâc',de vermeil,de verd &de noir:ce que I’q

void auffi en ceux des Indes. Et tout ainfi qu’ils

tiroient l’ancien en coupât& incifant l’efcorce
pour en faire diftiller cefte liqueur,ainfi en fôt,
ils de mefme en celuy des Indes,encor qu'il di-
ftille en plus grade quâtité.Et côme en ceft an-
ciê,il y en a d’vne forte qui eft tout pur , lequel
ils appellent opobalfamo, qui eft la propre lar-

me qui diftill-e, & vn autre qui n’eft pas lî ex-
quis , lequel on tire du bois de l’efcorce ôc des
fueilles efpraintes & cuites au feu , lequel ils

appellent xylobalfami.De mefme auffi entre le

baufinedes Indes ily enavn pur qui fort ainfi

de 1 arbre , & d’autre que les Indiens tirent ea
cuifant & efpreignant les fueilles & le bois,
mefmes ils le fophiftiquent & augmenter auec
d’autres liqueurs , afin qu’il yen ait d’auanta-
ge, Et n’eft pas fans railon qu’ils l’appellent

baufme , car il l’eft véritablement , encor qu’il

ne foit pas de la mefme efpece de l’ancien,& eft

beaucoup eftimé,& le feroit d’auantage fice

qui eft auiourd’huy és efmeraudes & perles n’y

eftoit,à fçauoir d'eftre à prefent en grande quâ-
tite. Ce qui importe d’auantage,eft l’vfage , au-
quel il eft employé de feruir de chrcfme,qui eft

il necelfaire en la faimae Efglife, & de telle ve-
neration,ayât declarié le fîege Apoftoliqueque
l’on face le Chrefmc feux Indes auec le baufme.
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& que l’on en v(é au Sacremêt de Côfîrmation

& aux autres Sacremens,dontrEglife vfe.L on

apporte le baufme en Efpagne de la neufue Es-

pagne de la prouince de Guatimalla , de Chiap^

pa & d’autres lieux où il abonde d’auâtage, en-

cor que le plus eftimé foitceluy qui vient de

rifle de ToUu, quieftenlaterreiertne, nort

pas loin de Cartagene.Ce baufme eft blanc, &
communémêt ils tiennent pour plus parfait le

blanc que le rouge, encor que Pline donne le Caf,i,s.

premier lieu au vermeil , le fécond au blanc, le

troifiefme au vert,& le dernier au noir: mais il

femble que Strabon eftime d’auantage le bauf-

me blanc,corne les noftres l’eftimct.Monardes

traitte amplement du baufme des Indes en la

première & fécondé partie, fpecialemét de ce- Strah. lih.

luy de Cartagene& de Tollu,qui eft tout vn.Ie

n’ay point trouué que les Indiens anciennemêt

eftimaflent beaucoup le baufme j ny mefmè

l’employalfent en vfage d’importance , encor

que Monardes dife que les Indiens curoient

auec iceluy leurs play es , & que de là l’apprin-

drent les Éfpagnols.

Chapitre XXIX.
.

De tambre ^
des autres huiües ^gommes ^

drogues que ton apporte des Indes.

Près le Baufme l’Ambre tient le fé-

cond lieu:c’eft v ne autre liqueur qui

eft auffi odoriférante & medecinal-

le, mais plus efpaiCfe de foy qui fe

tourne & s’elpaiffit en vne pafte de côplexion
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chaude & de bon parfum, lequel iis appliquent
aux playes,bleireures & autres neceffitez.Sur-
quoy ie me rapporte auxMcdecins,fpecialemct
au dodeur MOnardes,qui à la première partie a
clciit de celle liqueur ôc de beaucoup d’autres
medecinalles,qui viennent desindes. Cet Am-
bre vient melme de la neufue Elpagne,laquel-
le a cet aduantage fur les autres prouinces en
ces gommes, liqueurs & fucs d’arbres. Qyj
caule qu ils ont là abondâce de matières, pour
le parfum,& pour lamedecine, comme eft bA-
nime, qui y vient en grand quantité, le Copal,
ou luchicopal,quiellvn autre genre , comme
de llorax,& encens» qui a mefme d’excellentes
operations , & eft d’vne tres-bonne odeur,
propre pour les fulfumigations. Mefme laTa-
camahaca , de la Càranà qui font aullî fortme—
decinalles. On apporte decefte prouincede
Ihuille d’alpic , duquel les médecins & pein-
tres fe feruent affez, les vns pour leurs empla-
ftres,& les autres pour vernir leurs peintures.
L’on apporte mefme pour les médecins, la caf-
fe fiftule, laquelle croift abondamment en S.
Domingue.C eft vn grand arbre,qui porte ces
cannes comme fon fruid. L’on apporta en la
flote oùie vins de S.Domingue quarante huid
quintaux de calfe .fiftule . La falcepareille
n’eftpas moins cogneue

,
pour mille remedes,

à quoy on l’employe. Il en vint en cefte flote,

cinquante quintaux de la melme Ifle. Il y a
beaucoup de cefte falcepareille au Peru , & de
fort excellente en laprouince deGuayaquil,
quieft foubsla ligne. Plufieurs fe vont faire
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guariren cefte prouince , & eft Topinion de

quelques yns^que les feules eaux fimples qu’ils

boiuenc leur donnent fanté , à caufe qu’elles

pallenc par ces racines , comme nous auons dit

cy delfus^d’oii elle tire fa vertu , tellement que
pour fuer en cefte terre , il n’eft point befoing

de beaucoup de cbuuerture, ny d’habits. Le
bois de guayac,qu’ilsappellent autrement bois

faintjou bois des Indes , croift en abondance
aux meftnes Ifles , & eft auflî pefant que le fer,

tellement qu'il fenfonfe incôtinent enleaue.

De ceftuy Ton en apporta en cefte flote trois

cens cinquante quintaux,(& en euft-on peu ap-

porter vingt,V oire cent mil , fil y auoit diftri-

DUtiô decebois.Ilvintauffien la mefme flote,

&de la mefme Ifle , cent trente quintaux de
bois de Brefil, qui eft fi rouge enflambé Sc d
cogneu,& dont on vfe tant

,
pour les teintures

& autres chofes. Il y a és Indes vne infinité

d’autres bois aromatiques,gommes,huilles , ôc

drogues , de forte qu’il n eft pas poflîble de les

pouuoir tous raconter , ôc eft chofe auffi de
peu d’importance à prefent.lc diray feulement

qu’au temps des Roys Inguas de Cufco, ôc des

Roy s Mexiquains , il y eut beaucoup de grans

perfonnages experts à curer ôc medecinera-
uec les fimples, Ôc faifoicc de fort belles cures,

d’autant qu’ils auoient cognoiflknee de plu-

fieurs vertus ôc proprietez des herbes , raci-

nes,bois,& des plantes,qui croilTent par delà,

& dont les anciens d’Europe n’ont eu aucune
cognoiflance.il y a mil de ces fimples, qui font
propres pour purger , comme les racines de
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Mechoaçanjes pignons de la Puna, la confer»-

uede Guanucquo , Phuille de figuier , &plu-
fieurs autres chofes» lefquelles eftans bien ap-

pliquées & en temps , ne font pas
(
comme ils

tiennent
)
de moindre efficace que les drogues

qui viennent d’Orient. Ce qui fe peut voir en
lifant le difcours qu’en faitMonardeSjen la pre-

mière & fécondé partie ou il traitte ample-
ment duTabaco, oupetum , duquel l’on a fait

de notables expériences contre levenim. Le
Tabaco eft vn arbriffeau, oii plante alfez com-
mune, qui a en foy neâtmôins des rares vertus,

comme entre autres de feruir de contrepoi-

fon,ainfi que plufieurs ôc diuerfes plantes
,
par

ce que fAutheur de toutes chofes a departy fes

vertus,comme il luy a pieu , & n a point voulu

qu’aucune chofe nacquift au monde ocieufe.

Mais c’eft vn autre don fouuerain à l’homme
de les cognoiftre , & en fçauoir vfer comme il

Conuientjcequele mefme Créateur concédé à

quiilluy plaift.Le Dodteur François Hernan-
des a fait vn bel œuure de cefte matière, des

plantes des Indes,liqueors , & autres chofes

medecinalles
,
par fexpres commandement &

commiffion de fa Maiefté , faifant peindre &
pourtraire au naturel toutes les plantes des

Indes ,
lefquelles , comme ils difent , font en

nombre de plus de mil deux cens,& difent que

cet œuure a côufté plusde foixante mil ducats,

duquel œuure lé Doûeur Nardus Anthonius,

médecin Italien

a

fait vn extrait curieux, ôc

renuoyeaufdits liures , celuy qui voudra plus

exadement cognoiftre des plantes des Indes,

principalement pour lamedecine.
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Chapitre XXX.

Desgrandes forejis des Indes ^ des Cedres
^
des

CeiHaéj&* autresgrands arbres quij;font.

Açoit que dés le commencement da
monde, la terre a produit des plan-

tes ôc des arbres, par le commande-
ment du Seigneur ,neantmoins elle

n’a laifle d’en produire en quelques lieux plus

qu’es autres, loutre les plantes & les arbres

qui par l’induftrie des hommes ont efté tranC*

plantées êc apportées dVn lieu,en autre,il y en
a encor beaucoup que nature a produits de foy

mefme.Ic croy q de celle forte il y en a d’auan-

tageau nouueau monde, que nous appelions

Indes,foit en nombre, ou endiuerfitez
,
que

non pas au vieil monde , 3c terres de TEurope^
de l’Afie 3c Afrique. La raifon eft

,
pour ce que

les Indes font dVne température chaulde &r

humide , comme nous auons monftré au fecôd

liure > contre Topinion des anciens
,
qui caufè

que la terre produit en grande abondance vne
infinité de plantes fauuages,& naturelles, d’où

vient que prefque la plus grande partie des In-

des eft inhabitable , 3c quon n’y peut chemi-
ner,pour les bois 3c efpaiffes forefts qui y font,

aufquelles Ton trauaille continuellement pour
les abbatreJl a efté befoing 3c neceflaire,pour

cheminer par. quelques endroits des Indes,

principallement aux nouuelles entrées,de fai-

re le chemin , en couppant les arbres, 3c eifar-

tant les buiffons , de forte que comme nous



Histoire natvreiie
refcriuêt: quelques religieux^qui l’ont elprou-
ué^il a efté telle fois qu'ils n’ont peu cheminer
envniour plus dVne lieue. Vn de nos freres

homme digne de foy, nous contoit, quç Peftât

efgaré & perdu dans les montagnes , lans fça-

uoir quelle partny par oiiil deuoit aller , ilfe

trouua dedans des buiflons (î efpais, qu'il fut

contraint de cheminer fur iceux fans mettre
les pieds en terre

,
par l'efpace de quinze ioiirs

entiers,^ quepoury voir le Soleil5& pour re-

marquer quelque chemin en celle foreft fi ef-

paiife èc pleine de bois, il auoit befoing de mô-
ter au couppeau des plus grands arbres

,
pour

, de là defcouiirir le chemin.Qui lira le difeours,

traictant de fon voyage , & combien de fois il

Pefh perdu & efgaré, & les chemins qu’il a che-

minez, les eftrâges aduâtures qui luy fontad-
uenues , ce que i’ay eferit fuccindement, pour
me fébler chofe digne d^eftre fcelie,6<: qui,aura

quelque peu cheminé par les montagnes des

Indes,encor que cenefoyent que les dixhuiék

lieües qifil y a de Nom de Dieu à Panama,
pourra bien penfer de quelle grandeur font

ces forefts des Indes , de forte que n'ayant au-

cun Hyuer en ces parties là, qui face fentir le

froid, & que bhumidité du Ciel& de la terre y
cftfi grande

,
que les montagnes produifent

vne infinité de forefts, & la campagne qu'ils

appellent Sauanas , vne infinité d'herbe : il n'y

a point de faute d'herbe pour lés pafturages,

demefrain pour les édifices , ny de bois à faire

du feu. C'eft vne chofe impofîible de pouuoir

raconter les différences & figures de tant

d’her-
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darbresTauuages 3’autant que de la plus part

Ton n"en tçati pis { “s^^tioms. Les cedies ü efti-

mez ancienaemét font là fprt communs , pour

les edihces & pour les nauires' » êcy en a de di-«

uerles façons,les vns blancs ^ ^ d'autres roiix^,

qui font fort odpriferenSo' îLy.a vue grande

quantité de Lauriers dVn plaifant regard aux

Andes du Peru. Aux ir oncaignes de la terre

ferme^aux I lies, en Nicaragua , & en la neufue

Efpagne, Comme aufll il y a vne infinité de

Palmes,& de Ceiuas , deqiioy les Indiens font

leurs canoës
,
qui font des bafteaox faits toux

dVnepiece. L'on apporte en Efpagne du mef-

rain de bois fort exquis de la Haiianc , en fille

deCube,oii il y a vne infinité de femblables ar-

bres,comme font fEbene,le Gaooana , la Gre-

nadille,les Cedres,& autres efpeces, que ie ne

cognois point. Il y a mefine de grands Pins eu

la neufue Efpagne , encor qudls ne foienc pas jfî

forts que font ceux d’Elpagne. Ils ne portent

point de pignons>maîs des pommes vuides Les

Chefnes qu'ils appellent de Guayaquil , eft va
bois exquis,& odoriférant

,
quand on le taille,

mefine il y a des cannes & rofeaux très-hauts,

des rameaux ôc petites canes ,
defquels ils font

des bouteilles*^, cruches pour puifer de feaiie,

& Pen feruent melrnes en leurs bafflments. Il y
aauffi le bois de manilejdequoy ils font des ar-

bres &mafts de nauires , de les eftiment aiilli

forts comme fi c'eftoit dufeix Le lyLolleeft vn
arbre de beaucoup de vertus , lequel iettedes

petits rameaux , dont les Indiens font du vin,

ils fappellènt en Mexique,arbre du Perd, pour
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ce qu^il eft venu de là , mais il en croift aulïï en
laneufueEfpagne, 5c de meilleur que celuy du
Peru. lly a mil autres fortes d'arbres dont ca
feroit vn trauail fuperflu d'é traitter

,
quelques

vns de ces arbres font dVne enorme grandeur,
ôc parleray feulement dVn qui eft en Tlaco
Chauoyajtrois lieues de Guaxaea,en la neufue
Elpagne. Cet arbre eftantmefuré, fe trouua
feulement en vn creux » auoir par dedans neuf
graças,& par dehors ioignant la racine ? leize,

ôc plus haut douze. Cet arbre fut frappé de
foudre , depuis le haut iufques au bas , au droit

du cœur
,
qui fit ce creux, quiy eft.Ils difent

que âuparauant que le tonnerre fuft tombé
deifus , il eftoit fuffifant pour ombrager mil

hommes. C'eft pourquoy ilsfy affembloyent
pour faire leurs dances , bals fuperftitions,

iieantmoins ilrefte encor de prefent des ra-

meaux ôc de la verdure , mais nô pas beaucoup.
Ils ne fçauent quelle cfpece d arbre c'eft, finon

qu’ils difent que c’eft vne efpece de Cedre.
Ceux qui trouLieront cecy eftrange

, lifent ce
que Pline raconte du plane de Lydie , le creux
duquel contenoit quatre vingts & vn pied , &
relfembloit pluftoft vne cabane ou maifon,
que non pas creux d'arbre, fon branchage vn
bois entier 3 Tombrage duquel coiiuroit vne
grande partie delà campagne. Par ce qui eft

efçrit de cet arbre , Ton n aura point tant d oc-
cafion de fefmerueiller du Tylleran, qui auoit-

famaifon &.meftier dans le creux d'vnChaftai-

gnier.Et dVn autre Chaftaignier , fi ce n eftoit

ceftuylàm^fme » dedans le creux duquel en-
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troîent huiâ: hommes à cheual, de en refor«

toyent^fans ^incommoder les vns les autres.

Les Indiens exerçoient ordinairement leurs

idolâtries en ces arbres , ainfi eftt anges ôc dif-

formes'^ ainlî que faifoient mefme les anciens

Gentils, comme racontent quelques autheürs
de ce temps.

Chapitre XXXI;

Desplantes &*frutêîiers que II on a apporte^

delEfpagneaux Indes^

H Es Indes ont eu plus de profit , Sc
ont efté mieux recompenfees és

plantes que Ton y a portées d’Efpà-

gne 5 qu’en autres marchandilès^
pour ce que le peu qui font venues des Indes
en Efpagne, y croiflent pcu,& y ont mal multi-
plié,& au contraire le grand nombre que l’on

a porté d’Efpagne aux Indes, y vient tres-bien,

& y font grandement multipliées. lenefçay fi

nous deuons dire que ce foit,à caufe de la bon«*

té des plantes
,
pour donner gloire à ce qui eft

d’icy , ou bien fi nous dirons que c’eft la terre,

pour la donner à ce qui eft de delà. Finablemct
il y a par delà , de tout ce qui fe produit de bon
en Elpagne

, en quelques endroits meilleur,

de en quelques endroits pi^e , comme le fro-
ment, forge , les porees ou verdure, de toutes
fortes de legumes,auffi les laidues, choux , ra-

ues, oygnons
, ail, perfil, naueaux, paftenades,

berengénes , ou pommes d’Amour , fcanolies?

betes, elpinards, garuences ou poids , febues,

Aaij
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lentilles ,

finablement tout ce qui croiftpar

deçà de domefüque, Ôc de profiit : de forte que

ceux qui y ont tait voyage, oncefte curieux dy

porter des feméces de toutes fortes, le tout

y a beaucoup frudtifié , encor que ç'ait efté di-

uerfement ,
fçauoiraux vnsmieux , aux autres

moins, Quât aux arbres,ceux qui plus general-

lement, ^ plus abondamment y ontfruflifié,

ont efté les oranges, lymonniers ,
citronniers,

Vautres fruids de cefte forte. Il y a défia en

quelques endroits , comme des bois ôc des fo-

refis d’orangers. Ce que trouuant efirange , ie

demanday qui auoit rempli ces champs de tant

dbrangiers , Ton me refpondit,,que cela efioit

aduenu fortuitement, d’autant que les oranges

eftans tombées à cerre,& pourries,leur femen-

ce auoit germé,&de celles que les eaux auoiêt

emporté en diuers endroits, venoient à naifire

ces bois ainfi elpais. Ce qui me fembla vne

bonne raifon.I’ay dit que c’efioit le fruid 5
qui

generallement feft plus augmenté és Indes,

pour ce qne ie n’ay efté ennui endroit ou il n y

ait des orages, d’autàt que toutes les Indes fôt

vne terre chaalde & humide, qui eftce que re-

quiert cet arbre. Ils ne croiiient point en la

Sierre , mais Ton les y apporte des vallees ou

co fie de la mer. Laconferiie d’oranges clofes

quils font és îfies,eftla meilleure que iay veüe

par deçà,ny par delàrr),efme. Les pefches , les

preffes,^ abricots, y ont fort multiplié, & en

la neufiie Êfpagne plus qu’en autre endroit. Il

croift au Peru fort peu de ces fortes de fruids>

outre les peiches, ëc encor moins és iiles. Il y
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croift des pommes des poires , mais c’eft af-

fez moyennement , il y a des prunes rarement,

mais des figues en abondance
,
principalement

auPeru. Il fe trouuedes coings en toutes les

contrées des IndesA enlaneufue Efpagne,en

telle abondance,qu’ils nous en donnoient cin-

quante à choifir pour demie reaile. Il y a alîbz

de grenades auffi^ bien qu’elles foient toutes

douces , car les aigres n’y font point bien ve-

nues. Il y a de très-bons mêlions en quelques

endroits du Peru. Les cerifesA les guignes

iufques auiourd’huy n’ont point encor bien

frudlifié es Indes, ôc croy que ce n’eft pas faute

de température
,

pour ce qu’il y en a de toutes

fortes,mais peut eftre faute de foing,ou par ce

que l’on n’a pas bien rencontré fa températu-

re En fin le netrouue point que par delàils

ayent faute d’aucun fruid delicieux.Qi^nt aux

fruicts groflîers , ils n’ont point de^beillottes,

ny de chaftaignes ,ô«r n’ay point de cognoiifan-

ce, que iufques auiourd’huy il y en ait creu.Les

amendes y croifTentjmais c’eft fort peu.Lonÿ

porte d’Efpagne pour les friands des amandes,

des noix, des auellaines , & n’ay point entendu

,
qu’ily ait deiiefles,ny de cormes,ce quiimpor-

tepeu. Mefemble que cecy doit fuflire pour

faire entendre qu’il n’y manque aucune delice

de fruids. Maintenant difons quelque chofè

des plantes de profit, que l’on y a portées d’Ef-

pagne,6c acheuerons ce traitté des plantes,qui

eft défia ennuyeux,

Aâiij
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des cannes deJucre.

'E N T E N s par les plantes profî-

:ables celles qui outre ce queTo
en mange au logis , apportent de
l’argent à leur maiftre.Laprinci-

pale defqiielles eft la vigne, de la-
quelle vient 1q vin,le vin-aigre, le raifin vert de
fec , le verjus âc le iîrop. Mais le vin eft celuy
qui vaut le mieux. Ilnecroiftpoint de vin ny
railîn es Ifles ny terre ferme , mais en la neufue
Eipagne , il y a quelques vignes qui portent du
raifin.toutesfois Ion nen&t point de vin, La
çaufe en doit eftre pource que le raifin ne fe
meurit pas bien à caufe des pluyes qui y vien-
nent aux mois de Juillet Sc Aouft,qailesem-
pefehent de meurir : ils fien feruem tant feule-
ment pour manger. L’on y porte le vin d’Eipa-
gne âc des Canaries

,
comme en tout le refte

Eides^referué au Peru & au Royaume de
Cüillé, oûily a des vignes qui rapportent de
tresbon vin,lefquelles vont chaque iour croif-
fant en quantité à caufe que c^eft vne grande
riche^ffé en ce pays,& en bonté,parce que auec
le ternps ils deuiennent plus expérimentez vi-
gnerons. Les vignes du Perufont communes
ès vallées chaudes, où il y a des eaües, Sc les ar-
roufent auec la main

,
parce qu’il n’y tombe

point de pluyes du Ciel , Sc aux Lanos,-?^ en la

Sierre elle n’y vient point à temps.Il y a des en-
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droits où les vignes ne font point arroufées ny

du Ciel ny de la terre,& toutefois elles ne laif-

feiit defrudifier en grande abondance , com-
me en la vallée d*Yca,& aux folfes qifils appel-

lent de ViUacuri, efquels lieux il fetrouLie des

folfes ou terres enfoncées parmy les morts Ta-

blons , lefquels font toute Tannée dVne in-

croyable fraifeheur, fans qu’il ypleuue aucu-

nement en quelque faifon que ce foit,ny qu’il y
ait des eaücs pour les arroufer artificiellemêt.

La caufe eft parce que le terrouer eft fpon-

gieux, qu’il fucçe Teaüè des riuieres qui vic-

nentde la Sierre ,quihumedenc ces Tablons,

oubienc’efl: Thumidité de lâmer(comme d^au-

très penfent
)
laquelle paifant au trauers de ce

fable,caufe que Teaiie n’en eft pas fterile ny inu-

tile, ainfi que le Philofophe Tenfeigne. Les vi-

gnes y ont tant multiplié
,
qu’à cefte occafion

les difmes des Eglifes y font augmêtez de cinq

&fix fois au double depuis vingt ans. Les val-

lées plus fertilles de vignes fontVidor
,
pro-

che d’Arequipa,Yca, au terrouer de Lyma &
Caraguato,au terrouer de Chuquiauo.Ils por-

tent ce vin à Potozi, Cufco de en diuers en-

droits , ce qui eft vn grand reuenu : Car auec

toute babondance qu’il y en a?vnc bouteille ou
arrobe y vaut cinq ou fix ducats

,
que ç’eft

vin d’Eipagne , comme on y en port© commu^
nément aux flottes ,ii en vaut dix ou douze.
L’on fait du vin comme celiiy d’Efpagne au

Royaume de Chillé
,
pourcé quee’eft lemcf-

me climat , mais ilfegafte quand Ton Tapporte

au Peru, Ils mangêt des railins, où Ton ne peut

A a iiij



H î s T O J RE N A T V k Fî I L E

boire de vin,^eft choie admirable que Ton
tromie en la Cité de Cùfco des raifins frais

tout le long delVnnée, qui vient
(
comme ils

me dirent) de ce que les vallées produifenc du
fruiden di.iiers mois de i’an foie qifiîs entent

les vignes en diueties iaifons, ou que celle va-

riété vienne de la qualité de la t erre: quoy qu'il

en foie c'eft vne chofe certaine qu il y a quel-

ques vallées qui portent d,« fmidcoitt le long

de bannée.Si quelqifvnfelmemeille de cecy il

fe pourra ermerueiller d’auantage de ce que ie

diray , ?^^ peut eilréne le croira pas, îlyades

arbres au Fera, iefqaelsiVae moitié donne du

früiél fix mois durant, de Paûtre moitié en don-

ne les autres fix mois. En Mali a
,
qui eft treize

lieues diftante de la Cité des Rofs ^y avn fi-

guier s duquel la moitié
,
qui eil au cofte du

Sud eft verte , de uonne du fruîâ^ vne faifon de

rannee , {çauoir quâdileft Efté enla Sierrc,de

raatre moitié qui efl vers lesLanos du cofté de

là nier , eft: verte , ôc donne fon froid enfautre

faifon côtraire quand il efl: Efté aux Lanos. Ce
qui prouient de la variété de la température &
delair qui vient d'vne part ou d'autre. Lere-

uenu du vin qui y eft: n’eft pas petit , mais il ne

fort point de là prouince. Mais la foye quife

fait énla neufiie Efpagne fetranfporte es au-

tres Royaumes,comme au Peru, Il n y en auoit

point au temps des Indiens , mais l’on y a por-

té des meuriers d’Efl*^agne, ôc y viennent bien,

principalement en la prouince qifils appellent

Mîitecqua , ou il y a des vers àfoye,& mettent

en œuare la foye qu ils en recueillent j dont ils
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font de tref'bon tafetas. Toutesfois ils n'en

ont point fait iufques à prefent de damas,de fa-

tins, ny de velours. Le fucre eft vn autre reue-

iiu plus grand , veu que non feulement on en

confomme es Indes , inais auffi Ton en apporte

beaucoup en Efpagne , car les cannes croif-

fent fort bien en diuerfes parties des Indes.

Ils ontbafty leurs engins aux Ifles , en Mexi-

que, au Peru de en d'autres endroits qui leur

apportent vn fort grand reuenu. L'on me diil

que l'engin à fucre de Nafca Ibuloic valoir de

reuenu
,
plus de trente mil pezes

,
par chacun

an. Celuy de Chicama,ioignât T ruxillo, eftoit

mefme dVn grand reuenu, Ôc ceux de laneufue

Efpagne aulïi ne le font pas moins : car c'eft

vne chüfe eftrange que ce que bon gafte de cô-

fomme de fucre és Indes. L'on apporta de l'If-

le de fainét Domingue , en la flotte où ie vins,

huiâ: cens quatre vingts Sc dixhuiâ caflbris de

fucre , lefqueis eftans comme ie les vid char-»

ger en Port-riche, chaque calfe deuoit eftreà

mon opinion de huiôl arrobes pefant
,
qui font

deux cens. Le fucre efl le principal reuenu de

ces Ifles, tant fe font adonnez les homes à lap-

petit des chofes douces. Il y a mefme des oîi-

ues & oliuiers aux Indes ,ie dy en Mexique de

au Péril : toutesfois il n'y a point eu encor iuf

ques auiourd'huy aucun moulin à huille , de ne

fen fait point, parce qu'ils confomment tou-

tes les oliues à manger, 6<: les accommodent

fort bieniils trouuent que pour faire l'huille le

couft y eft plus grand que le profit. G'eft pour-

quoy l'on y porte toutEhuille quûl
y
a d'Efpa-
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gne. ceft endroit i’acheueray la matière des
plantes , & venons aux animaux des Indes,

Chapitre XXXMI.

Du bejiialponam laincp^ des saches,

a
l^ E trouue qu’il y a trois fortes d*ani-

^ maux és Indes,dont les vns y ont efté

portez d’Efpagne,les autres font delà
mefme efpece de ceux que nous auôs

en Europe,& toutefois my ont point efté por-
tez par lesEfpagnols,& les autres font animaux
propres des Indes , ôc defquels l’on ne trouue
point en Efpagne. De la première forte font
les brebis , vaches . cheures ,porcs , cheuaux,
afiies, chiens, chats & autres tels animaux : car
il y en a és Indes de toutes ces efpeccs. Le me-
nu beftial y a beaucoup multiplié

,
que fi Ton y

pouuoit approfiter les laines pour les enuoycr
en Europe^ ce feroit vne des plus grandes ri-
cheifes qu ils euffent és Indes

; pource queles
troupeaux de brebis ont là vn grand nombre
de pafturages , fàns que l’herbe y diminue en
beaucoup d’endroits. Il y a au Peru vne telle
abondance de ces pafturages & herbages, que
perfonne n en polfede en propre , mais chacun
fait paiftre fes troupeaux oùil veut.Pour cefte
raifon il y a communément grande abondance
de chairs , lefquelles font à fort bon marché,
méfme les^autres chofes qui procedet des bre-
bis , comme le laiél & le froumage. Ils furent
vn temps qu’ils lailferent perdre toutes les lai-
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nés , iufques à ce que quelques vns fc mirent à

lesmefnager ôc en faire des diaps &couuer-“

tares, qui a efté vn grand fecours pour le com-
mun peuple de cefte terre : d^autant que le

drap de Caftilley eftfort cher. Ily aplulieurs

drapiers drapans au Peru, ôc beaucoup d’auan-

tage en la neufue Elpagne , encor que les draps

que Ton y porte d’Elpagne foyenc beaucoup

meilleurs , foit que la laine en foit plus fine, ou
que les ouuriers foycnt plus experts. Autres-

fois fe font trouuez des hommes qui polfe-

doientfoixantc & dix & cent mil teftes de bre-

bis,encor qu à prefent my en ait gueres moinSo

Qi^e fi c’eftoit en Europe ce feroit vne tres-

grande ridiefle , mais en ce pays-là ce n»eft

qmvne moyenne richefle.En plufieurs endroits

des Indes, & croy que c^eiîen la plus grand’

part , le men^ beftial ne fruâifie ôc my profite

pas bien à caufe que Thcrbe eft haute, ôc la ter-

re fi vicieufe qu’il n^y^peut pas bien paiftre co-
rne le grand beftial. C^eft pourquoy il y a vne
innumerable multitude de vaches,defquelles y
a de deux fortes. Les vues font domeftiques,&
qui vont en troupeaux , comme en la terre de
Charca , & en autres prouinces dq Peru, com-
me mefine en toute la neufue Efpagne. De ces

vaches domeftiqiies ils fen feruent ôc en tirent

de la commodité , tout ainfi qmen Efpagne,

fçauoir la chair , le beurre, les veaux , ôc les

bœufs pour labourer la terre. L^autre forte de
vaches font fauuages quife tiennent és monta-
gnes & forefts : c^eft pourquoy on ne les dôpte
point3& n ont aucun maiftr e à qui elles foie t en
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propre tant pour rafpreté,& efpefTeur des fo-

refts, quepour lagrâdemultitiide^quily en a:

6c celuy qui le premier les tae,en eil; le maiftre

comme dVne befte de chaffe.Cesvaches fauua-

ges ont tellement multiplié en S. Domingue,&
en autres endroits des enuirons

,
qu’elles vont

à milliers par les campagnes Ôc bois,n’ayans

aucun maiftre à qui elles appartiennent. L’on

faidlachaiFe a cesbeftes^pour leur cuir tant

feuiementjdc fortét en la campagne des negres

ou des blancs à chenal ^ auec leurs couppeda-
rets,qui courent les toreaux & vaches 3& quâd
ils les ont frappez , 6c arreftez dis leur appar-

tienncnt.Ils les efcorchent , Ôc en portent la

peau en leur maifondaiffant la chair perdue

fans qu il y ait perfonne
,
qui la prenne, ou em-

porte,à caufe de Tabondance qu’il y en a.T elle-

ment qu’ils m’ont attefté en cefte Ifle
,
qu’en

quelques endroits l’air s’y eftoit corrompu,
pour labondance de ces chairs empuanties. Le

cuir que l’on apporte en Efpaigne eft vn des

meilleurs reuenus des Ifles, & de la neufue Ef-

pagne.En la flotte de quatre vingts & feptdl

vint de S. Domingue,le nombre de trente cinq

mil quatre cents quarante quatre cuirs de va-

ches,& de la neufue Efpagne foixante quatre

mil trois cents cinquante
,
qu’ils eftimerent à

quatre vingts feize mil cinq cents trente deux

pezes. De forte que quand l’on defeharge vne

de ces flôttesjc’eft chofe admirable , devoir la

riuicre de Seuille,6c cet arcenat,oii fe defehar-

gent tant de cuirs,& de marchandife. Il y a aiiffi

des cneurcs en grand nôbre,leprincipalproffic
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iefquelles eft le fuif,outre les cabrits,le lait>^

lutres commoditez qu’on en tire:d*autant que

les riches», ^ lespauures fe ferueric de ce fuif

iioiir leur efclairet, car comme il y en a gran-

de quantité , audi y eft il à fqrt bon conte,

îk plus que rhuillemefme. Il eft vray que touc

le fuifdont ils fe feruenc,n’cft pas feulement de

celuy des mafles.lls en accommodent lés mar-

locquins pour la chauifeurejtoutesfois ie n’ay

point opinion qu’ils foient fi bôs comme ceux

[jue l*ony porte de Caftille.Les cheuaux y ont

nultiplié , 6c y font exquis en beaucoup d^en-

iroits, voire en la plus part s y en trouue des

races dauffibons comme les meilleurs d’Efpa-

^ne , tant pour courir vne carrière 6c pour pa-

rade,que pouf le trauail , 6c pour faire chemin.

C’eft pourquoy ils fe feruent pour beftes de

loüagejdc pour voyager,le plus ordinairement,

des cheuaux , combien qu’il n’y ait pas faute de
aiulles,car ily enabeaucoup,fpeciallement és

lieux , où fe font les voitures par terre, comme
în la terre ferme.ll n’y a pas vn fi grâd nombre
d afnes,auffi ils né s’en feruent gtieres à cet vfa-

^e,ny pour le trauail 6c feruice. Des chameaux
il y en a quelque peu, 6c en ay veu au Peru qui y
auoiécefté porté? des Canaries, 6c quiy auoict

tnultiplié,mais alFez petitement. En S.Domin-
gLie les chiens y ont multiplié en nombre, 6c en
grandeur , d^vne telle façon que c’eft auiour-

d’huy la playe, 6c lafflidion de cefte Ifle. Car
ils mangent les brebis, 6c vont en trouppes par

les champs.Ceux qui les tuentyonc vn tel fa-^

Uire
9 qûe ceux qui tuent les loups en Efpagne^
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de vrays chiens,il n’y en auoic point première-
ment és Indes,mais quelques animaux iembla-
blés à des petits chiens lefquels les Indiens ap-
pellent Alco , c’eft pourquoy ils appellent du
rnelmenom d’Alco,les chiens que Ton y a por-
tez d^Efpagne,à caufe de la rdlemblâce qui eft

entre eux,& font les Indiens fi amis de ces pe-
tits chiens

,
qu’ils efpargneront leur manger,

pour leur donnerrtellement que quand ils vôt
par pais,ils les porter atec eux fur leurs efpaul-
les,ou en leur fein,& quand ils font malades ils

tiennent ces petits chiens auec eux, fans fe fer-

uir d^eux en autre chofe que pour lamitié &
compagnie.

Chapitre XXXIIII.

De quelques ammaux de l’Europe
^
que les Efp4-

^nolstrouuerent es Indes3& comment ils

peuuenty ctuoirpàjpi

’Est vne chofe certaine,que bon a

porté d'Eipagne tous ces animaux
dont bay parlé,& qu’il n’y en auoit

point és Indes
,
quand elles furent

premièrement defcouiierces,ilnya pas cent

ans:car outre que c’efl: vne chofe qui peut eftre

apprüuuée,par des tefinoings qu i viuent enco-

res,ce en cil vne prenne fumfantc , de voir que
les Indiens n’ont en leur lâguc,aucun mot pro-

pre pour figniffier ces animaux, mais ils fe 1er-

uent des melmes noms Efpagnols,côbien qu’ils

foient corrompus.pour autant que ne cbgnoiC-
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iàns point la chofe, ils prindrent lemot com-
mun aux lieux, dont elle auoit efté apportée,
lay troimé ce fte réglé bonne pour difcerner,
quelles choies auoient les Indiens, auparauant
que les Elpagnols y vinfsét,& celles qu’ils n a-
uoient point:car ils donnoient vn nom à celles
qu’ils auoient , & cognoillbient délia, & ont
donné des noms nouueaux à celles qu’ils ont
eu de nouueau,qui font les mefmes noms Efpa-
gnols le plus communément, quoy qu’ils les
prononcent à leur mode,comme au chenal , au
vin & au froment. L’on y trouua des animaux
de la mefme efpece de ceux que nous auons en
1 Europe, fans qu’ils y eulsét efté portez par les
Efpagnols.il y a des lyons,des tigres,ours,lan-
gliers,renards & d’autres belles fieresÂ: fauua-
ges , (^quoy nous auôs propolé vn argumétau

E
remier liure.fçauoir que n’eftât pas vray-fem-
lable,qu ils eulfent palîc aux Indes par mer,

attendu
,
que c’cft chofe impoffible de palTer

l’Ocean à nage , & feroit vne folie , de penfer
que les hommes les eulîent embarquez auec
eux,il s’enfuit que ce monde fe continue, en
quelque endroit auec l’autre nouueau, par ou
ces animaux peuuentauoirpalTé,& peuplé peu
à peu ce nouueau monderpuilque fuyuant l’Ef-
criture ces animaux le làuuerent en l’arche de
Noé,& delà ils ont multiplié au monde. Les
lyons que i’ay veus ne font rouges , & n’ont
point ces crins, aueclefquels on a accouftumé
de les peindre.Ils font gris,&non pas lî furieux
comme on les voit en peinture.- Les Indiens
l'amalfent , & f’airemblent pour prendre Ôc

r
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cha(Ter les lyonS,& font côme vn circuit,qunls

appellent chaco,dont ils les enuironnent,puis

les tuent à coups de pierres,de baftons,& d’au-

tres inftrumentsjCes lyons mefmfesontaccou-

ftumé de grimper aux arbres,où eftans montez

les Indiens les tuent auec des lances,ou arbal-

leftres , & plus facilement auec des arquebu-

zes. Les tygres y font plus furieux , & plus

cruels , & ont la rencontre plus dangereufe à

caofe qidls feilancentj&aflaillent en trahifon.

Ils font tachetez , & de la mefme façon que les

hiftoriographes les peignct.I’ay ouy quelques ,

fois conter que ces tigres eftoient animez con-

tre les Indiens,& qu’ils n’alfailloient point les

Efpagnols,oU bien peu, & qu’ils alloient pren-

dre,& choifir vn Indié au milieu desEfpagnols,

& qu’ils les emportoiét.Les ours,qu’ils appel-

lent en langue de Cufco,otoioncos, font delà

mefme efpece
,
que ceux d’icy, & fe terrilTent.

L’on y voit peu de ruches,pource que les rays

de mieUquifont és lndes,fe trouuct aux arbres

& delfoubs la terre,& nô pas auxTuches,côme

en Caftille. Les rays de miel que i’ay veus en la

prouince de Charcas, que là ils appejlét iechi-

guanasjfontd’vne couleur grife, ayant peu de

fuc,& reffemblent plus à vne paille douce,qu’à

des rays de miel.lls difent que les abeilles font

petites comme mouches,& qu’elles iettet leur

elfain deflbubs la terre. Le miel en eft afpre , &
noir,toutesfois en quelques endroits ily en a

de meilleur,& des rayons mieux formez, com-

me en la prouince deTucuman en Chillé,& en

Carthagene, le n’ay point veu ny ouy parler
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s oifemx depar deçà quifont es Indes^&
con^ment ilspeuuenty auoirpafé.

’On pourra plus facilement croire qu’il

en foie ainfi des oiTeaux , & qu’il y en a
de la mefme efpece de ceux de pardeçà,

comme font les perdrix , les courtes
,
pigeons

ramiers, cailles &plnfieurs & diuerfes fortes
de faucons , leiquels l’on enuoye de la neufue
Efpagne &: duPem , auxfeigneurs d’Efpagne,
d’autant qu’on en fait grande eftime.il y a meP
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qu’il y ait des fangliers , mais des regnards &
autres animaux qui mangent les beftes , &. la

volaille,ily enaplus que les pafteurs nevou-
droient. Outre ces animaux qui font furieux &
dommageables, il y en a d’autres profitables,

qui, n'y ont point efté portez par lesElpagnols,
comme font les cerfs & autres dont y en a
grande abondance en toutes les forefts. Mais
la plus grade partie , eft vne venaifon fans ebr-
nes,à tout le moins ie n’y en ay point veu d’au-

tres , ny ouy parler qu’on y en ait veu , & tous
lont fins cornes comme corcos. Il neme fem-
ble pas difficile de croire, mais efl: prefque cer-
tain, que tous ces animaux par leur legereté,&r

pour eftre naturellement fauuages,ayei!t paiîé

d’vn monde à l’autre, par quelque endroit ou
ils fe ioignent,puis que aux grandes Mes & ef-

loignees de la terre ferme , ie n’ay point de co-
gnoilfancequ’ilfy entrouue

,
quoy que i’aye

le defcouurir.

/''K
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me des Hérons , ôc des Aigles de diuerfes for-

tes 5 ôc ny a point de doute que ces efpeces

d’oifeaux ôc autres fenablables , n’y ayent pafie >

bienpluftoft que les lions , les tigres , ôc les

cerfs. îlle trouue auffi és Indes vn grand nom-
bre de Perroquets 5 fpeciallement aux Andes

du Peru,5r és Illes de Port-riche,& S.Domin-
gue , oiiils vont par bandes /comme font les

pigeons par deçà. En fin les oy féaux auec leurs

ailles,vont où ils veulent,& certainement plii-

fieurs efpeces d’iceux pourront bien palferle

GoIphe,puis que c’efl: chofe certaine , comme
Pline l’afferme

,
qu’il y en a beaucoup qui paf-

fent la mer,& vont en des régions fort eftran-

gesjcombien que ien’aye point leu, qu’aucuns '

oifeaux paffent au vol vn li grand golphe , co-

rne eft celuy de la mer Oceane des Indes.Tou-
tesfoisnele tiens- ie pas pour du|outirapoffi-

ble,puis que l’opinion commune des mariniers

eft> qu il fen trouue deux cens lieues , voire

beaucoup d’auantage loing de la terre. Et que

mefme,comme Ariftote Tenfeigne , les oifeaux

endurent facilement eftre dans l’eaue,d’autant

qu’ils ont peu de refpiratioii. , comme nous

voyons aux oifeaux maritimes, lefquels fe plô-

gent, ôc font vn long temps dedâs l’eauê. Ainfî

pourra-on dire,que les oifeaux qui fe treuuent

àprefenten laterreferme, ôc és Ifles des In-

des , ont peu paffer la mer , fe delalïans en des

mettes, & en des terres
,
qtfils recognoiffent

par vn inftinéi: naturel
, (
comme Pline raconte

de quelques vus ) ou parauanture, fe laiffans

tomber en l’eaiie
,
quand ijs^font fatiguez de
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voiler, &apres reprenans le vol

,
quandilsfe

font repofez quelque peu. Q^ant aux oifeaiix

que l’on void és Ifles , efqueiles il n’y a point

d animaux terreftres,ie tiens fans doute
,
qu’ils

y ont paffépar vne des façons fufdites. Mais
pour les autres oifeaux qui fe treuiient enla
terre ferme

,
principalement ceux qui ont vu

petit vol, il eft plus aifé de croire qu’ils y ayent

efté comme les animaux de la terre, qui font de
lamefme efpece de ceux d’Europe, Car il y a

aux Indes de grands oifeaux fort pefants,com-

me les Auftruches , dont il y en a fort au Peru^
lefquelles ont accouftnmé d’efpoüuâter quel-

que fois les moutons du pays qui vont ciiar-

gez. Mais laiifant ees oifeaux
,
qui fe gouuef-

nent d’eux mefmes , fans que les hommes en
âyent le foing,fi ce n’eft pour la chalfe

>
parlons

des oifeaux domeftiques. lem’efmerueille des

poulles,attenduqu’ily enauoitaux Indes,auâc

que les Efpagnols y arriuaflent, ce qui eft aftez

prouué
,
par ce qu’elles ont vh nom propre du

pays,& appellent la poulie Gualpa, & leur œuf
Ponto,& ont envfagele mefme prouerbe que
nous auons icy , d’appeller poulie vn homme
couard. Ceux qui furencàladefcouiierte des

Ifles de Salomon racontent
,
qu’ils y ont veu

des poulies femblables aux noftres. Üon peut

entendre que lajpoulle eftant vn oifeau fi do-
meftique , & fi proflfitabîe comme elle eft , les

hommes les y ont peu porter aueceux
,
quand

’ils paflerent d’vn lieu en autre , comme nous
voyons encor auiourd’huy ,& que les Indiens

envoyageant portoient leur poulie, ou pouL
,B b ij
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let fur la charge qu’ils portent fur leurs efpaul-

les,&mefmes les portent facilement err leurs

poulliers5& cages de ionc , ou de bois. Finale-

ment il y a és Indes beaucoup d’efpeces d'ani-

maux & d’oifeaux de ceux de l’Europe
,
que

les Efpagnols y trounerent , & font celles que
i’ay ditttSyôc d’autres fortes que d autres pour-

ront raconter.

Chapitre XXXVI.

Comme il ejipojsible qu*ily ait és Indes quel-

quesfortesiammauxdont ilny ait

point ailleurs.

I

’Eft chofe plus difficile de monftrcr

ôc prouuer
,
quel commencemét ont

I
eu plufieurs de diuerfes fortes d’ani-

maux qui fe trouuent és Indes , de

Fefpece defquels nous n*auons point en ce cô-

tinent. Car file Créateur les a produits en ces

parties , il ne faut point alléguer , ny auoir re-

cours à l’Arche de Noé. ôc n'eftoit point de

bcfoing de fauuer alors toutes les efpeces d’oi-

fcaux ôc animaux , fi d’autres deuoient eftre

créées de nouueau: d’autre part on ne pourroit

pas dire
,
que le monde euft efté fait ôc acheué

és fix iüurs de la création , fil y euft eu encor

d’autres nouuelles efpeces à former,& princi-

palement des animaux parfaits , non moins

éxcelleots,que ceux qui nous font cogneus. Si

nous difons donc que toutes les efpeces d’ani-

maux furent conferuecs en l’arche de Noé , il
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jpenfiiit que les animaux, deTelpece defquels il

DePentrouue en d autres endroits, cju'és In-

des , yayent paffé. de ce continent, toiitainfi

comme nous auons dit des autres animaux? qui

nous font cogneus. Cela fuppofé , ie demandé

comme ileft poffible qu"il nen foit refté par

deçà aucun de leurelpece , ôc comme il fen

trouue feulement par delà , ou ils font comme
voyagers & ellrangers. C"eft à la venté vne

queftionqui m*a long temps tenu en perplexi-

té. le dy pour exemple, fi les moutons diiPeru,

ôc ceux qu ils appellent Pacos,<Sc: Guanacos,ne

fetrouuent point en d’autres régions du mon-
de,qui les a portez au Pem, ou comment y ont

ils e(té , veu qu’il n’eft demeuré aucune appa-

rence, ny refte diceux en tout ce monde? Que
fîils ny ont point palTé d’vne autre région?

comment fe font ils formez ôc produits par

delà? Parauanture Dieu a-ilfait vne autre i-^ou-

uelle création d animaux? Ce que ie dy , de ces

Pacos , & Guanacos , îe le dy de mil autres dif-

ferentes efpeces d’oifeaiix ôc d animaux defo-

reft,qui iamais n ont efté cogneus,ny de figure,

ny de nom,& defquels il n eft fairaucune men-

tion, foit entre les Latins, foit entre les Grecs,

ou quelques autres nations de ce monde. Il faut

donc dire
,
que combien que tous les animaux

foyentfortis de l’Arche ,
neantmoins par vu

inftinâ: naturel , & prouidence du Ciel, diuers

gepres d’iceux fefpartirent en diuerfes regiôs,

en aucunes defquelles ils fe trouuerent fi bien,

qu’ils n’en voulurent point partir*, ou filseiiv

fbrtirent,ne fe conferiierent, ou bien en fin de

Bb iij



Histoire natyrelie
temps ils périrent totallemenc , comme l’on

voit arriuer en beaucoup de choies : car fi l’on

y veut regarder de pies, on trouuera que ce
n’eîlpas tant feulement vne chofe propre &
particulière és Indes , mais auffi generalle en
beaucoup d’autres régions & prouinces de
l’Afie , d’Europe, & d’Alfrique , efquelles l’on

dit qu’il y a de certaines efpeces d’animaux, qui
ne fe trouuent point en d’autres régions

, au
moins fiil fien trouue ailleurs l’on recognoill
qu’ils y ont efté portez delà- Puis donc que ces
animaux font fottis de l’arche, comme pour
exemple, les Elephans que l’on trouue feule-

mét en l’Inde Orientalle, & de là fe font com-
muniquez en d’autres régions , nous en pour-
rons dire autant de ces animaux du Peru,& des
autres des Indes qui ne fe treuuent en autre
partie du monde. L’on peut bien aulli confide-
rer fur ce fd'met , fi tels animaux différent en
efpece , & eircntiellement de tous les autres,
ou fi cefte leur différence eft accidentalle, la-

quelle peut y auoir efté caufée par dîners acci-
dens,comme nous voyons au lignage des hom-
mes,que les vns font blancs , & les autres font
noirs,les vns geans , & les autres nains , & en
l’elpece des fingcs,les vns n’ôt point dequeüe,
& les autres en ont,entre les moutons , les vns
foutras, & les autres velluSjles vns grands &
forts,qui ont le col fort long , comme ceux du
Peru,& les autres foibles & petits,ay ans le col
court comme ceux de Caftille. Mais pour en
parler plus fainement

,
qui voudra par ce dif-

cours , en mettant feulement çes différences
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accidentalles , conferaer la propagation des

animaux és îndesj^c les réduira à ceux d’Euro-

pe,prendra vne charge , de laquelle il pourra

nialaifemenc fortir à Ton honneur. Car fi nous

deuons iuger les efpeces d’animaux parleurs

propnecez, ceux des Indes font fi differents,

que c’eft appeller l’œuf chaiïaigne,de les vou-

loir réduire aux efpeces cogneües de l’Europe.

Chapitre XXXVII.

Des oyjeaux^quifontpropres és Indes.

L y a aux Indes de plufieurs fortes

d’oifeaux remarquables , foit qu’ils

foient de la mefme efpece de ceux

d’icy,ou autres differents. Ils appor-

tent de la Chine certains oyfeaux
,
qui n»ont

point de pieds aucunement, & tout leur corps

eftquafi plume. Ils ne f’affient point en terre,

mais ils fe pendent aux rameaux par des fillets,

ou plumes qu’ils ont , & ainfi fe repofent corne

des mouches,& chofes aeriennes. Au Peru il y
a des oy féaux qu’ils appellent T omineios,fi pe-

tits que beaucoup de fois i’ay douté,les voyant

voler, fi c’eftoient abeilles,ou papilïons:mais à

la vérité , ce font oyfeaux. Au contrairé ceux

qu’ils appellêc condores,y font d’vne extrefme

grandeur, d’vne telle force
,
que non feule-

ment ils ouiirent & defpecent vn mouton,&Ie

mangent, mais auflivn veau tout entier. Ceux
qu’ils appellent Auras, & les autres poullazes,

(lefquelles ie croy quant à moy eftre du genre

Bb iiij
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des coi'beaux)ront d’vne eftrange legereté

, &
ont la veüe fort aiguë,eftans fort propres pour
nettoyer les Citez , d autant cju ils n y lailîenC

aucunes charongnes,ny chofes mortes. Ils paC-
fent la nuit fur arbres,ou fur les rochers

, Sc
au matin viennent aux Citez femecrans fur le
fommet des plus hauts édifices, d’où ils efpienc
& attendent leur priie. Leurs petits ont le plu-
mage blanc, comme i on racôte des corbeaux,
& changent le poil en noir. Lesguacamayac,
font oy féaux plus grands, que perroquets, &
leur rellembient en quelque chofe,ils font efti-

mez pour la diuerfe couleur de leur plumage,
qui eh fortbeau,&fortagreable.Enla neufuer
Efpagne,il y a abondance d’oy féaux,d’vn excel-
lent piumage,deforte qu’ilne s’en trouue point
en Europe,qui en approchent : corne l’on peut
voir par les images de plumes

j
tju’ils apportée

delàjlefquels auec beaucoup de raifon,ibnt pri
féz & elliméz ,donnansoccaiion de s’efiner-
ueiller que l’on puilïe faire auec des plumes
d’oifeaux, vue œiiure fi deiicatei& fi parfaiële-
ment efgalle,qu’ils femblent proprement eftre
de vrayes couleurs de peinture , & ont vn œil,
& vn regard fi gay, fi vif. &li agréable

,
que le

peintre n en peut pas faire de fi beaux,auec Ion
pinceau, & fes couleurs. Quelques Indiens,
bons ouuriers & experts en cet,arc,pourtrayct
de ces plumes , & reprefentent parfaiélement
ce qu’ils voyent peint auec le pinçeau , de telle
façon, que les peintres d’Elpagne n’ont en ce
point aucun auantàge fur eux.*^ Le preCepteur
du Prince d’Elpagne Dom Philippe, luy donna
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trois eftampes, ou pourtraits faits de plume,
comme pour mettre en vn breuiaire,lefquelles

fon Alteüe môftra au roy Dom Philippe noftre

fieur,fon perejefquels famajefté contemplât,

& regardant de prés, dift
5
quil n’auoit iamais

veu en œuLire fi petite, vne chofe de fi grande
perfedion & excellence.Corne on euft vn iour

prefenté à la Saindeté de Sixte cinquiefme,vn

autre qnarre plus grand , où eftoit pourtrait S.

François,(Sc qu’on luy euft dit
,
que les Indiens

faifoient^cela de plume, il le voulut efprouuer,

touchant des doigts le tableau,pour voir fi c’e-

ftoit plume, d’autât que cela luy fembloit cho-
fe merueilleufe,d’eftre fi proprernent agencé,

que la velie ne pouuoit iuger,&difcerner fi c’e-

ftoient couleurs naturelles de plume,oufi elles

eftoient artificielles,de pinceau. C’eft vne cho-
fe fort belle

,
que les ray s , & regard que iette

vn vertjvn orengé,comme doré,& autres coii-

leurs fines, & vne chofe digne de remarquer,
que les regardans d’vne autre façon,on les voit

comme couleurs mortes. Ils font les meilleures

& plus belles images de plume , en la pr ouince
de Mechouacan,& au bourgdePafcaro. La fa-

çon eft qu’auec de petites pinces delicattes',ils

arrachécles plumes des mefmes oifeaux morts,

& auec vne colle defliée qu’ils ont, les vont at-

tachant legerement,&poliement. Ils premiét
ces plumes fi délicates petites de ces oy-
feaux,qu’ils appellent au Peru, Tomineios , ou
d’autres femblables,qui ont de tres-parfaides

couleurs en leurs plumes. Les Indiens outre

ces images , fe feruoient des plumes en beau-
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coup d autres ouurages fort précieux

, fpecial-

lementppiiiîrornemenc des roys & feigneurs,

de leurs cemples5& idoles. Car il y a aufli d*an-

tres grands oyfeaux,qui ont des plumes exccl-
lentes5& treC-fîneSjdequoy ils faifoiét des pan-
îiaches , de plumages biguarrez/peciallement
quand ils alloient en guerre, les enrichilFaiit

or de d’argent,fort artificieufemet, qui eftoit

Tne cI|ofe de grand prix.Les mefmes oyfeaux y
font eùcor auiourd'huy, mais ils n*en font pas

tant curieux ,& iven font plus tant de panna-
ches,ny de gentilleffes comme ils fouloient. II

y'a aux Indes d’autres oyfeaux du tout contrai-

res à ceux cy,de fi fiche plumage, lefquels ou-
tre ce quils font laids ne feruent d’autre cho-
fe,que de faire de la fiente, de neantmoins ne
font ils pas peut eftre, de moindre ptoffit. Lay
èonfideré cela m^efmerueillant de la prouiden-
ce du Créateur,qui a ainfi ordonné,que les au-

tres créatures feruent aux hommes. En quel-

ques Ifles,ou Phares,qui font ioignant la cofte

du Perud’on voit de loing des pics , de montai-
gnes toutes blanches , de diroit-on à les voir

que ce feroit de la neige , ou que tout y eft vne
terre blanche, mais ce font des monceaux de la

fiente de ces oyfeaux marins qui vont là conti-

nuellement fienter,& y en a fi grande abondâ-
ce qu’elle ft haulfe plufieurs aulnes , voire plu-

fieurs lançes en hautice qui femble cliofe fabu-

îeufe.Ils vont auec des bafteaux à ces lfles,feu-

lement pour charger cefte fiente
,
pource qu’il

ny a autre fruit,grand ny petit en icelles; Et eft

cefte fiente fi commode3& fi proffitable,que la
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terre,qui en eft fumée,rapporte du fruit en foxt

grand’abondâce.Ils appellent cefte fiéte guano

d’oiiaprins le nô la vallée,qinlsdifentde lima-

guana,és vallées du Peru,oii ils fe feruét de ce-

fte fiente,& eft la plus fertile de ce terroir. Les

coings
,
grenades & autres fruids y excédent

en grandeur Sc bonté tous les autres , & difent

que c’eft pource que reaüe,auec laquelle ils les

arroufent
,
paflTe par de la terre, fumée de cefte

fiente
,
qui caufe la beauté de cefruid. Telle-

ment que ces oifeaux nont pas feulement la

chair pour feruir de viande,le chant pour la ré-

création , la plume pour lornement & gaillar-

dife : mais auffi leur fiente ferepour engrailler

la terre. Ce qui a efté ainfî ordôné par le Créa-

teur fouuerain pour leferuice de l’homme,

à

fin qu’il fe reffbuuicne ds recognoiftre ôr eftre

loyal à celuy duquel tout fon bien procédé.

Chapitre XXXVIIL

Des befles de

V T R E les animaux de chafte,dont

nous auons parlé ,
qui font com-

muns és Indes & à TEurope, il y en

a d’autres qui fe trouuent par delà,

dont le ne fçache point qu’il y en ait par deçà,

finon que parauanture ils y ayent efté apportez

de ces parties là. Ils appellent Sainos , des ani-

maux qui font faits comme petits porcs qui

ont cefte chofe eftrange d^auoir le nombril fur

Tefchine du dos. Ceux-là vont par les bois en
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trouppes,ils font cruels (ans eftte aucunement
craintifs , au contraire ils alfaillent Sc ont des
crocs comme rafoirs , auec lefquels ils font
de dangereufes bleffeures &: indfions, fi ceux
qui les chaflent .ne fe mettent en lieu de faune-
té.Ceux qui les chalTent pour les tuer plus feu-
.rement montent en des arbres où incontinent
les fainos ou porcs accourent 8c arriuent ea
trouppe à mordre Tarbre quand ils ne peuuent
nuire à 1 homme5& alors du haut auec vne lan-
ce lis bleffenc ôc tuent ceux qifils veulent. Ils

font très-bons à manger,mais il eft befoin auf-
fl toft leur ofter Ôc couper ce rond qu ils ont au
nornbril de refpine,car autrement dans vn iour
ils fe corromproient. Il y a vne autre race de
petitsanimauxquireflemblentà des cochons
de laiél:,^ les appellent Guadatinaias. le doute
fil y aiioit aux Indes auant que les Efpagnols y
vinllent, des porcs de lameîme elpece de ceux
d Europe, d*autant qifen la defcouuerte des If»

les de Salomon, il efl dit qu’ils y trouuerent des
poulies Ôc des porcs d^Elpagne. Mais quoy que
ce foit 5 c’efi vne chofe certaine que ce beftial

à multiplié prefque en toutes les parties des
Indes fort abondamment. Ils en mangent la

chair frailche, Ôc la tiennent auffi faine d: bon-
ne comme f c^eftoic du mouton, comme en
Carthagene en quelques endroits ils font de-
uenus fauuages ôc cruels,& leur fait-on la chat
,fe comme à des fangliers,ainfi que Ton void en
fainft Domingue,& és autres Ifles où le beftial

feft habitué aux forefts. En quelques endroits
ils les nournifent auec le grain de mays ? ij^
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f^cngrailTenL merueilleufement àfind*eriauok

le lain,dont ils vfent à faute d’huille: en aucuns

lieux Ton en fait des iambons , comme en Toi-

luca de la neufue Efpagne, 6c en Paria du Péru.

Retournant donc à ces animaux de par delà,

tout ainfi corne les fainos font femblables aux

porcs 5 quoy qu’ils foient plus petits : ainfi les

dantes rdremblent aux pentes vaches, com-
bien qifils relfemblent mieux à des mulles,

pour ifauoir point de coi nes. Le cuir de ces

animaux eft fort eftimé pour des collets 6c au-

tres couuertures, 6c font G durs qinls refiftent

à quelque coup que ce foit» Et comme les dan-

tes font deffendus. par la force 6c dürté de leur

cuir , ceux qu ils appellent armadillos le font

auffipar la multitude des efcailles quils ont,

lefquels fouurcnt 6c fe ferrent comme ils veu-

lent en façon de cuiraife. Ce font de petits ani-

maux qui vont par les bois , lefquels ils appel-

lét armadillos , à caufe de la deffence qu^ils ont

fe mettans dans leurs coquilles , 6c les defcoii-

iirans quand ils veulent. Ten ay mangé , & ne

me femble pas choie de grand’ valeur : mais la

chair des y quanas eft vn meilleur mâger, com-
blé qu ils foient bydeux 6c horribles à la veüe:

car ils reffémblent aux vrais lézards d’Eipagne,

encor qu’ils foient d’vn genre ambigu (^ dou-

teux, d’autant qu’ils vont à reade,& fortans en
terre montent aux arbres duriuagc, & comme
ils fe iettent des arbres en l’eaüe , les batteaux

fe mettét deflbus qui les recueillent Les chin-

chiiles eft vn autre genre de petits animaux

corne efcurieux. Ils ont vn poil merueilleufe-
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tnent doux de lifle , & porte Ton leurs peaux
comme vne cliofe exquife & falutaire pour et
chauffer reftomach ôc les parties qui ont be-
foin de chaleur modérée. Ils font des conuer-
tures & des caftellongnes dupoilde ces chin-
chilles 5 5c fe trouuent en la Sierre du l^ru. ou
il y aniefme vn petit animal fort cômun quils
appellent cuyes, que les Indiens eftiment pour
vn tref-bon manger 3 & ont accoufturaé d’of-

frir foiiuent en leurs facrifices ces cuyes. Ils

font comme petits connins, & ont leurs creux
& tanières dans la terre , 6>c en quelques lieux

ont miné toute la terre : les vns font gris , les

autres blancs & les autres meflez. Il y a d’au-

tres petits animaux quils appellent Vilcaehas,
qui font comme des heures , combien qu’ils

foient plus grands , aufquels ils font lachaife,

ôc les mangent. Des vrais Heures il y en a aflez

grand nombre pour lachafle enquélque^ en-
droits. Don trouue auflî des cônins au Royau-
me de Quitto, mais les bons y font venus d’El-

f

>agne. Ceft vn autre animal effrange, que ce-

uy lequel pour fon exceffîue pefanteur & tar-

diaeté à fe mouuoir, ils appellent Perico-lige-

ro^ou petit Pierre leLeger, Il a trois ongles à
chaque main,& meut fes pieds ôc fes mains cô-

me par compas & fort pefamment , & reflem-

ble de face à vne guenon. Il a vn cry hautain,

il monte aux arbres, & mange des formis.
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Chapitre XXXIX.

Des Micos Quguenonnes des Indes.

A R toutes les montagnes de ce^

Ifles de la terre ferme & des Andes
il y a vn nôbre infiny de Micos ou
guenons qui font de la race des lin-

ges , mais differens en ce qu’ils ont vne queue,

voire fort longue. Et y en a entr eux quelques

races qui font trois fois plus grands,voire qua-

tre q les ordinaires ^ les vns font du tout noirs,

les autres bays,les autres gris, & les autres ta-

chetez &meilez. Leur legereté &leur façon

de faire eft admirable
,
pource qu’il femble

qu’ils ayent de la raifon & du difcours à che-

miner par les arbres, en ce quils veulent preC-

^ue imiter les oifeaux. En allant de Nom de

Dieu enPanama ie vids enCapira quVne de ces

guenons fauta d>vn arbre en fautre qui eftoic

ie l’autre codé de la riuiere,ce qui me fît beau-
coup efmerueiller. Ils fautent où ils veulent

/entortillans la queue, en vne branche pour
^•esbranler, & quand ils veulent fauter envn
ieu cfloigné , & qu ils nepenuent dVn faut y
itteindre , ils vfent alors dVne gentille façon,

pied qu’ils fattachent àlaqueüe les vns dès

mtres , ôc font par ce moyen comme vne chai-

re de plufieurs, puis apres ils fellancent & fe

ettent auant , & le premier eftant aidé de U
ôrce des autres atteint où il veut , & fattache
in vn rameau, puis il aide & fouftient tout le
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refte iufques à ce qu’ils foient tous paruenus
attachez,comme i’ay dit, à la queue les vus des
autres. Ce feroitchofe longue à raconter que
les folies ,embufches & traueries , & les leux

& gaillardifes qu’ils font quand on les drelïè:

lefquelles ne femblêt pas venir d’animaux bru-
taux, mais d’vn entendement humain. Ten vids

vn en Carthagene en la maifon du Gouuerneur
tellement dreifé

,
que les chofes qu’il failbitj

lèmbloient incroyables. Ils l’enuoyoient à la

tauerne pour auoir du vin, & luy mettoient en
vne main de hargent 8c le pot en rautre,& n’e-

ftoit pas -poffible de luy tirer l’argét de la main
iufques à ce qu’on luy euft donné le pot plein

de vm. Si les enfans le rencontroient par la rüe

& qu’ils le vinllent agaller ou luy ietter des
pierres, il mettoit bas le pot d’vn cofté &fur
les,pierres , ruant de fa part contre les enfans

iniques à ce qu’il euft affeuré le chemin
;
puis

retournoit à porter fon pot; & qui plus eft,en-

cor qu’il fuft bon beuueur de vin
(
comme plu-

lîeurs fois ie luy en ay veu boire lors que fon
maiftre luy en iettoit d’enhaut

)
neantmoins il

n’y euft iamais touché qu’on ne luy en euft do-
ué congé. Ilsmè dirent mefme que fil voÿoit

des femmes fardées,il fe iettoit fur elles & leur

tiroit la coiffeure-, lesdefaccommodant&lcs
voulant mordre. Cecy pourra eftre addition,

pourcequeie nel’ay point veinmais ie ne pen-
fe point qu’il y ait animal quiplus approche de

la cpueriation humaine que celle race de gue-
nons. Ils en racorltcrit tant de chofes, que de

peur que ronHepeniêque l’adioufte foy àdes

fables.
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fables , ou que l’on ne les tienne pour telles, ie

trouue meilleur de laiiFer ce fubjed 6e conclu-
re cefte matière, en benifFant l’autheur de tou-
tescreatures de ce qu’il a voulu créer vne eipe-
ce d’animaux feulement pour la récréation &
le plaifir des hommes. Q^lques vns ont efcrit

que l‘on appottoit ces micos ou guenons à Sa-
lomon de l'Inde Occidentale , mais ie croy de
ma part que c’eftoit de l’Orientale.

Chapitre XL.

Des vlcuo-nes^ tarmttes du Peru.
C3 O

N T R E les chofes remarquables
des Indes du Peru font les vicugnes
Sc moutons du pais qifils appellent,

qui font des animaux traidables & ^

de beaucoup de profit. Les vicugnes font fau-

uages ,& les moutons eft vnbeftial domefti-
que. Qujelques vns ont penfé que les vicugnes

font ce qu’Ariftote , Pline & autres autheurs^^^^'^^'^'^^^

traident,qpndils efcriuent de ce qu’ils appel-

lent Capreas^qui font cheures fauuages>& leur 72.

*

portent certainement quelque reflemblanGe
pour lalegereté quils ont à aller par les bois

&montagnes,& pour reifemblerauffien quel-
que chofe aux cheures : mais en effecï elles ne
font point dVne mefme elpece j car les vicu-

gnes n ont point de cornes , mais celles-là en
ontjcomme Âriftote raconte. Ce ne font point
non plus les chieures de fInde Oriêtale, de l’e-

fpece defquels ils tirent les pierres debezaar:
car fils font de cegenre ,ce feroit vne elpecc
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diuerfe : comme en la race des chiens lelpece

du maftin eft autre que celle du leurier. Les vi-

cugnes du Peru ne font point aufli les animaux
qui portent la pierre de bezaar enlaprouince
de la neufue Efpagne > lefqiiels ils appellent là

bezaars , d'autant que ceux-là font dePelpcce

des cerfs 6c venaifon. Neantmoins ie ne fçache

autre jpartie du monde où il y aye de ces ani-

maux finon au Peru 6c en Chillé
5
qui font pro-

uihces ioignâtes Tviie de l'autre. Les vicugnes

font plus grandes que les cheutes,6c plus peti-

tes que les veaux.Ils ont le poil tirât à couleur

de rofefeche,quelque peu plus claire, ils n'ont

point de cornes comme les cerfs 6c capreas.Ils

paiifent Sc, fe retirent es endroits les plus hau-

tains des montagnes
,
qu'ils appellent Pugnas.

La neige ny la gelée ne les offenfe pointeau cô-

traire il femble quelle les recrée. Ils vont en
troupe 5c courent tres-legeremcnt

.
Quand ils

rencontrent des voyageans ou quelques be-

ftesjils fenfuyent comme belles fort timides,

& en fuyant ils chalfcnt deuât eux leurs petits.

L’on ne fapperçoit point qu'ils multiplient

beaucoup. Ceft pourquoy les Roys Ingnas

auoicc deffendu la chalfe des vicugnes jli cen'e-

ftoit pour leurs feftcs , 6c par leur commande-
ment.Quelques vns fe plaignêt que depuis que
les Efpagnols y font entrez , Ton a donné trop

de licëce à la chalfe des vicugnes, 5c qu’ils font

diminuez pour celle occafion. La maniéré de

chaiTer dont les Indiens vfent eft de ce chaco,

qui eft
,
qu'ils famalfent plufieurs hommes en-

femble, quelquefois iufques à mil ou trois mil,
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voire d’auantage,& enpuranc vn grand efpace
de bois , vont chalFant la venaifon, iufques à ce
qu’ils fe foient ioints de tous coftez, par ce
moyen ils en prennent d’ordinaire de trois à
quatre cens ou enuiron,& lors ils prennent ce
qu’ils veulent, laiirans aller le relie , fpeciale-

mét les femelles pour làmukiplication. Ils ont
accouftumé de tondre ces animaux, 8c de faire

de leur laine des couuertures & caftelognes de,

grand prix
,
pource que celle laine eft comme

vne foye blanche qui dure long temps,& com-
me la couleur ell naturelle Ôc no point de tein-

ture, elle eft perpétuelle. Les ellolFes faites de
celle laine font fort fraifches & fort bonnes
pour le tenaps de chaleurs,& tiennent qu’elles

font profitables pour l’inflammation des reins,

& autres parties temperans lâchaient excefïï-

ue. La mefme vertu a celle laine quand elle eft

mile en des matelas. C’eftpourquoy quelques,

vns en vfent à celle fin,pour l’experience qu’ils

en ont. Ils difent d»auantage,que celte laine ou
couuerture faited’icelleeftmedecinalie pour
d’autres indilpofitions, comme pour la goutte:
toutefois ie n’ay pas cognoilTance qu’on en ait

fait aucune experiéce certaine. La chair de ces
yicugnes n’ell pas bône, encor que les Indiens
lamâgét, & qu’ils enfontde la cecine pu chair

fechée,pour les effeds delamedecine.Ie diray
ce que i’ay veu.Cheminant par la Sierre du Pe«
ruji’arriuay en vn tambo ou hollelle,rievnfoir,

ellant affligé d’vne terrible douleur des yeux,
tellement qu’il me fembloit qu’ils vouloient
fortir dehors (qui eft vn accident, lequel ordi-
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îiairetnent aduient en ces parties-là, d’autant

que lonpalFe des lieux couuerts de neige
,
qui

caufent ceft accident en les regardant.) Eftant

donc couché auec telle douleur que ie perdois

prefque patience , arriuavne Indienne,qui me

dift , Pere , mets toy cela aux yeux, Ôc tu feras

guary,c’eftoit vn morceau de chair de vieugne

tuée nouuellement , Sc encor toute langlante.

lyfay de celle medecine ,& incontinent celle

douleur fappaifa,& peu de teps apres me quit-

ta du tout. Outre les chacos que i’ay dit, qui eft

la façon generale &plus commune de chalfcr

es Indes, ils ont accoullumé d en vfer d’vne au-

tre particulière pour les prendre,qui efl,qu en

approchant alfez près ils iettent des cordeaux

auec certains plombs
,
qui prennent ôc fe méf-

ient entre leurs pieds,& les empefehent quils

nepeuuent courir, par ce moyen ils prennent

la vieugne. La principale raifon pourquoy céft

animal ell eftimé ,eft à caufe des pierres de be-

;zaar qui fe trouuct en luy,defquelles nous trai-

élerôs cy apres. Il y a vn autre gère d animaux,

qu ils àppellêc taraguas,lefqaels auffifont fau-

uages. & font plus légers que les vieugnes. Ils

font plus grands de corps , de ont vne chaleur

plus feche.lls ont les oreilles molles ôc pendâ-

tes,& ne marchent point en troupes comme

les vieugnes , à tout le moins ie n en ay point

veu que de feulles, & communément en des

lieux tréfilants. L’on tire mefine des pierres

de bezaar de ces tarugues ,
lefquelles font plus

grandes,& ont plus d’operation & de vertu.
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Ch A PITRE X LL

Des Pacos^Guanacos^ moutons du Peru^

L n’y a chofe au Pem de plus grâ-

de richeire^ profit que le be^ftial

du pays,que les noftres appellent

moutons des Indes 5 & les Indics

r<5!Ü» en langue generale Tappellent
Laina.Car tout bien confider é c"eft Tanimal du
plus grand profit,& de la moindre defpenfc de
tous ceux que Tô cognoilTe.Ils tirent de cè be-
ftial la viande & le veftemêt

, corne ils font des
brebis en Eipagne. D’auantage ils en tirent la

cômodité de la charge ôc dc la voiture , de tout
ce qu'ils ont de beioin, attendu qu il leur fert à ^

porter leurs charges , & d’autre cofté il n’eft

point de befoin de defpendre à les ferrer , ny
en Telles ou en bafts,& nô plus en auoine : mais
il fert Tes maiftres gratuittement fe contentant
de l’herbe qu’il trouue parmy les champs : de
maniéré que Dieu les apourueiis de brebis &
de iumens en vn mefme animal. Et comme c’eft

vue natiô panure , il a voulu auffi les exempter
encepoind: de couft &déderpenfe, pource
qu’il y a beaucoup de pafturages & herba-
ges en la Sierre, &: ce beftial n’a point befoin
d’autre couft. Il y a deux efpeces de ces mou-
tons ou Lamas , les vns defquelsils appellent

pacos ou moutons porte-laine , Sc les autres

font ras Sc de peu de laine , auffi font-ils meiL
leurs pour la charge; ils font plus grands que
des grands moutons , & moindres que des

C c ii

j
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veaux 5 & ont le col fort long à la femblan-

ce dVn chameaU5(lonc ils ont bien befoin : car

eftans hauts Sc efleuez de corps, ils ont befoin

dVn col ainfi long, pour ne femblcr point dif-

^rmes. Ils font de diuerfes couleurs , les vns

tous blâncsjes autres noirs , les autres gris , ôc

les autres meflez qii’ils appellent Moromoro.
Les Indiens anoient de grandes fuperftitipns à

choifir ces anirnaux,poar les facrifixesjde quel-

le couleur ils deuoient eftre , félon la diuerfitd

des faifons,& des facrifices. La chair en eft bô-

ne,encor qu^elle foit dure , ma.is celle de leurs

aigneaux eft la meilleure , Sc la plus délicate,

que Ton fçanroit manger,toutesrois fon nen
confomnae pas beaucoup à mànger,pource que

le principal fruit & proftit
,
qu ils raportent eft

la lâine,pour faire des draps,& le feruice quiis

font à porter charge. Les Indiens mettent la

laine en œuure, ôc font des eftofes dot ils fe ve-

ftét,lYnequi eftgroffiere Srcômune, qunls ap-

pellent hanafca,& 1 autre fine& délicate, qu ils

appellent Cumbi.De ce Ciimbi ils font des ta-

pis de tablesjdes couuertures,& autres ouura-

ges exquis, qui font de longue durée ôc ont vn

allez beau luftre,approchât comme dumifoye,

& ce qivils ont de fingulier ,eft leur façon de

tiftre la laine, d’autant qiuls font à deux faces

tous les ouurages qu’ils veulent , fans que hon

voye aucun finit nybout, en toute vne pièce.

L’Ingat roy du Fera anoit de grands maiftres

ouuriers à faire cefte matière de Cumbi , ôc les

principaux refidoient au cartier de Capachica,

ioignaiit le grand lac deTiticaca. Ils taigrient
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cefte laine de diuerfes couleurs tref-finesjauec

plufieurs fortes d'herbes , de laquelle iis font

beaucoup de differens ouurages , de greffiers,

ou communs?& de fins,T ous les Indiens,<5c In-

diennes y trauaillent eh la Sierre , & ont leurs

meftiers en leur maifdnjfans qu'ils ayét befbin

d achepter ny faire faire les eftofes,qu’ils vfent

chez eux. Ils font de la chair de ce beftial rdu
Cufchargui,ou chair rechée,qui leur dure long
temps,&en font grand eflime.lls ont accouftu-

mé de conduire des bandes de ces moutons,
chargéz comme voituriers, 6c:vont en vne ban-
de trois cents ou cinq cents, voire mil moutôs,
lefquels portent du vin , du mays , du coca , du
chuno,du vifargéc,& toute autre forte demar-
chandife,& qui plus eft de l'argent la meilleure

de toutes. Car l'on porte les barres d'argent,de

puis Potozi iujTques en Ariqua, où il y a fbixan-

te & dix lieues , & auoient autres fois accou-

ftumé de les porter à Arequippa, qui font cent

cinquante lieües. le me fuis beaucoup de fois

elmerueillé de voir ces trouppes de moutons^

chargez de mil & deux mil barres d'argent , &
beaucoup d^auâtage,qui font plus d^ trois cêts

mil ducats , fans autre garde ny efeorte
,
que

quelques Indiens
,
qui feruent feulement pour

guider les moutons 6c les charger & defehar-

ger,ou pour le plus quelque Efpagnol , & dor-

met ainfi toutes les nuits, au milieu des champs
fans autre garde,que cela. Et néantmoins eh vn
fl long chemin 6c auec fi peu de garde , l'on ne
trouüc iamais qu'il y ait faute, ou perte d'aucu-

ne chofe fur vn fi grand nombre d'argent , tant

Ce üij
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eft grande la feiireté5deiroubs laquelle on che-
mine au Peru. La charge que porte ordinaire-

ment vn de ces moutons.eft comme de quatre
ou fixarrobesjouanu le voyage eft long ils ne
cheminent par ioLir,que deux ou trois lieües,

ou quatre pour le plus. Les moutonniers qu'ils

appellét^qui font ceux qui conduifent les trou-

pes,&bandes5ont leurs giftes , ôc repaires or-
dinaires, qu'ils cognoiifent où il y a de l'eaüe,

& des pafturages,& là ils defchargent & font

leurs tentes y faifans du feu& accommodans
leur manger , Ôc ne font pas trop mal , encore
que ce foie vue façon de cheminer affezflegma-

tique & tardiue.Quand il n'y a point plus dV-
ne iournée de chemin à faire,vn de ces moutôs
porte bien huit arrobes pezant, & d auantage,

ôc chemine auec fa charge,vne iournée entière

de huit ou dix lieiies,ainfi qu’en ont vfé de pan-
ures foldatSjqui cheminoient par lePeru.Tout
ce beftial fe plaift en vn air froid, ôc pour cefte

occâfiô , il fe trouue bien en la Sierre,& meurt
aux Lanos,à caufe de la chaleur.il arriue quel-

ques fois que ce beftial eft tout côuuert de gla-

ce,& de gellée,& neantmoins demeure fain, &
fe porte fort bien. Les moutons ras font plai-

fans à regarder,pource qu'ils s'arreftet au che-

min,^ haulfent le cofregardans les perfonnes

fort attentiuemenc,& demeurent là ainfi vue
longue efpace de tempsjfans fe mouuoir,ny fai-

re femblant de crainte,ny de contentement:ce

qui donne occafion de rire,les voyât ainlî arre-

ftez; Encor que quelques fois ils s’efpouuantét

fubitement5& s’en courent auec la charge, iuf-
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ques aux plus hauts rochers. De façon que ne

les polluants atteindrejoneft contraint de les

tuer,& tirer à Tarquebuze , de peur de perdre

les barres dargentjqulls portent quelquefois.

Les Pacos fe fafchent Ôc s'obftinenc contre là

cliargejfe couchans auec icelle , fans qu on les

puilTcfaire releuer , mais pluftoft fe laiireront:

ils coupper en mil pièces que de fe mo^uuoir,

quand ce defpit leur vie t, d'où eft venu le pro-

uerbe qu ils ont au PerUjde dire que quelqu vii

s eft empacqué, pour fignifier
,
qu'il s'eft obfti-

né:d^autant que quand ces animaux le fafchéc,

c*eft auec excès.Le remede que les Indiens ont

alorsjcft de s'arrefter5(3c s'alTeoir auprès du Pa-

co,& luy faire beaucoup de carefles , iufques à

ce qu'il ofte fa fafdbLerie,& qu'il fe releue, ôc a-

uient quelques fois,qu'ils font contraints d'at-

tendre deux,ou trois heures, iufques à ce qu’il

foit defempacqué ôc defennuyé. Il leur vient

vnmalcomme.de la galle, qu'ils appellent ca-

rache, qui les fait mourir ordinairement. Les

anciens auoienc en ce vn remede , d’enterrer

routé vifiie,celle quiauoit le carache , de peur

qu'elle n'en infeâaft le refte
:
pource que c’eft

vn mal fort contagieux,& qui va de Tvn à l'au-

tre.Vn Indiemqui aura vn pu deux de ces mou-
tôs,n'eft pas réputé pauure,car vnde ces mou-
tons de la terre,vaut fîx & fept pezes .elfayez^

& d'âuantage félon le temps & leslieiix.
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Chapitré XL IL

Des pierres befaars.

H
a pierre befaar fe trouue en tous
ces animaux

,
que nous auons dit cy

deffus, cftre propres & particuliers

duPeru , de laquelle quelques au-
thears de noftre temps ont efcrit des liures en-

tiers>que pourront voir ceux qui en voudront
auoir plus particulière cognoilïancé. Pour le

fubiet preientjilfuffira de dire que cefte pierre

quils appellent bezaar , fe trouue en Tefto-

înach & ventre de ces animaux
> quelquesfois

vne feule , & quelques foi| deux , & trois, &
quatre. Elles font beaucoup dirferentes entre

€lles5en la forme, en la grandeur ,& en la cou-
leund^autant que les vnes font petites,comme
auelline,s& encot moindres , les autres font

comme des noix , les autres comme des œufs
de pigeon, & quelques vnes auflî grades com-
Me vn œuf de poulie,& en ay veu d^aucunes d^
la grandeur dVne orange: enla forme les vnes

^

font de forme ronde, les autres d’oualle,les au-

tres de façon de lentille , Sc de plulîeurs autres

formes. Pour leur couleur , il y en a de noires,

de blanches,dc grifes,dè verd brunes, d'aiitres

qui lont comme dorees.Ce n eft pas vne réglé

certaine
,
que de regarder la couleur , ny la fi-

Î

jure,pour iuger quelles font les meilleures,ou

es plus fines.Toutes ces pierres font formées,

& compofees de diuerfes cunicques , oupelli'^
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cules,&les vues furies autres. En laprouince

deXaura, 3c en d'autres prouinces duPeru,

Pon trouue de ces pierres en diuerfes fortes

d animaux fiers 3c domeftiques , comme és

Guanacos , és Pacos ^ és Viennes, & és Taru-

gués , d autres y adiouftent yne autre efpece,

qu ils difent dire chieures fauuages , 3c font

celles que les Indiens appellent Gypris. Ces

autres fortes d animaux font fort cogneuesau

Peru , 3c en auons défia traitté cy delfus. Les

Guanacos, où moutons du pays, 3c les Pacos,

ont communément les pierres plus petites , 3c

noirettes , 3c ne font pas tant eftimees , ny ap-

{

>rouuees,pour Pyfage de lamedecine. On tire

es plus groffes pierres de bezaar, des viennes,

ôc font grifes,ou blanches, ou de verd obfcur,

Icfquelles font tenues pour les meilleures. L'o

eftime que celles desTarugues, font les plus

excellentes , dont il y en a quelques vnes bien

grofiès,elles font cômunement blâches,tirans

fur ie gris,& ont leurs tuniques & pellicules,

communément plus grolTes & efpaiffes que

les autres. L on trouue la pierre bezaar , efgal«

lement autant aux malles qu'aux femelles.

Tous les animaux qui l'engendrent, ruminent,

&ordinairementpaifléntparmy les neiges , 8c

les roches.Les Indiens racontent de tradition

& enfeignement de leurs pères 3c anciens, que

eu la prouinçe de Xaura,& en d’autres prouin-

ces du Peru , il y a plufieurs herbes 3c animaux

venimeux,lefquels empoifonnent beaüe,& les

pafturages, où ils boiuent 3c mangent,& où ils

fleurent.Defquelles herbes venimeufes il y en
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a vne qui eft fore cogneüe de la vieugne par vn
inftind: naturel , & des autres animaux qui én«
gendrent la pierre bezaar , lefquels mangent
celle herbe , 3c par le moyen dncelle ils fe pre-
feruent dupoifon des eaux 3c des pallurages 5&
ainfidifent ils que de celle herbe fe forme en
leur ellomach celle pierre , d’où elle tire toute
la vertu qmelle acontrelepoifon , ^ ces au-
tres operations merueilleufès. C cil l’opinion
& tradition des Indiens , defcouuerte par des
perfonnes fort expérimentez au Royaume du
Pem^ce quifaccorde auec la raifouj^ auec ce
que Pline raconte des chieures montagneres,
lefquelles fe nourrilfent 5& paillent depoifon,
fans qu’il leur face mal. Les Indiens interrogez
pourquoy les moutons , les vaches 5chieares &
ve^uxjde refpece de ceux de Caftille^n ont pas
la pierre de bezaar,veu qu’ils pailTét és mefmes
roches que font les autres,rclpondent quuls ne
croyentpas que ces fufdits animaux de Callil-

le^mangent celle herbe, & qu’ils ont mefme
trouuéla pierre bezaar en des Cerfs , 3c des
Daims. Cela femble faccorder auec ce que
nous fçauons

,
qu’en la neufue Efpagne il fe

trouue des pierres de bezaar, combien qu’il

nj ait point de vieugnes , de Pacos , de Taru-
gues,ny de Guanacos,mais feulemct des cerfs,

en quelques vns defquels l’ô trouue celle pier-

re.Le principal-effet de la pierre bezaar,|ellcô
tre le venin&maladies venimeufes,encor qu’il

y ait fur ce de diuerfes opiniôs,&queIques vns
tiennent cela pourmocquerie, les autres en
font des miracles.Comment que c»enfoit,c"eft
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vne chofe certaine

,
qu’elle efl: de grande ope-

ration,quand elle eft appliquée à temps , d’Vne

façon.conuenablejainu que les herbes,& à des

perfônes capables ôc difpofees. Car il n eft pas

de medecine 5 qui guarifte infalliblement touC-

iours.En Efpagne,& en Italie , Ton aveu d’ad-

mirables efFeds de cefte pierre ,x:ontrele Ta-
uerdetce, qui eft vne efpéce de pefte , mais non
pas tant/au Peru.L’on l’applique, pillee & mife

en quelque liqueur
,
qui le puirfe accommoder

pour la guerifon de la melancholie,maI caduc,

nebures peftilcntieufes , 3c pour plufîeurs for-

tes de maladies. Les vns la prennent auec du
vin,les autres auec du vin-aigre , auec eaüe da-

zahac , de langue de bœuf, de bourraches , &
d’autres fortes, que dirôt les médecins 3c apo-
ticaires.La pierre de bezaar n’a aucune faueur

propre,comme mefine le dit Rafis Arabe. L’on
en aveu quelques expériences remarquables,

& n’y a point de doute
,
que l’Autheur de tout

ceftvniuers, n’aic donné de grandes vertus à

cefte pierre. Les pierres de bezaar
,
qui vien-

nent de l’Inde Orientâlle , ont le premier lieu

d’eftime entre ces pierres, lefquellesfontde

couleur ol iuaftre , le fécond celles du Peru , 3c

le troifiefme celles de la neufue Efpagne. De-
puis que l’on a commencé de faire eftat de ces

pierres,ilsdifentqueles Indiens enontfophi-
ftiqué,& fait d’artificielles,^& plüfieurs quand
ils voyent de ces pierres plus grandes que les

ordinaires,croyent que ce font pierres faufes,

3c vne tromperie: neantmoins il y en a de gra-
des fort fines, & de petites qui font concrefai-
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tes. Uefp^euue & expérience 5 eft le meilleur

niaiftre de les cognoiftre. Vne chofe eft digne

d’admirer
,
qu'ils naiftent & fe forment fur des

chofesfotteftranges , comrq^ fur vn fer d ef.

guillette^fur vne efplingucjou fur vne bûchet-

te ,
que Pontrouue au centre de la pierre , &

pour cela ne tiennent ils pasjqu'elle foit faufe,

pour ce qu'il arriue que Tanimal peut aueir

auallé cela>& que la pierre fe caille , ôc fepaif-

£it là delfus^qui va croiflantjvnc coquille bvne

fur Tautre, &c ainfifaugmente. le veids auPe-
rujdeux pierres fondées & formées fur des pi-

gnons de Câftille, ce qui nous fit tous beau-

coup efmerueiller
,
pource 'qu’en tout le Périt

nousn auionspoiritveude pignes , ny de pi-

gnôs de Caftille^ fils n’eftoient apportez d4f-

pagne^ce qui me femble chofe fort extraordi-

naire. Ce peu fuffife , touchant les pierres be-

zaairs. On apporte des Indes d’autres pierres

medecinallesjcomme la pierre dHyiada^ou de

Rate^lâ pierre de fang,de laid,&de mere: Cel-

les qu’ils appellent Cornerinas, pour le cœur,

defquelles il n’eft point befoing de parler,

pour n’auoir rien de commun à la‘matière des

animaux dont nous auons traitté. Ce qui eft

dit , foit pour faire entendre comme le grand

Maiftre & Autheur tout-puilfant de fvniuers,

a departy fes dons , & fecrets merueilleux à

toutes les parties du monde
,
pour lefquelsil

doit eftre adoré & glorifié par tous les fiecles

des fiecles. Amen.
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Prologue des Lieres fiiyuants.

A Tant traitté ce qui concerne l’hiJloiren4~

tureUe des Indes, ie traitferaj cy apres de

l’Hijioire moraüe , c’ejîà dire des coujiumes
,^

faits des Indiens. Car apres le Ciel,la températu-

re,lafituation les qualitexjunouueau mon-
de,apres les éléments , les mixtes, ie 'veux dire

lesmétaux
,
plantes Cî7* animaux, dequey nom

auonsparléaux Huresprecedens^ ce qui s’ejlpre-

fenté: L'ordre^ raifonnominuite apourjuiure,

^ entreprendre le traittédeshommes
,
quihabi-

tentaunouueau monde. C’ejlpourquoy ieprêtons

direaux Huresfuyuans , ce quimefemblera digne
d'eflre recitéfur cefitiet. Etpour ce que l’inten-

tion de cejle hijloire,n’ejlpasfeulementpour don-

ner cognoijfance de ce quife pajfe aux Inâesj

mau aufipouracheminer cejle cognoifance, au
fruiEl que l'oi^peut tirer d’icelle^ qui ejld’aiderà
cepeuple,àfaire leurfalut , &*glorifierle Créa-

teur& R edempteur
,
qui les a tire'xjles ténèbres

trefobfcuresde leur infidélité, leuracommu-
niquél’admirable lumière de fon Euangile. Par-
tant premièrement ie diray en ces Huresfuyuans.^

cequi touche leur religion, ouJuperflition
,
leurs

coujiumes , leurs idolâtries, leursftcrifices,

puis apres ce qui ejl de leur police& gouuerne-

mentide leurs loix , coujiumes ,^de leursfaits.
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nation Mexiquaine :> de leurs commencements^

fucceJ?ions^guerres ^
autres chofes dignes de

racontery outre ce quifera traitté au liurejlxief

me/enferay am propre particulier di/cours

au Hurefeptiefmeyiufques a mojlrer la dÿofition

^ augures que ces nations eurent du nouueau

Royaume de Chriji^ noftre Seigneur
^ quife de^

mit ejlendre en ces terres lesfubiuguer afoyy

comme il afait en tout le rejle du monde. Qm a U
njerité efl ame cbofe digne degrande confidera-

îion de voir comme la diuine proufdence a ordon-^

nê^que la lumière defaparoleytrouuaji entree aux

dernieresfns& bornes de la terre. Ce riefpoint

chofe quifolt de mon proietyd'efcrire maintenant

ce que les Efagnols ontfait en cesparties là ^
car

tlyaafexdeïiures efcrits fur cefte matière

^

non pluSj ce que lesferuiteurs du Seigneur y ont

trauaillé &^fruBifié^ diautant que cela requiert

vne autre nouueÜé diligence. lemecontenteray

feulement de mettre cefte htfloire y ou relationy

auxportesdeiEuangilcyputs queUeeJl défia tou-

te achemineey à faire cognoijire les chofes natu-

relles morallés des IndeSyafn que le Jfiritueh

^ le chrijliani/mey foit planté (&• augmente^

comme il ejlamplement explique aux hures que

nom auonsefcrit y de procurânclalndiorum

folutc* Quefl quelqu vn s"efmerueiüediaucunet

"" fa^om
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ftçons, & couflumes des Indiens , ^ les 'veut

mej^rtfer pomme idiots 3 ou les akoir en horreur,

commegens inhumains diaboliques, qu’ilpre-

negarde fe fouuienne quelesmefmeschofes,

'voire de pires , ont ejlé-veues entre les Grecs
lesR omains

, qui ontcommandéatout le monde.
Comme l’on pourrafacilement entendre

,
non

feulement de nos .Autheurs, Eufebede Cefaree,

Clement .Alexandrin , Theodoret , CiR autres^

mais aufi des leurs mefmes,comme Pline, Denis

Halycarnaffe, Plutarque. Carie Prince des

tenebres ejiat lechfde toute infidélité,ce neftpas

chofenouueüe
,
de trouuer entre les mfideües des

cruautexj! des immondices,^ desfolies
,
propres

C^conuenables à vn tel maiflre. Etiaçoit que

les anciens Gentils ayent de beaucoup fiirpajje

ceux cy du nouueau monde,en 'vaüeur ^fcience
naturelle,neanmoinspeut-on remarquer en eux,

plufieurs chofès dignes de.mémoire.M ais enfin le

plus qu’ily a ejlcomme degens barbares, le/quels

pnuexje la lumièrefupernatureüe , ont eu aufi
default de U Philofophie^ docirine naturelle.
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LIVRE CINQVIESME
DE L HISTOIRE NÀTVRELLE

& morale des Indes.

torgueil ternie du Diable ejle la

caufede tidolâtrie.

'Orgveil & la pre-

fomption dn Diable eft fi .

^ grande & fi obftinée
,
que

toufiours il appete & fief-

force 5 de fe faire honorer

pour Dieu, & tout ce qu’il

peut defrober & fiappro-

prier de ce qui appartient

au très-haut Dieu, il ne cefle de le faire aux na^

tions aueugles du monde,leiquelles la lumière,

& refplendeur du fainâ Euangile n a point en-

cor efclaircies.Nous lifons en lob ,de cet or-

gueilleux tyranjqu’il met (es yeux au plus haut,

ôc qu’entre tous les fifs de Torgueil il eft le

Roy. Les diuines Eferitures nous enfeignent

fort clairement fies mauuaifes intentions , & la
‘

trahifon fi outrecuidee
,
par laquelle il a pré-

tendu efgaller Ton throfne à celuy de Dieu,

iceluy difant en Efaye: Tu difou m toy-mefme^

t
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ie montent iufqttes au Ciel, c^meiiray ma chaire fur
toutes les efoilles du Ciel, te m’ajfoirray au fom^
met du firmament ,cr aux coflef à'^ejutlon ,iepafe-
ray L hauteur des nues

, firay JèmlUhle aü- Très-

haut. Ec en Ezechiel : Ton cœur f‘ej} efieue'f crtu
as dit , tefuis Dieu, cr' mefuts afis en la chaire de Dieu,

au milieu de la mer. Ainfi toufiours perfifte Satan
à ce melchant appétit de fe faire Dieu.Et com-
bien que le fufte,& feiiere chaftinient du Très- '

haut , l’ait defpouillé de toute fa pompe , & fa \
beauté

,
par laquelle il feftoit enorgueilly,

-ayant efté traitté comme meritoit fa felonnie
& indifcretion , ainfi qu’il eft efcrit aux met
mes Prophètes : neantmoins il n’a pas diminué
d’vn point fa mefchante & peruerfe intention,
laquelle il demonftre par tous les moyens qui
luy font poffibles , comme vn chien enragé, -

mordant l’efpée de laquellé l’on le frappe. Car
comme il eft efcrit , bo rgueil de ceux qui haif-

fent Dieu , continue & va toufiours croiflant. r/alm. 75
D’oii vient le perpétuel & e'ftrange foucy que
cetennemy de Dieu a toufiours eu, de feTaire
adorer des hommes , inuentant tant de genres
d’idolâtries

,
par lefquelles il a tenu fi long

temps fubiette la plus grande partie dumon-
de , de forte

,
qu’à peine refte-il a Dieu vn Manh.n,

coing de fon peuple d’îfirael. Et depuis que le

fort de l’Euangile l’a vaincu & defàrmé, &r que
par la force de la croix , il abrifé & ruiné les

plus importantes & puiflàntes places de fon
Royaume, par fa mefme tyrannie, il a com-
mencé d’affaillir les peuples & nations les plus
eflôîgnees & barbares , fefforçant de confer-

' Dd ij
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lier encr’eux lafaufe & menfongere diuinité,

laquelle le fils de Dieu luy auoit oftée en fon

Eglife, renchaifnant èc enfermant comme en

vne cage , ou pnfon , ainfi qu’vne befte farieu-

fe , à fa grande confufion , & refiouiffance des

feruiteurs de Dieu , comme il le fignifie en

lob. Mais en fin ores que Tidolatrie a efté ex-

tirpée de la meilleure , & plus notable partie

dirmonde , il l^eft retiré au plus efloigné , ôc a

régné en céfte autre partie du monde, laquelle

combien qu elle foit beaucoup inferieure en

nobldre,ne Teft pas toutesfois en grandeur Sc

largeur. Il y a deux caufes ôc motifs principaux

pour Icfquels le Diable Eeft tant eftudié à

planter Tidolatrie & toute infidélité, de telle

façon qu’à peine Ton trouue aucune nation,où

ilny ait quelque idolâtrie. L vne, eft fa gran-

de prefomption 6corgueil,qui eft telle,que qui

voudra confiderer , comme il a bien oféfatta-

quer au mefme Fils de Dieu , ôc vray Dieu , en

luy difant effrontément qu’il fe profternaft do-

uant luy,& quil ladoraft, ce qu il faifoit,com-

bien qivil ne fçeuft pas alfeurement que c’e-

ftoit le mefme Dieu , mais pour le moins ayant

quelque opinion qu il feuft le Fils de Dieu.

Cruel & efpouuentable orgueil, d’ofer ainfi

indignement atraquer fon Dieu ! certaine-

ment celuy la ne trouuera pas beaucoup eftrâ-

ge, qu’il fe face adorer comme Dieu, par des

nations ignorantes
,
puis qmilfeft voulu faire

adorer par Dieu mefme , en.fe difant Dieu,

bien qu’il foit vne fi abominable ^ detcftable

créature. L’autre caufe & motif de l’idolatric,
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cftlahayne mortelle 5 & inimitié qu'il a cori'-

ceiie pour iamais contre les hommes. Car
comme dit le Saiiueur) clés le commencerhenc
il a efté homicide, ôc retient cela comme vUe
condition propriété infeparable de fameA
chanceté , Et pour ce qu'il fçait

,
que le plus /

grand malheur de l’homme , eft d'adorer la

créature, comme Dieu, à cefte ôccahonilne
celTe d'iniienter toutes fortes d'idolatnes,pour

deftruire les hommes Sc les rendre ennemis

de Dieu. Il y a deux maux que le Diable fait

en l'idolâtrie , l'vn c]ù’ii nye ion Dieu , iiiyuant

ce paiîàge, Tu as deldijfé le Dieu q)a ta crée. Et 1 au-- Vsm.i

tre, qu'ii failubietift à vne chofe plus baife que
luy

,
pour ce que toutes les creatütés font in-

ferieures à la raifoniiable y& le Diable , encor

qu'iH^oit fuperieur de l’homme en nature,

neantmoins en eftat il eft beaucoup inferieur,

puis que l'homme en cefte vie eft capable de la

diuinité Sc éternité. Par ce moyen'Dieu eft

des-honorq , & l'homme perdu eh tmis en-

droits par l'idolâtrie
, dequoy le Diahlé fupcr-

be & orgueilleux eft fort content. *

Ch A P I T RE 1 1.

Deplujieursfortes d'idolâtrie defqueües les

Indiem^ont <vf(. ^

’ldolafrîé ,Hiit le fàincl: Efpfit par le up,u
fage,eft la càufe, le commencement,

^

3c lafin de tous mauXîpoûrcefte oc-

cafion l'enncmy des hommes a mul-
tiplié tât de fortes & diuerfitez d'idolâtrie,que

Dd iij
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ce feroicchofe infinie de les conter toutes par

le menu-, Toutesfois on pourra réduire toute

Fidolatrie en deux chefs,Fvn qui eft fur les cno

fes naturelles,& hautre (ur celles qui font ima-

ginées, (îfc conipofees par inuention humaine^

La première d’icelles eft diuilée en deux,car ou
la chofe que Ton adore eft generalle,comme le

5oleil,la Lune, le fea,la terre , &les Eléments:

ou elle eft particaIiere,coihme vue certaine ri-

uiere,vne fôtaine,vn arbre,<Sc vne foreft, quâd

ces chofes ne font point adorées generallemét

enrefpece dont elles font, mais quelles font

tant feulement adorées en leur particularité.

De ce premier genre d’idolâtrie, ils ont excef-

finement vfé au Peru,& l’appellent propremêt

guaca. Lô fécond genre d’idolâtrie,qui d^lpcd

d’^ne inuention , ou ficfion humaine , fe peulc

inefme diuifer en deux fortes. L’vne qui regar-

de le pur art,(Scinüçntion humaine,comme' d’a-

dorer les idoles ,ou les ftatues d^or,debois,ou

de pierre de Mercure,üu de Pallas,qui ne font,

ny n’ôt ïamais efté rien autre chofe que la pein-

türe:& l’autre qui concerne ce qui reaUement

a efté,& eft véritablement quelque chofe,mais

non pas telle
,
que ce que l’idolâtrie qui bado-

re en feint,cGmme les morts,ou les chofes,qui

leur font propres,que les hommes adorent par

vanité,& flaterie.De forte que nous les redui-

fons toutes , en quatre ,fortes d’idoIàtrie , donc

vfent les infide!les,de toutes lefqueiles il nous

conaiendra dire quelque chofe.
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Chapitre II L

Qi^ les Inàies^ont quelque cognoi^ance de Dieu^

N premier lieu , iaçoit que les tene»

bres de l’infidélité tiennent renten*-

dement de cesnatiôs obfcqrcy; Tou-
cesfois,en beaucoup de chofes, la lu-

mière de la vérité , de de la raifbn ne laifle pas

d’operer quelque peu en eux. Ceft poiirquoy

communément ils tiennent , de recognoiüent

vn 'luprefme Seigneur , & Autheur de toutes

chofes, lequel teux du Peru appelloient , vira-

cocha, de luy donnoient des noms de grande

excellêce, lappellas PachacamaCsOuPachaya-

chachic,qui eft Créateur du Ciel & de la terre.

Et Vfapu
,
qui eft: admirable , de autres noms

femblables.C’eftceluyquils adoroiêtjdecftoit

le plus grand de tous , lequel ils honoroient en

regardant au Ciel, On en peut voir autant en-

tre ceux de Mexique , & auiourd'huy entre les

Chinois, & en tous autres infidelles.Ce qui fe

rapporte fort bien à ce que raconte le liure des

Aâes des Apoftres
,
que fainét Paul fe trouua

en Athènes,où ilveit vn autel intitulé , Ignoto

Deo , au Dieu incongneu , d’où l’Apôftre print

occafion de les prefeher leur difant , Celuy que

"yo«i Autres adore^fam le cognoijîre^e/} celuy que iepref-

che.De mefme ceux qui prefehent auiourd’huy

FEuangile aux Indiens , ne trouuent pas beau-

coup de difficulté à leur perfuader, qu’il y a vn

Dieu fuprefme,& Seigneur de toutes chofes^

D d iiij
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&queceftay làeftle Dieu des Chreftiens,&: le

vrayDieUjCombien que c’eft vne chofe q\iini"a

beaucoup fait ef^erueiller
,
que iaçoit qu'ils

euilent bien cefte cogiioiffance^ ils n^auoient

point neantmoins de nom propre,pour nômer
Dieiircar fi nous voulons rechercher en langue
des Indiens vn mot

,
qui refponde à ce nom de

DieUjCôme le lacinDei^jjlegreCjrfct’c^.riiebreu,

f/.TArabiCj.^//^, bon n'en trouuera aucun en
langue de Ciifco , nyenlangue de Mexicque,
D'où vient que ceux qui prelchent ou efcri-

uent aux Indiens 5 vfent denollre mefine nom ^

Efpagnol, Dios , s'accommodan.s à faccent &
prononciation propre des langues Indiennes, 4
qui fôc fort differentes.D'où il appert le peu de
cognoiirance qu'ils auoient de Died,puifqu’ils m
nelépeiiuent pasmefines nommer, fi ce n’efl: «
p'arnoflremefme mot.Toutesfôis à la vérité, 4
ils ne laifibient pas d en auoir vne congnoilîan- S
ce telle quelle. C'eft pourquoy ils luy firent au i
Peruvn tres-riche terriple

,
qunls appelloient

laPachacamac,qui eftoit le principal Sâctuaire ^
de ceroyaume.Et comme il aeftédit,ce mot f
dePachacamac5vautaut.^que CreateurjCom- ’f

bien qu en ce temple iis excerceaflent aiiffi .*

leurs idolâtries, adorât le diable, ôc les figures, ÿ
Ils feifoient mefme des facrifices Ôc offrandes

‘

au viracocha,.qui tenoit le fuprefme lieu, entre

les adoratoires
,
que les Roys Ingnas ont eu.

Delà vint qu'ils appelloient les Ëfpagnols vi-

racdchaSjparce.^qu'ils auoient opinion
,
qifils

eftoient fils dm^el,& diuins:démefme que les

autres attribu#4it vHe deicé àPauiy$c à Bar-
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iiabé^appellans IVn Iupiter5& lautreMercure,

ainfi ils vouloient leur offrir des facrifices, co-

rne à des Dteux:^ tout de mefme que les Bar-

bares de Melice(qai effc Malthe) voyaiis que la

vipere ne faifoir point de mal à fApoftre , bap-

pelloient Dieu.Donques comme ainfi foic^que

c’eft vne vérité conforme à toute bône raifoii,

qu’il y ait vn fouuerainSeigneur ôc roy duCiel,

lequel les gentils aiiec toutes leurs idolâtries

infidélité 5 n ont pas nyé,ainfi que Ton voit

en laphilofophie diiTimée de Platon,en lame- FUt.mTim.

thaphyfique d’Ariftote,&ènrÆfculape dexrif-

megifte,comme mefme és Poefies d’Homere,

& Virgile. Delà viet que les prédicateurs eua- xrmeg,

gelîques n’ôt pas beaucoup de difîiculté à plâ- pmandra

ter 5 & perfuader cefce venté dvn fuprefme o^Afde^i^

Dieu,quelques barbares & beftialles que foiét

les nations,aufquelles ils prefchent. Mais il cft

très difficile de leur defraciner de l’entende-

ment qiùl n'y ait nul autre Dieu,nyî^titre deité

qu’vnefeülle, & que toutes les autres chôfes

defoyn’ontpointdepuürance ny d’eftre,ny

d’opération,qui leur fôiï propre finoh , ce que

le très-grand,fèul Dieu , & feiii Seigneur leur

donne,

(

5^ leur communique. En fin il eft ne-

ceiraîredelearperiuader celapar tous moyês,

en reprouuant leurs erreurs : tanten ce qu’ils

failient vnitierfellemerit , ffiadorer plus d'^vn

Dieu,qu en particulier
(
qui eft beaucoup dV

uantage ) de tenir pouf dieux , & de- demander

aide , & faüeur , des autres chofes qui’ ne font

point dieüx,& n ont aucim poutibif,quo celuy
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que levray Dieu, leur Seigneur^ & Créateur
leur concédé.

Chapitre III I.

Duj^remier^enre de tidolâtriefor les cha-

fes naturelles njmuerfeües^

^ ^ ^ ^ Viracoclia, ou le fupre-

3 (
le plus fouuent & corn-

munément,entre tous les infidelles)

ce qu’ils ont adoréj^ adorent, eft le

Soleil, ^ apres les auttes chofes,qui font les

plus remarquables en la nature celefte
,
ou ele-'

mentaire,comme lalune,leseftoilles,lamer,&

la terre. Les guacas,ou adoratoires que les In-
guas feigneurs du Peru, auoient en plus grande
reueréce,apres le viracocba,& le Soleil, eftoit

le tonnerre
,
qu'ils appelloient par trois diuers

noms,Chuquiilla5Catuilla,5c Intiillapa. S’ima-
ginans que c’eftvn honime qui eft au Ciel, auec
’ynefonde,&vnemairue,& qu’il eft en fa puif-

fance de faire pleuuoir,grefler,tonner, & tout
le refte,qui appartient à la région de bair,où fe

créent les nuages. C eftoit vne guaca,
(
ainfî

appelloient ils leurs adoratoires
)
generalle à

tous les Indiens du Péril, & luy offroient di-

vers facrifices,& en Cufco,qui eftoit la cour &
ville Métropolitaine,ils luy facrifioientmefmc
des enfans,comme au Soleil. Ils adoroient ces

trois. V*iracocha, le Soleil,& le tonnerre,d’vne

autre façon que tout le refte , ainfi que Polio

efcript bauoir expérimenté, qui eftoit qu'ils
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mettoienc , comme vn gancellet, ou bien vn

gant en leurs- mains
,
quand ils les haulFoient

pour les adorer j
Ils adoroient merme la terre,

laquelle ils appelloientjPachamamayà la façon

que les anciens celebroient la Deeffe Tellus:

de la mer auffi, qivils appellent Mamacocha,

comme les anciens adoroient Thetis, ou Nep~
tune^D^aduantage ils adoroient lare du Ciel,

& eftoient les armes & bîafons de Mngua,aueç

deux couleuures, eftendües aux coftez. Entre

les Eftoilles communément tous adoroient

celle qu'ils appellent Colca,que nous appel-

ions par deçà les Cabrilles.lls attribuoient à

diuerfes eftoilles diiters offices , & ceux qui

auoientbefoing de leur faueur,les adoroient

comme les Pafteurs adoroient , ôc facrifi oient

à vue eftoille qu’ils appelloient ,
Vrcuchillay,

qu’ils difent eftre vn mouton de plufieurs

couleurs , ayant le foing de la conferua-

tion du beftial , êc tient l’on que c’eft cel-

le que les Aftrologues appellent Tyra. Ces

Pafteurs mefmes adorent deux autres Eftoilles

qui vont&cheminét proches d’îcellesdefqueb

les ils nomment, Catuchillay & Vrcuchillay,

&c feignent que c eft vue brebis & vn agneau.

D’autres adoroient vne eftoille qu’ils appellét

Machacuay 5 à laquelle ils attribuent la charge

de puiffançe fur les ferpens couleuureSjpour

empefeher qu’ils ne leur fifl^nt mal. Ils ateri-

buoient la puiffançe dVne autre eftoille ,
qunls

appelloient diuquinchinclray
,
qui vaut au-

tant que tigre fur les tigres, les ours & les lyôs,

& ont çreu généralement que de tous les ani-
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îTiaiix qui font en la tei-re , il y en a vn feuî an
Ciel qui leur eft fembhb le, lequel a la charge
ôc le loin de leur procréation & augmécacion,
Etainfiils remarquoienc & adoroiencplufiéurs
& diuerfes eftoilles

, comme celles qu'ils ap-
pelloiéc Chacana

, T opatarca
, M amana, Mir-

co,Miquiquiray &plufieurs autres.Tellemenc
quil fembîe quils approchoient aucunement
des propolîdons des idées de Platon. Les Mc-
xiquains prelque de la trîelme façon , apres le

fuprefme Dieuadoroieiicle Soleii.C'ellpour-*
quoy ils appelloient Hernando Cdrtez

(
com-

me il Icfcrit en vne lettre enuoyéèà PEmpe-i
reur Chartes le Qmnt) fils duSoleihpouTladP
ligence & courage’ a circuir la terre. Mais ils

faifoient la pins grande adoration I Pidole ap^
pellee ViCzilipuztli , lequel en toute celle ré-
gion ils appelloient lé Toiît-puilïant 6c Sei-'

gneiir de toutes choies'. Pour celle caufé les-

Mexiquains liiy baflirenc vn Tèmple le plus
grand, le plus haut, l'Ç plus beau , & le plus ma-
gnifique &:fomptueüx de cous. La fituatiôn^
fortereffe duquel fe peut conieélurer par les

ruynes qui en font demeurées àu tnilieu de la^

Cité de Mexique. Mais en cell endroit fidola-^'
'

trie des Mexiquains a ellé plus pérnicîdufe ôc
dommageable que celle des Inguas , comme
Ton verra mieux cy apres, d autant que la plus
grande partie de leur adoracion^& idolâtrie

fioGcupoit aux idoles j &non pas aux melmes-j
chôfes naturelles,tombién qu'ils àtt'tibuoient^

les effeéls naturels aux idoles r comme d^"^

pluy es,de lamultiplicatiô du bèftal,de la guej>
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re& de la generatioiijainlî que les Grecs & les

Latins fe font forgez des idoles de Phœbus,de
Mercure , de lüpiter , de Minerue & de Mars.

En fin, qui voudra bien côfiderer cecy de près,

trouuera que la façon & maniéré dont le dia-

ble *a vlé à tromper les Indiens , eft la merme
auec laquelle il a trompé & deceu les Grecs &
Romains,ek les autres anciensGentils,leur fai-

fant entëdre que ces créatures remarquables,

le Soleil,la Lune, les Eftoilles 6c les Eléments,

auoient d'eux-mefmes le propre pouiioir & au-

thorité de faire du bien ou du mal aux hom-
mes : Et combien que Dieu ait créé toutes ces

chofes pour leferuice de TliÔme , neantmoins

il fieft tant oublié quil fiefl: voulu efleuer con-

tre luy. Et d’autrepart il a recogneu ôc fiefl af-

fubjetty aux créatures qui luy font mefme in-

ferieures , en adorant & inuoquant fès pro-

pres œuures, ôc laiiïant d adorer 6c inuoquer le

Createur 5Comme lepropofe fort bienle Sage,

par ces paroles : Tous les hommesfont Ifains ahu- saj^» i|

fef efquels U cognoifânce de Dieu ne fe troMuepomt^

heu juds n'ont peu cognoifre eeluy qui e^ les

chofes mefmes qui leur femUoient efre bonnes» Et îaçoit

qunls contempUjfent fes œ^uresyils nùnt toutesfois

atteint mfques a U cognotjfdnce de fàîUheur omrief

d’tcelles: mats tls ontxreu que le feuJe lient ^ l'atr agitéJâ
circuit des Ejlodles , lesgrandes eaiksje sdal laLune

efoientDieîix goutierneurs du monde, ey-’ fe^ans '

rendus amoureux de la beauté de telles chofeSyd leur fem--

hloit qiids les dénotent eflmer tomme DieuX'» C'ef rai^

fon qu ils c&nfiderent de combien plus beau efl let^r Créa--

tent
,
puisq lie cejl celuy qui donne les heautefj &qmd
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fait ces mefmes chofes. D 'autre part s'ils ont eu en a^mU
r non la puijfance le

<ff^Bs de ces chojes^ par scelles

rnejmes ils dômeni entendre de combien doit ejire plus

putjfant qu elles toutes celuji ^ui leur a donné cefl tflre

quelles ont^pource que l'on peut conteBurer par U he^ute'

grandeur qu^ont les créatures
y
quel doit ejfrele Créa-»

ieurde toutes ceschojes, lufqiies icy font les paro-

les du Hure de Sapience , defqiielles Fon peuc

tirer vn bon & forcargumêtj pour conuaincre

la grande tronvperie des idolâtres infideles^qui

veulent pluftoft feruir ôc reuerer la créature

que le Créateur : comme iuftement l’Apoftre

les reprend. Mais d autant que cecy n’eft point

du prefent fubjeâ:, qu’il eft fuffifammêt rap-

porté aux Sermons que Tona efcrits contre les

erreurs des Indiens ,il fuffit quant à prefent de

dire qu’ils adoroient le grand Dieu^ & leurs

Dieux vains & menfongers tout dVne mefme
façon

;
pour ce que la façon de faire oraifon au

Viracocha^au Soleifaux Eftoillesjôc au refte

des Guacas ou idoles , eftoit d'ouurir les mains

& faire certain fonauee les leures, comme de

perfonnes qui baifent , & de demander ce que

chacun defiroit en leur ofFrât facrifices. Com-
bien qu’il y euft grande différence entreies pa-

roles dont ils vfoient pour parler aiiec le grand

Ticciuiracocha 5 auquel ils attribuoient prin-

cipalement le pouuoir 3c commandement fur

toutes chofes , Sc celles dont ils vfoient à par-

ler aux autres , lefquels il n’adoroient feulemét

que chacun en fa maifon comme Dieux ou Sei-

gneurs particuliers , 3c difoient qu’ils eftoient

leurs incercelfeürs enuers le grand Ticciuira-
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cocha Cefte façon d adorer ouurant les mains,

& comme cnbaifaiit , a quelque chofe de fem-

blable à celle que lob auoit en horreur , côme
chofe propre des idolâtres , difant ,

Si tay

mes mains auec ma bouche regardant le îoktlquandd re-

luit , ou U Lune quand elle ejl claire : ce qui efi hne tuS'^

grande iniquité ^ Cr ejl nier le Très-grand Dieu,

Chapitre V.

De tidolâtrie dont les Indiens njferentfur

les chopsparticulières.

E diable ne feft pas contenté de faire

que les aueugles Indiens adoralîênt îe

Soleil, la Lune, les Eftoüles, la terre, la

mer &plufieurs autres chofes generales en la

nature
;
mais il a paifé plus outre en leur don-

nant pour Dieu,& les alfubiediirans à des cho-

fes baffes & petites , & la plus grand’ part or-

des & infâmes. L'on ne fefpouuentera point
de ceft aueuglement des barbares

,
qui fe vou-

dra fouuenir de ce que fApoftre dit des Sages

& des Philofophes
,
qu'ayans cogneu Dieu ils

ne le glorifièrent point ny ne luy rendirent

grâces comme a leur Dieu, mais qu’ils feperr

dirct en leurs opinions & penfées,& leurcœur
a efté endurcy en leur follie , & ont changé la

gloire ôc deïté de rEcernel Dieu à des femblâ-
ces & figures de choies caduques & corrupti-

bles comme d’hommes,d’oifeaux , de belles ôc

deferpens. L'on fçaic affez que les Egyptiens

âdoroientle chien d'Ofiris, la vache dlfis,& le

mouton d'Ammon:les Romains adoroientîa
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Deeffe Februa,des Fieures^Ôc Foye Tarpeien*^'

ne 5 3c qu Achenes la Sage adoroit le Coq 3c le

Corbeau , 3c femblables autres vanitez <5<: mo-
queries, dont les hiftoires des anciens Gentils

font toutes remplies. Et font tombez les hom-
mes en vn fi grand malheur,pour n’auoir voulu
faffübjettir à la loy de leur vray Dieu 3c Créa-
teur , comme faindAthanafe letraicTre dode-
ment eferiuant contre les idolâtres. Mais c’eft

vne chofe merueilleufement eftrangCvque le

desbordement 3c perdition
,
qui a efté en cela

entre les ïndiens,(pecialement du Peru ; car ils

adoroient les riuieres , les fontaines
, les em-

boLicheures des riuieres , les entrées des mon-
tagnes, les roches pu grandes pierres, les colli-

nes , les fommets des montagnes qu’ils appel-

lent Apachitas , 3c les tiennent pour chofe de

grade deuotion.En fin ils adoroient toute cho-
fe en nature, qui leur fembloit remarquàble &
differente du relie,corne y reco'gnoiirant quel-

que particulière deïté.Uon me monllra enCa-
xapialca de la Nafca vne colline,ou grâd tertre

de fable qui fut le principal adoratoire , ou
Guaca des anciens, le leur demandois quelle

diuinité ils y trouuoient , 3c ils me relpondi-

rent qu’ils Fadoroient à caufe de cefte mer-
ueille qifil auoit d’eftre vn tertre de fable très-

haut au milieu des montagnes de pierre qui

eftoient très -efpailfes. Nous eufines befoin en

la Cité des Roys d’vn grand nombre de gros

bois
,
pour fondre vne cloche , dcpource Fon

coupa va grand arbre difforme
,
qui pour fa

grâdeiir 3c ion antiquité auoit ellé long temps

adoratoire.
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adoratoire ,& Guaca des Indiens. Ec leur fem-

bloitquily auok quelque diuinité en tout ce

qui auoit quelque chofe d’extraordinaire &
d'cftrange en fon genre , iufques à en attribuée

autant aux petites^pierres Sc métaux, voire aut

racines & aux fruiûs de la terre, comme aux

racines,qu’ils appelloiencPapas. Il y en a d'vne

forte eftrange qu'ils appelloient Lallahuasdef-

quelles ils baifoient & les adoroient. Ils ado-

rent aufli les ours , les lyons , les tigres & les

couleuuresjafin qu ils ne leur facent aucun mal,

& tels que font leurs Dieiix^telles & aufli plai-

fautes font les chofesquils leur offrent en les

adorant. Ils ont accouftuméquâd ils vont par

chemin d'y ietter,ou aux carrefours,aux collw

nés,& principalement aux fômecs,qudls appel-

lônt Apachictas,des vieux fouliers,des plumes,

du Coca mafché,qui eft vue herbe, dot ils vfêc

beaucoup. Et quand ils n'ont rien d'auantage,

leur iettent vne pierre,le tout en offrande,afin

qu’ils les laiflent pafler , Sc qu'ils leur donnent

bônes forces,lefquelles ilsdifent leur augmen-

ter par ce moyen , comme il eft rapporté en vn concll.

Côcile prouincial du Peru. C’eft pourquoy l'ô menfis i,)?,

trouue en ces chémins de grands monceaux de

ces pierres offertes, & des autres chofes fufdi-

tes.Defemblable folie violent les ancieqsjdef-

quels il eft dit aux Prouerbes^Co???,*»^ cèluy qut op prcHerha";. ^

fre desperres au moncçdu de Mercure^ainfi que celuy qui

honore les fols
:
qui eft à dire

,
que l’o^n ne tire non

plus de f^miéè ny d'vtilité du fecôd, que du pre-

mier
:
pource que le Mercure de pierre ne re-

eognoift point l'offrande , ny le fol ne peut re-

E e
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cognoiftre Thoneur que Ton luy fait. Ils vfoiet

dVne autre offrande^non moins plaifante àc ri-

dicule, qui eft d'arracher le poil des fourcils, &
les offrir au Soleil de aux collines , aux Apachi-
tas,aux vents ou aux chofes quils craignct.Tel

eft le malheur auquel plufîeurs Indiés ont vef-

cu de viuct encor auiourd’huy , aufqiiels le dia-

ble fait entendre ce qu il veut comme à des en-
fans

,
quelque grande folie que cé foit. Ainfî S.

Chryfoftome en vne Homélie , accompare les

Gentils,mais les feruiteurs de Dieu, qui tra^

uaillenten leur enfeignement&faluation,ne
doiuent pas mefprifer ces folies & enfances,

puis qu’elles font telles, qu elles fufhfent à en-
lacer ces panures abufezà vneeternelleperdi-

tion , ains les doiuent auec bonnes & claires

raifons , tirer d’vne fi grande ignorance : Car à

la vérité c’eft chofe confîderable , comme ils

fairubiettiffent à ceux qui leur enfeignent le

vray chemin de raifon. Iln'y achofeentre les

créatures plus illuftre que le Soleil,& eft celuy

lequel tous Gêtils cômunément adoroient.

Vn capitaine diferet de bon Chreftien me con-
toit, qu’auec vne bonne raifon il auoitperfua-

dé aux Indiens que le Soleil n eftoit pas Dieu,
mais feulement Vne créature de Dieu,& fut

ainfî. Ildemanda au Cacique& feigneurprin-^

cipal qu’il luy donnaft vn Indien leger,pouf
porter vne lettre , il luy en donna vn , & le ca-

pitaine demanda au Cacique , dy moy qui eft

le Seigneur de le principal , où ceft Indien qui

porte la lettre fiiegerement,outoy quilen-

uoyes porter } Le Cacique refpondit , C’eft
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moy fans doute
5
pourcc que ceftuy-là ne fait

autre chofc que ce queie luy commande.Ainfi,

répliqua le capitaine^en eft-il du Soleil que no®
voyons, <Sc du Créateur de toutes chofes, d au-

tant que le Soleil n’eft point d auantage quVn
valletde ce Très-haut Seigneur, qui par fon
commandement chemine auec telle legereté

fans fe lafler,portant la lumière à toutes les na-
tions. Ainfi tu vois comme c'eft contre rai-

fon de rendre au Soleil rhonneur quieftdeu
au Créateur & feiq;neur de tout. Laraifondu
Capitaine les contenta tous, & dift Je Cacique
Sc les Indiens qui eftoient auec luy

,
que c’e-

ftoit grande vérité, & quils feftoient beau-

coup refiouis de fauoir entendue. L’on ra-

conte dVn des Roys Inguas , homme de fort

fubtil entendement , lequel voyant côme tous

les predecelîèurs adoroient le Soleil , dift qu’il

ne luy fembloit point que le Soleil fuft Dieu,

ny ne le pouuoit eftre
,
pource que Dieu eft va

grand Seigneur
,
qui auec vn grand loifir & re-

pos fait fes œuures, & que le Soleil ne cefle ia-

mais de cheminer, difant quVne chofe qui tra-

uailloit tât, ne luy pouubit fembler eftre Dieu,

en quoy il dift vérité. Ainfi lors que Ton vient

à déclarer aux Indiens leurs erreurs & aueu-
glemét par des raifons douces & aifées à com-
prendre,ils font incontinent conuaincus , & fe

rengent admirab lement àla vérité.
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Chapitre VI.

S4^.t4.

D^'vn mtYcgmve (Fidolâtriefuries dejj-uncîsé

L y a vn autre genre d’idolatrie fort

different des fufdits^dont les Gentils

ont vféàroccafiô de^leurs deffunâs,

qu’ils aimoient & eftimoient:& fem-
bleque-le Sagevueille donner à entendre que
le commencement de Fidolatrie foit procédé
de làjdifant commencement defornicationfut
par la réputation des idoles

^

^ çejle inuention ejl yne to*

taie corruption de Uhie^carau commencement du monde
il Hy a point eu d'idolesyny en lafin ny en aurapour touf-

tours a ïamats. Mais la 'Vanité^ oifiuetédes hommes a

apporte cejle inuention au mode , hoirepour celle occajion

durentfipeu leurs hies^pourcequilarriua que le perepor»

tant amerement la mort de fon fis miferahle yftpourfa

confolation lin pourtrait du deffunB , corneni^a a l'ho-*

norer adorercomme Vieudequelpeu auparauantanoii

dcheue fes tours comme homme mortel
^^ pour cé^efu

ordonna entre fes feruiteurs qu enfa mémoire l'onft des

deuotions^faertfees, D« depuis apres plufteurs ioun

pdjfe^^cefe maudite couflume ayant e(le authorifee de--

meura cef erreur canonifeepour loy^ çyr ainft par le corn--

madementdes poys& tyrans^ les pourtraits les idoles

efoient adore De la l>int aufi que l'on comment^a a en

faire autant aux ahfenSyCy ceux que l'on ne pouuoit ado-

rer enprefence^pour eflre (foignesJls les adoraient de cefe

façon 3 Crfaifoient apporter les pourtraits des poysqutls

IfOuloienfhonoreryfuppleant par cefe inuention labfence

de ceux qu ils youloient adorer, La curtofué des excellent
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ûmriers augmenta cejte inuentwn d'tdolairte , tellement

par leur art cesflatues furent ft dégantés
,
^ue ceux

epHtne fmotentce que c*efott yejîotent prouoquef^a les

adorer autant que par rexcellence de leur art
,
preten-

dans contenter çehiy qut leur hadlott afaire ^tlsAtroteni

despourtraits ey^jpemtures beaucoup plus excellentesyey^

le Indgatré conduit de l'apparence de l'ouurage,

hint k tenir eyr eflimer pour Pieu celuy qui peu aupara-

uant auoit ejle honore comme homme. Et celafui l'erreur

mifirable des hommes-, qmfaccommodans ores a leur af-

feBion CT fentment^ores à la flatterie de leurs poys^nn-

drent k tmpofer aux pierres te nom incommunicable de

T)ieu 5 les adorans pour V>ieux, Tont cecy eft au li»

lire de Sapience, qui eft digne d’efire notte , &
trouueront au pied de la lettre ceux qui feront

carieux rechercheurs de Tantiquité
,
que rorî-

gine de Tidolatrie ont efté ces pourtraits & fta-

tües des deffuncfts , ie dy de Tidolatrie
,
qui eft

proprement d adorer les idoles & images : car

il n eft pas certain que cefte autre idolâtrie d'a-

dorer les créatures,comme le Soleil,& la mili-

ce du Ciel , ou le nôbre des planettes & eftoil-

les , dequoy il eft fait mention aux Prophètes, Hkrem,io

ait efté depuis Tidolatrie & les ftatucs : combiê ï*

que fans doute l’on ait fait des ftatues & idoles

en l’honneur du Soleil , de la Lune & de la ter-

re. Venant à nos Indiens , ils vindrcnt au fom-

met de Tidokme par les mefmes voyes que

demonftrerEfcricure.Premieremétilsauoient

foin de confemer les corps de leurs Roys 3c

Seigneurs, & demeutoient entiers fans aucune

mauuaife odeur, &fe corrompre plus de deux

cens ans. De celle façon eftoientles Roys In-

E e iij
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guas au Cufco,chacun en fa chapelle& adora-
toire,dôt le Viceroy Marquis de Canette,pour
extirper l’idolâtrie fît tirer & porter en la Cité
des Roys trois ou quatre Dieux,qui caufa ^ra-
de admiration de voir ces corps morts depuis
tât d’années fi beaux & fi entiers qu’ils eftoiét.
Chacun de ces Roys Inguas laillbit tous Tes
threfors, moyês & reuenu pour entretenir fon
adoratoire où l’on mettoit fon corps,& y auoic
beaucoup de miniftres auec toute fa famille,
qui eftoient dediez à fon feruice. Car nul Roy
fuccelTeur n’vfurpoit les threfors & vaifielle
de fon predeceffeur , mais il en alfembloit tout
denouueau pour luy & pour fon palais. Ils ne
fe contentèrent point de cefte idolâtrie entiers
les corps des defFunds , mais aulîi ils faifoient
leurs ftatiies & reprefentatiôs

, & chaque RÔy
durant là vie faifoit faire vue idole où ileftoit
reprefenté , laquelle ils appelloient Guaoigui,
qui lignifie frere. Pour ce que l’on deuoit faire
à celle llatue durant la vie & la mort de l’In-

gua, autant d’honneur & de vénération qu’à
luy-mefine. Et portqiet celle llatiie en la guer-
re & en proceffion ,pourauoir de la pluye &
du bon temps, & leur faifoient diuetfes felles,

&c facrifices.il y a eu beaucoup de ces idoles au
Cufco ,& en fon territoire : toutesfois l’on dit

à prefent que celle fuperllition d’adorer les

pierres y a celfédutout ,ouen lapins grand’
paiTie. Apres qu’on les eut defcouuertes;par la

diligence du licencié Polio, & futlapremiere
celle d Ingua Rocha, chef de la partialité ou
race principale de Idanam Cufco , & trouue
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Ton de celle façon
,
qa entre les autres nations

ils aiioient en grand’ eflime &c reiieroienc les

corps de leurs predecefleuf s, & adoroient auC-

fi leurs ftàtues.

Chapitre VII.

I)es/ïiperJlktonspdont ils ^Joiehtm^ Ifs morts»

Es Indiens du Perii ont créa com-

munément que les âmes viuoient a-

pres cefte vic,& queles bôs eftoiéc

en la gloire^ les mauuais en la pei -

nertellement qunl y a peu de difficulté 3 à leur

perfuader tels articles.Mais ils ne font pas par-

iienus iufijues au point de congnoillre , cjuc les

corps deuoient refufciter auec les âmes. Ceft

pourquoy ils employoient vne exceffiue dili-

gencCjComme il a efté ditjà conferuer les corps

lefijuels ils honoroient apres la mort cefte

fin leurs fuccefTeiirs leur bailloient des robes,

& leur faifoient des facrifices:fpecialiement les

roys iiiguas , en leurs enterrements debuoient

eftre accompagnez de grand nombre de lerui-

teurs Sc femmes pour fon feruice en bautre v^ie.

Parquoy lé iour qu’ils decedoient,bon mettoit

à mort les femmes qtnilauoit leplus aymees,fes

feruiteurs 5c ôfficiersjafin qudls ballalïent fer-

uir en bautre vie.Quad Guanacapa mourut,qui

fut pere d^Atagualpa,au temps duquel entrerct

les Efpagnols , bon mit à mort mil 5c tant de

perfonnes , de tous aages , 5c conditions pour

fbn feruice,& pour laecopagner en bautre vie,

' E ^ Eij
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Ils les tuoient apres plufieurs châfons,& yuro-
gneries,&ces deftinez à la mort le tenoient bic
heureux.Ils leur lacrifioienr plufieurs choies,,
ipeciallement des petits eiifans, & de leur fang-
faifoientynerayeau vifage du deffund: dvne>
oreille en l’autre; Celle mefine lùperîtition , ôc
inhumanité de tuer des hommes,& des femmes
pour accon^agner & leruir le deffunt en l’au-i»

tre vie,a efté luyuie d’autres,& ell encor à pre-:
lent vfitee parrny d’autres nations barbaresj i

Voire comme elcript Polio, elle a efté prefijue

'

generallé en toutes les Indes. Le venerable Be-
da mefme raconte,que les Ahglois au parauant
que fe cenuertir à l’Euangile,auoiêt celle mefi-
me couftume de tuer des hommes,pour accom
pagner & feruir les delFants.L’on raconte d’vn
Porcugays,qu’eftant captifentre les barbares,
auoitreçeuvncoupdeflefche,dohtilperdkvn
cBil,& comme ils le voulurent facrifier,vn iour
pour accompaigner vn feigneur delFund,!! re-
Ipondit que ceux qui demeuroient en l’autre
vie,feroien^ peu d’eftat du delFund , fi on luy
donnoitpour compagnon, vn homme borgne,
& qu’il eftoit meilleur luy en donner vn qui
euft fies deux yeux , & celle railbn eftant trou-
uée bonne par les barbares, fufteaule qu’ils le
laillerent. Outre celle luperftition de facrifier
les hommes aux delFunds dont l’on n’vfe qmà
I endroit des grands feigneurs

, il y en a eu vne
autre beaucoup plus commune generalle en
toutes les Indes,qui eft de mettre à boire,& à
manger fur les fepultures des deff‘un(fts,croyâs
qu’il? fe nourrilToient de cela

,
qui amelme efté
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vn erreur entre les anciens , comme efcript

faind Auguftin-Et pour cet effed,de leur don-

ner à manger & à boire. Auiourd’huy plufieurs

indiens infidelles>tirent de terre fecrettement

leurs defFumas des Eglifes,& des cimetieres,&

les enterrent en des collines,ou en, des paffages

des montaignes,oubien en leurs propres mai-

,tfons.Ils onimefme accouftumé de leur mettre

de l’argent,& de l’or en la bouche, aux mains

. & aufain,&delesreueftir de robes neufues,

& durables,d0ublee6,&pliees,pardeiroubsl6

lit mortuaire.Ils croyen: que les âmes des def-

fundts vont vagabondes , Sc endurent le froid,

la foif,la'faim ^ôc le traiiail ; & par celle occa-

lîon,iIs font leurs anniuerfaifes,en leur portant

des habits,à'manger &àboire.A raifon dequoy

les Prélats, en leurs fynodes aduertilïênt fur

tout que les preftres donnent à entendre aux

Indiens
,
que, les offrandes que Ion met aux

Eglifesfur les fepulcures,ne fbntpas le manger

ny boire des deffundlsjmais pour les pauures Ôc

pour les minillres,& que Dieu eftfeul qui fu-

ftante les âmes en l’autre vie,puifque ils ne mâ-

gent ny ne boyuent aucune choie corporelle,

Scimporte beaucoup qu’ils fçachent bien cç-

la afin qu’ils ne conuertilTent cet vlage reli-

gieux , en fuperftitipn gentille , coinme le font

plufieurs.



De lafaçon â'inhumer les dej^smts,entre tes

Mexiquains,^ autres nations.

S Y A N T raconte ce que plufieurs na-
tions du Peru ont fait auec les def-
funts,il ne fera mal à propos , de fai-
re mention particulière des Mexi-

quains en cet endroit, les mortuaires defquels
eftoieiKfortfollernnifez & pleins de grandes
folies.C eftoitToffice des preftres, & religieux
en Mexique

( car il
y en auoit quiviuoient en

vneeft:rangeobferuance,commeilfera dit cy
apres) d’enterrer les morts,& faire leurs ob.fe-
ques.Les lieux oii ils les enterroient,eftoit en
eurs iardins,&aux courts de leur maifons pro-
pres, les autres les portoient és lieux des facri-
nces,qui.fe faifoient és montagnes. Les autres
les brulloient,& apres enterroient les cendres
en leurs temples,& les enterroient tous , auec
tout ce qu'ils auoient d’habits,de pierres, & de
j.oyaux.Ils mettoient les cendres de ceux qu’ils
brulloiét,en des pots,& auec icelles les ioyaux,
pierres, (Scafficquets des deffunts, quelques ri-
ches,^ précieux qu’ils fuirent. Ils ehantoient
lesomces funèbres , comme relponfes , &le-
uoient les corps des deffunts beaucoup de fois,
fâifans plufieurs ceremonies. En ces mortuai-
res iis mangeoient

, & beuuoient
, & fi c’eftoic

perfonnes de quaIité,l’on y donnoit des habits
a tous ceux qui eltoient venus à benterrement»
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Quand quelqu'vn mouroic , ils le mettoient,

eftendu en vue châbre^iufques àce que de tous

coftez les parens &c amis fuirent venus,lefquels

apportoiét des prefencs au mort , & le faluoiéc

comme.s'il euft efté en vie.Et lî c'eftoic vn roy,

ou îeigneur de quelque ville, ils luy offroienc

des efclaues pour eftre mis à mort auec luysafiii

derallerféruir en l’autre monde-, Us faifoient

mourir auffi le preftre ou chapellain qu’il auoit

(car tous les feigncurs auoient vn preftre 5 e|iii

dans leurs maifons leur adminiftroit les cere-

moriies)&le tuoient aliors,afinqu’il allait ad-

miniftrer Ton office au mort. Ils tuoient le cuy-

finierde fommellier,les nains, ôc les boffùs,des-

quels ils le feruoient beaucoup ,
Sc ne pardon-

noient pas mefines aux frétés du deffun£t
,
qui

l’âuoient le plus ferüy. Car c eftoit vne grâdeur

entre les fcigneurs , de feferuir de leurs frétés,

&des defruldics. Finablement ils tuoient tous

ceux de fon train,pour aller entretenir fa mai-

fon en fautre monde : 3c de peur que la pau-

vreté ne les vint acueillir,ils enterroient âuec

eux plufieurs richeflès,d’or,d’argent,de pierre»

ries,de courtines d’vn ouurage exquis , de bra-*

celets dot,5c d’autres riches pièces. Que s’ils

brulloient le deffuna^ils en faifoient autant de

tous fes fçruiteursj&ornements qu’ils luy bai^

îoientpour hautre monde : Puis ils prenoient

toute cefte cendre laquelle ils enterroient auec

vne grande follèmnité.Les obfeques duroient

dix iours , auec des chants de pleurs & de la-

mentation,& les preftres emportoient les def»

funds auec tant de ceremonies
, (

félon qu ou
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les en requeroit)& en fi grand nombre

, qu’on
nelesponrrqitprefque conter. Ils mettoient
aux Cappitaines,& Seigneurs leurs-martpesd honneur

, & leurs Trophées
, félon leurs en-

reprinies,& la valeur, qu’ils auoiét employée

Tff
g'J.erres.&és gouuernements.Car pour cet

lieres.Iis portoient ces marques & blafons, au
lieu oiul defiroit eftre enterré, ou brullé,mar-
chant deuande corps,& l’acompaignant com-
meenproceffion, où les preftres

, & dignitez
du i emplc alloient auec diuers ornements ,&apparei s.Les vns encenfans , les antres chan-
tans,& les autres Tonnants de fluftes triftes , &
e tambours,ce qui augmentoit beaucoup les

pleurs des valfaux &parens.Le preftre qui fai-
loitl office eftoit orné des marques de l’idole,pe le Seigneur auoit reprefenté : car tous
les Seigneurs reprefentoient les idoles , & en
prenoient lenomdequelqu’vn, & à celle oc-
cahmi eftoient ellimez & honorez. L’ordre
de Cheuàllene portoit ordinairement ces
marques dellufdides. Celuy quùls debuoient
bruller , eftant apporté au liqu à ce deftiné.
Ils 1 emnronnoient de bois de pin , & tout ce
qui eftoit de fon bagage

,
puis y mettoient

le leu comme iayditci-deirus,baugmentant
tpuliours auec du bois gommeux , iufques à
ce que le tout fuft conuerty en cendre. In-
continent fortoitvn preftre en habit & onie-
^ent de diable,ayant des bouches à toutes les
îointures,& plufieurs yeux de miroirs,&tenoit
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vn grand bafton^auec lequel il mefloit toutes

les cendres fort audacieufement , & auec vîî

gefte, 3c vue reprefentacionlî terrible
,
qu’il

elpouuentoit tous les affiftans. Qu^elquesfois

ce miniftre auoit d’autres habits differens , fé-

lon qu’eftoit la qualité du mort. Tay fait cédé

digreffion des obfeques 3c funérailles fur l’i-

dolatrie ôc fupcrfticion qu’ils auoient aux def-

funfts,maintenant il eft raifonnable de retour-

ner à l’intention principale ^ & d’acheuer céftè

matière.

f

Chapitre IX.

Du qucttnefme derniergenre d*idolâtrie^

dont les Indiens ont vfé :,/peciallement

lesM exiquams:>enuers lesima-

ges O"Ji^tues.

Ombien que véritablement Dieu
foit grandement oftenfé en ces ido-

lâtries fufdites 5 ou l’on âdoroit les

créatures ^ fi èft ce que le S. Efpric

repruuue 3c condamne encor d auantage vu
autre genre d’idolâtrie,qui eft de ceux qui ado-

rent feulement les images & figures faites de

la main des hommes , lefquelles n ont autre

chofe en elles
,
que d’eftre vn bois , ou pierre,

ou metal,& la figure que Dieu leur a voulu dô-

ner.C'eft pourquoy le Sage parle ainlî de telles

gens : Malheureux font^ entre les morts fe peut con-

ter l'efperance âe ceux qm ont appelle les æuures des mains

dsshomme$pieHX3 tor ^ argent , o^l'tmemmdelâ
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Jimhlance d’animaux

, ou yni pterre inutille qui n’a rien
d’auantage que d’efire yne Antiquaille. Et pourfuit
diuinement ces propos à l'encontre de cet er-

E/2(.44. reur,& folie des Gentils. Comme auffi le Pro-
Bier.io. phete Efaiede Prophète Hieremie, le Prophe-

^faUn
Baruc,& le S.Roy Dauid , en traittent am-

• >
plement.Eteilneceiraire&Conuenablequele
miniftre de Chrift, qui reprouue les erreurs de
l’idoIatrie,aye bonne veüe , & qu’il confidere
bien ces pallàges, & les raifons que le S. Efprit
touche fi viuement en iceux, & comme toutes
fereduifent envne brefue fentence

,
quemet

Ofit 8.
^ rophete Ofée : Celuy qui l’a fait a efie'

yn ouuner, parquoy il nejlpoint Dieu. Le yeau donc de
Samarte

, feruira aux teilles d’arat^nees. Rcuenant
donc a noftre propos, il y a eu aux Indes vne
grande curiofité de faire des idoles & peintu-
res de diuerfes formes

, & de diuerles matiè-
res,lefquelles ils adoroient pour dieux , &les
appellnient auPeru Guacas , eflans ordinaire-
ment des belles laides de difformes , au moins
celles que i’ay veiies , efloient toutes ainfi. le
croy certainement que le Diable,en bhonneur
duquel 1 on faifoit ces idoles

,
prenoit plaifir

de fe faire adorer en Tes difformitez. Et à la ve-
ritéilfetrouuoitaullî

,
que le Diable parloit

,

& refpondoit en beaucoup de ces Guacas, ou
idoles ,& fes prellrcs & miniflres venoient à
ces oracles du pere de menfonge, & quel il eft,
tels efloient fes confeils

, aduis & prophéties.
C’a eflé és prouinces de la neufue Efpagne , en
Mexique,Tefcuco,Tlafcalla, Cholula, & aux
parues voifines de ce Royaume^ où ce genre
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d’idolâtrie a efté le plus pratiqué,qu’enRoyau-

me du inonde. Et eft vnechofe prodigieuifè,

d’ouïr conter les fiiperftitions qu’ils ont eues

en ce point: toutesfois il ne fera pasmalplai-

fant d’en raconter quelque chofe. Le principal

idole de Mexique eftoit , comme fay dit , Vit-
^

zilipuztli. C’eftoitvne ftatuedebois tailleé en

femblance dVn homme affis en vn efeabeau de

couleur d azur,pofé fur vnbranquard , de cha-

que coing duquel fortoit vn bois, ayant la for-

me dVne tefte de ferpent. L’efeabeau denot-

toit qu’il eftoit alîîsau Ciel , cet .idole auoit

tout le front azuré , ôc eftoit lié par deifas le

nezd’vne bande de couleur d’azur, qui pre-

noit d’vne oreille à Tautre. Il auoit fur la tefte

vn riche plumage , en façon dVn bec de petit

oifeau, qui eftoit couuert par le haut d’vnor

bien bruny.Ilauoit en lamain gauche vne ron-

delle blanche,auec cinq formes depommes de
pin , faites déplumés blanches

,
qui y eftoient

pofees en croix, de du haut fortoit vn guaillar-

det d’or,ayaht aux coftez quatre fagettes , lef»

quelles ( au dire des Mexiquains
) auoyent efté

enuoy ées du Ciel, pour faire les aéles ôc prou-
eftes

,
quife diront en fon lieu. Ilauoitenla

main,dextreynbafton azuré, qui eftoit taillé

en façon d vne couleuure ondoyante.Tout cet

ornement Sc le refte quil auoit, portoit fou
fens,ainfiquele declaroyent les Mexiquains.

Le nom deVitzilipuztli,main gauche déplumé
reluifante, le diray cy apres du Temple fuper--

be , des facrifices , feftes, 8c ceremonies de ce

grand idole
,
qui font chofes remarquables.
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Mais à prefent il fera feulement dit, que celî
idole veftu & orné richement, eftoitmis envii
autel fort haut,en vne petite piece,ou encaftil-

lementjfottcouuertedelinceux, de ioyaux,
déplumés êc d’ornements d’or,auec beaucoup
de rondel,es de plumes

, les plus belles & plus
gentilles qu’ils pouuoient recouurer, &auoit
toufioursdeuant foy vne courtine, pour plus
grande vénération. loignant la chambre , ou
chapelle de cet idole , il y auoit vne piece qui
eftoit de moindre ouurage , & non pas h bien
ornée, oujly auoit vn autre idole, qu’ils ap-
pelloient Tlaloc. Ces deux idoles eftoient
toufîours enfemble, pour ce qu’ils les repu-
toient compagnons,& d’vne efgalle puilfance.

Il y auoit vn autre idole en Mexique, fort efti-

mé,qui eftoit le Dieu de pœnitence & des iu-

bilez & pardons despeçhez. Ils appelloient
ceft idole Tezcallipuca , & eftoit fait d’vne
pierre fort-reluifante & noire , comme layel,

eftant veftu de quelques gentils affiquets à

leur mode. Il auoit des pendans d’breilles d’or

& d’argent , & en la leure d’embas vn petit ca-

non de cryftal, delà longueur d’vn xemé ou
demy pied. Dans lequel ils mettoient quelque
fois vne plume verte,& qiielquesfois vne azu-

rée,qui le faifoit relfembler, tantoft vne efme-
raude , tantoftvne turquoifè. Il auoit lesche-

ueux ceints & bandez auec vn lifer d’or , bru-

ny,au bout duquel pendoit vne oreille d’or,

auec deux brandons de fumees peintes en icel-

le,qui fignifioient les prières des affligez &: pe-

diez qu’il oyoit, quand ils fé recommandoient
àluy.
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àluy. Entre les deux oreilles pendoyent vii

nombre de petits hérons. Il aiioit vn ioyau pé--

du au col, fi grâd qu’il liiy couuroit toutTefto™
inach. Aux deux bras des bracellets d’or , au
combrilvne riche pierre verte 5 ôc en la main
gauche vn efiiantail de plumes precieufes ver-
tes,azurécs 5 <S(: iâülnes,quiforcoient d’vncha-
fton d’or reluifanc

, de fort bruny , tellement
qu’il iembloic que ce fuft vu miroir

,
qui figni«=

fioic que dedans ce miroir il voyoit tout ce qui
fie fafibic au monde, lis appeîloient ce miroir
ou chafion d’or , Idacheaya

,
qui veut dire Ton

regardoir.llrtenoit en la main dextre quatre fa-

getces,quîfignifioient le chaftiement qu’il do-
noie aux mauuais, pour lespechez. C’efipour-
quoyc’efioit l’idole qu’ils craignoient leplus^
de peur qu’il ne defcoiiurift leurs fautes & de-
lits.Il y auoit pardon de pechez en fafefte ^qiii

fe faifoit de quatre ans en quatre ans,comme il

feraditcy apres. Ils tenoient ce mefme idole
Tezcatlipuca pdur le Dieu de la fechereffe

, dé
la famine, fterilité , 6c de la peflilence. Par-
quoyilsle peignoyent auffi en vne autre for-
me,à fçauoir eiiant affis aues beaucoup de ma-
ie fié ^ km vnefeab eau entouré d’vne courtine
rouge, peinte dcelabourée de "efles & os de
morts. En la main gauche il auoit vue rondelle
âueccinqpines, ou formes de pommes de piil

faictes de cotton^ôc en la droitte vne dardillej

comme d’vn geftemenalfant
, & ayant k bras

eftendu, comme qui là voudroic ietter,& de la

rondelle fortoy enc quatre lagettes. Il auoit k
yifage & apparence de courroucé, Sc de cole-

- Ff/
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ré , le corps oint tout de noir , & la tefte plei-

ne de plumes de cailles. Ils vfoyent de gran-

des fuperftitions enuers cet idole
,
pour la

grand crainte qu’ils aiioient de luy. En Cho-
lula^quieftoic vne Republique de Mexique,

ils adoroient vn fameux idole
,
qui eftoit le

Dieu des marchandifes, pour ce qiuls eftoient

grands marchands , Se encor auiourd’huy font

ils fort addonnez au commerce , ils l’appel-

loierit Q^tzaalcoalt.Ceft idole eftoit en vne

grande place , en vn temple fort haut, ôc auoit

autour de luy de for , de l’argent, des ioyaux,

des plumes fort riches , 6c des habits de diuer-

fes couleurs.il auoit le corps en forme d’hom-

me , mais le vifage d^vn petit oyfeau auec vn

bec rouge, 6c au delfus vne crefte, pleine de

verrues , ayant des rangs de^dents , 6c la langue

qui luy fortoit dehors. Il portoit fui* la tefte

vne mittre pointue de papier peint, vne f^aulx

en la main , 6c beaucoup d’afliquets d*or aux

iambes , 6c mil autres folles inuentions
,
qui

toutes ajLioyent leur lignification , 6c fado-

rpyent par ce qu’il faifoit riches ceux qu’il

vouloir 5 comme Memnon 6c Plutus. Et à la

vérité , ce nom que les Choluanos donnoient

à leur Dieu , eftoit bien à propos , encor qu’ils

ne rentendiifent pas. Ils l’appelloient Quet-

zaàlcoalt
,
qui fignifie cduleuure de plume ri-

che , car tel eft le Diable de rauarice. Ces bar-

bares ne Te contencoyent point d’auoir des

Dieux , mais auffi ils auoyent des DeelTes,

comme les fables des Poètes les introdui-

renc , ôc i’aueugle Gentilité des Grecs ôc des
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Romains , les ont venerees. Laprincipale des
DeelTes qu’ils adoroyent , eftoit appellée To-
zi

,
qui veut dire noftre ayeulle

, laquelle com-
me racontent les hiftoires de Mexique , fut fil-

le-duRoyde Culguacan, qui fut la première
qu’ils efcorcherent par le commandement de
Vitzilipuztli,laquelle ils confacrerent de cefte
façon, pour eftre fa fœur, & des lors ils com-
mencèrent à efcorcher les hommes en leurs fa-

crifices, & de vellir les viuans des peaux des
facrifiez, ayans appris que leur Dieu feplai-
foit en cela , comme mefme d’arrachèr le cœur
de ceux qu ils lacrifioient

, ce qu’ils apprin—
drentdeleur Dieu, lequel tira & arracha le
cœur de ceux qu’il chaftia en Tulla , comme
illera dit en fon lieu. L’vne de ces Deelfes
qu’ils adoroyent eut vn fiis grand chalfeiir.que
ceux de Tlafcalla depuis'prindrét pour Dieu,
& ceux là eftoient le party contraire des Me-
xiquaiiis

, auec 1 aide delquels les Efj^agnols
gagnèrent le Mexique. La prouince de Tlaf-
calla eft fort propre pour la chalfe,&le peuple
Fortaddonné à icelle. C’eft pourquoy ils fai-
Foyent vne grand fefteà cetidole , lequelils
aeignoyentd’vne telle forme

,

qu’il n’eft ia he-
'oing de perdre le temps à la delcrire. Mais la
Fefte qu’ils luy faifoyent eftoit plaifante , &c en
tefte façon. Ils fonnoyent vne trompe fut
aubeduiour, au fbh de laquelle ils faffem-
ïloyent tous auec leurs arcs , flefehes , fillets,

k autres inftruments de chafle , & alldyent
luec leur idole en proceffion , fuyuis d’vn
^rand nombre de peuple à vne Sierre haute^

Ff ij
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au fommec de laquelle ils aüoyent dreflë Sc ac*

commodé vne f cillee, & au milieu vn autel

très richement aorné , où ils mettoyent l’ido-

le. Ils alloyent chemiuans auec vn grand bruit

de trompettes r"de cornets, defluttes , ôc de

tambours, de paruenns au lieu , ils circuifl'oient

& enuironnoyent tous les codez de cefteSier-

re ou montagne , où ils mettoyent le feu par

tous les endroits , au moyen dequoy fortoient

pltîiieurs Sc diuers animaux , comme cerfs,

connils , Heures , regnards 6c loups , lefquels

alloyent vers le fommet fuyants le feu. Ces

chaffeurs couroyent apres auec de grands cris

& bruits de diuers inftruments , les chaflans

iulques au forrimet deuant Tidole , où arriuoit

vn tel nombre de beftes de chafle ,en figrand

prelle
,
qu’elles fautoyent les vnes fur les au-

tres,fur le peuple, & fur Tautel mefme. en-

quoy ils prenoient vn grand plâifir,& refibuiC*

fance. Alors ils prenoyent vn grand nombre

de ces beftes , 6c facrifioient deuant fidole les

cerfs, 6c grands animaux , leur arrachant le

cœur , auec Ta mefme ceremonie dont ils

vfoyent aux facrifices des hommes: ce qifeftât

acheué, ils prenoyent toute cefte chaffe fur

leurs crpaulles , & fe retiroyent auec leur ido-

le de la mefme façon qu’ils y eftoyenc venus,

&entroyent en la cité chargez de toutes ces

chofes, fort refiouys auec grand nombre de

mufique ,debuccines, 6c de tambours , iuf-

ques à arriuer au temple où ils mettoyent leur

idole, auec grande reuerencc, & follemnité.

Ils alloy eut cou| incontinent accommoder les
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chairs de <:cfte chaiïè , deqiioy ils faifoyent vn

banquet à tout le peuple, ëc apres difner fai«

foyent leurs farces , reprefentacions , Ôc dan«

ces deuamridole. Ils! auoyent vaaucrc grand

nombre d'idoles , de Dieux Sc DeeUes,mais

les principales eftoyenten la nation Mexi-

quaine , ôc aux peuples voilîns , ainfi qu'il a

efté dit.

Chapitre X.

D*vne ejîrangefaçon d'idolatmpratiquée

entre lesM exiquains.

Ommenous auons dit que lesRoys
l liguas du Peru , firent faire à leur

femblance , de certaines ftatues que
ils appelloyent leurs Guaoiquies , ou

freres, èc leur faifoienc porter autant d'hcineur

quà èuxraermes : ainfi en ont fait lesMexi-

quains de leurs Dieux , mais ils ont pafie pl js

outre,pour ce que des homes vifs, ils faifoyent

des Dieux
,
qui eftoit en cefte maniéré, Is pre»

noyent vn captiftel qu'ils auifoientbon eftre,

de auparauant que de le facrificr àleurs idoles,

luy donnoyent le mefme nom de l’idole, au-

quel il deuoit eftre facrifié , de le veftoiént&

ornoyentdes mefmes ornemens que leur ido-

le , difans qu'il reprefentoit le mefme idole. Et

pendant tout le tëps que duroit cefte reprefen-

tation
(
qui eftoit d’vn an en certaines feftes,

en d^autres de fîx mois , Sc en d'autres moins)

ils radoroient & veneroient delà mefme fa-

Ff iij
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çonque le propre idole , ce pendant il man-
geoitjbeuiîoit & fe r efiouiiroic. Qgand il alloit

par les rues, le peuple fortoic pour ladoret, &
tous luy/ ofFroyent beaucoup daumofnes , Sc
luy portoyent les enfans , èc les malades i afin

quillesguarift & benift , de luy lailFoient en
tout faire fa volonté, faufqu il eftoit toufiours
accompagné de dix ou douze hommes,depeur
qu'il ne fenfuift. Et luy afin que l'on luy fift re-

uerenceparoiiil paffbit , fonnoic de fois à au-
tre,d'vne petite flufte , afin que le peuple fap-
preftaft pour l'adorer. La fefte eftant venue, 6c
luy eilant bien gras,ils le tuoient, 1 ouuroient,
de le mangeoient , faiians vn folemnel facrifice

de luy. A la vérité c eft vne chofe pitoyable de
confiderer la façon de laquelle Satan tenoit

ces gens en fa puiflance,& tient encor auiour-
d'huy plufieurs qui font de femblables cruau-
tez de abominations , aux defpens des triftes

ames,& des miferables corps de ceux qu'ils luy
offrent , luy fe moque de rit de la bourde &
moquerie qu'il fait aux panures malheureux,
lefquels méritent bien par léurs pechez

,
que

le très-haut Dieu les delaiffe en la puillance

de leur ennemy, qu'ils ont choifi pour Dieu, de

pour foiiftien. Mais puis c]ue i'ay dit ce quifuf-

lît de l'idolâtrie des Indiens, il féfuit que nous
traitrions de leur religion , ou pour mieux dire

fuperftition , de laquelle ils vfent en leurs fa-

crifices,temples & ceremonies , & ce qui tou-

che le refte.
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Chapitre XL

Comme le Diable sejî efforce de s'
eff

aller a

Dieth^ de luy re^emhler auxfaçons

defacrifces,freligion^ <& Sacremens.

V A N T que de venir à ce point,ron

doit côfiderervne chofe,qui eftfort

digne de regarder de prés
,
qui eft

que corne le diable,par fon orgueil,

a pnns parcy éc s^’eft rendu contraire à Dieu,ce

que noftre Dieu par fa fagefle, ordonne pour

fon honneur & feruice,& pour le bien & falut

de rhommejle diable s^esforce de fimiîJer, & le

peruertir
,
pour eftre honoré & faire que bhô-

'me en foit condamné. Car comme nous voy ôs

que le grand Dieu a des facrifices,des preftrcs,

des Sacrements , des religieux, des Prophètes,

& des gens dediez àPon feruice diuin , & fain-

tes ceremonies , ainfi le diable a fes facrifices,

preflres,fes façons de Sacrements , fa gent dé-

diée, fes reclus,& faintetez faillites, auec mille

fortes de faux Prophètes, tout ce qui fera plai-

fant d’entendre, eftant déclaré en particulier,

& non point de petit fruit, pour celuy qui fe

fouuiédra , comme le diable eft le pere de men-

fonge , ainUi que la vérité le dift en PEuangile,

parquoy il prbcure vfurper
,
pour foy la gloire

de Dieu contrefaire la lumière,par fe$ tene-

b res. Les enchanteurs d’Egypte ,
enfeignez de ^^^^7

Içur niaiftre Satanas,s’esforçoiét de faire d’au-

tres merueilles femblablesà celles de Moyfe
' F f iiij
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&d’Aaron,poLiTs’efgaller à eux. Nous lifons,

au Iiure des Îiîges,de ce Micas preftre du vain
idole qui fe feruoitmefme de^ ornements dont
pn vfoit au T abernacle du vray Dieu, corne de
Tephod. duSeraphin,& des autres choies.Soit
quece foit,àpeineyai!clioieinftituée par le-

füs Chrift noftre Seigneur, en fa loy Euangeli-
qiie,qqe le diable neTaye lophiftiquee en quel
que façon, portéeà fagentüicé

, comme Ion
pourra voir en liianc ce que nous tenons pour
certain

,
par le rapport de gens dignes de foy,

des coüftumes,d>^ ceremonies des Indiens,deA
quelles nous traiterons en ce Iiure.

Chapitre XI

L

S Ommençant donc par les Temples,
tout ainli que le grand Dieu a voulu
que Ton luy dediaft vne maifo.:

, où
fon S. Nom fuft honoré

, & qu elle

fiift particulièrement voiiee à fon feruice
, ainfi

le diable parfes mefchances intentions.perfua-

da aux infidèles, qu’ils Iiiy fiilent de fuperbes
temples,& des particuliers adoratoires,^ fan-
t^aires.En chaque prouince du Peru,il y auoiç
vn principal goaca , ou m ai fo me! adoration

, Sc
outre icelle y en auoit vue vniueifelle par tous
les royaumes des Inguas , entre lelquelles il y
en a eu deux lignallees , Sc remarquées , Tyne
qu ils appeiloieiît de Pachacama,qui eft à qua-
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trçlieüesdc Lyma,oi\ l'on voie encor aiiiour-^

d’huy les rames 4 vn tres-ancienA grand édi-

fice,duquel François Pizarre les liens tirè-

rent celle richelïe infinie des vafes, ôc des cru-

ches d*or,i5cd»argent,qu’ils apporterent^quand

ils prindrent Mngua Altag^ualpa.ll y a certains

mémoires & difeours qui difent
,
que le diable

en ce T emple,parloit vifiblement , & dunnoit

refponccs par Ion oracle , de que quelques fois

ils voyoient vne copieaure tachetée , & eit

vnc chüfe fort commune 6c approunee es In-

des,que le diable pa,rloif, & refpondoit en ces

faux fanduaires , en trompant les miferables.

Mais là où FEuangile eft entré 5 & là ou Ion a

efleué le figne de la Croix , le pere de menfon-

gey eft deiienu muet,ainfi que Plutarque ef-

crit de Ton temps. Cur cejfmmt pythyMfmdere ora

cnU. Et faind luftin martyr traide amplement

de ce filence que Chrill impofa ai x Démons,

qui parloient par les idoles, comme il auoit

efté beaucoup auparauant prophetizé en la

diurne Eferipture. La façon qirauoient les m'i-

niftres infidclles de enchanteurs , de confulter

leurs dieux , eftoit comme le diable les enfei-

Plut.Vh.ie

Tra^î re .

luji in afoL

gnoit.C’eftoit ordinairement de niiid,6: pour

le faire entroient, les eTpaulles tonrnees.vers

l’idole,marchants en arriéré,&plians les corps

en inclinants la telle , 3e fe mettoient en vhe

laidepofturej& ainfiilsles confultoient *, La

refponce quhls faifoient ordinairement eftoit

en maniéré dVn fifflement efpouuentable , ou

comme yn grinffement
,
qui leur faifoit hor-

ïeur3& tout ce dont il les adueitiltoit 3 & leur
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cotnmancioït,eftoit vn acheminement à leuf
déception & perdition. Maintenant Ton trou-
ue peu de ces oracles

,
par la mifencorde de

Dieu,& grande puiffance de Tefus Chrift. Il y
3, eu au Peru vn autre temple

, Sc oratoire plus
eftime? qui fut en la Cite de Cufco

, où eft au-
iourd'huy lemonaftere de faind Dominicque.
Et Ion peut voir que ça efté vne œuure fort
belle (^magnifique, par le paué, & pierres de
redifice^ qui relient encor auiourdliuy. Ce
temple eftoit comme le Patheon des Romains,
en ce qu il eftoit la maifon & demeure de tous
les Dieux : Car les roys Inguas mirent en ice-
luy les^ Dieux de toutes les nations ,&prouin-
ces qu’ils conqueftoient, ayant chafque idole
ion lieu particulier , ou ceux de leur prouince
les venoient adorer , aiiec vne defpence exceC-
iiue des, chofes, que Ton apportoit pour fon
miniftere.Et par cela ils auoient opinion,de re-
tenir feurement & en debuoir, lesprouinces
qu ils auoient conqueftées,tenar/ts leurs dieux
corne en oftage. En celle mefme maifon eftoit
le Pinchao,qui eftoit vne idole du Soleil , de
tres-fînor ouuré d^vne grande riche fte de pier-
reries

5 lequel eftoit pofé vers hOrient , auec'
vn tel artifice

,
que le Soleil à fon leuer iettoit

les rayons fur luy,(& comme il eftoit de tresfin
métal, les rayôs reuerberoient, auec telle clar-
té,qu il relfembloit vn autre Soleil. Les Inguas
adoroient ceftuy-la pour leur Dieu , & le Pa-
chayacha,qui lignifie le Créateur du Ciel; Ils

dilent que aux delpouilles de ce temple fi riche
vn foldac eut pour fa part celle tres-belle plan-
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die d'ordu Soleil Et comme le ieu eftoit lors

defaifon,il laperditvne nuit eh iouatit , d’où

vint le prouerbe qui eft ai^ Peru,pour les grâds

ioLieurs , difant qùils iouenC le Soleil auanc

qü’il naille.

C H A P I T IVE X IIL

Desfuperbes temples deM exicque»

A faperftidon des Mexicquains a efté

fans cqmparaifoLi plus grande que celle

de ceux cy :tant enleurs ceremonies co-

rne en la grandeur de leurs cemplesdefquels an

ciennement les Elpagnols appelloienc . de ce

motCujIequel mot peut auoir eilé'prinsdes in-

fulaires de S. Domingue ou de Cuba, comme
beaucoup d'autres mots, quifo|it en vfage,lef-

quels ne font ny d’Efpagne , ny d’autre langue

dont Ion vfe auiourd'huy és Indes,comme font

Mays,Ghico,Vaquiano, Chapeton , & autres

femblables. Il y auoit donc en Mexique le Cu,

fi fameux temple deVitzilipuztli, qui auoit vn

tour 6c circuit fort grand , 6c fâifbit au dedans

de foyvne belle cour. Il eftoit tout bafty de

grandes pierres en façon de couleuures , atta-

chées les vues aux autres , 6c pour cela le cir-

cuit eftoit appellé Coatepantli
,
qui veut dire

circuit de couleuures. Sur chacü des coupeaux

des chambres 6c oratoires où eftoiét les idoles

y auoit vn perron fort ioly,ouuragé <|e petites

pierres menues,noires comme du geais arran-

gées d vn bel ordre, auec le^champ tout reieué



Histoire kâtvrelle
de blanc ôc de rouge

>
qui rendofc à le voir

d’embas, vne grande clarté. Et au dcffas du
perron il y auoit des carneaux fort mignonne-
ment faits , ouuragez comme en limaçons
auoit pour pied & appuy deux Indiens depier-
reaffis tenansdes chandeliers en leurs mains,
6c d’iceux fortoient comme des croifons re-
îieftus auec les bouts enrichis de plumes iaunes
6c, vertes, 6c des frange^ longues de mefme,
Âii dedans du circuit de celle Cpur ,il y auoit
plufieurs chambres de Religieux , d- d*autres
cjiîieftoient audeflTis pour tes Preftres 6c Pa-
pes,car ai nfi ils appelloient leslouuerains Pre-
ftres qui feruoient à l’idole. Cefte Coureftfi
grandeA' fi fpaueafe.quehuiétou dix mil per-
fonnes y daçoient en rond fort à laife , fiencre-

tenans les mains les vns des autres
,
quieftoit

vne couftume dont ils vfoient en ce Royaume:
ce qui femble chofe incroyable. Il y auoit qua-
tre portes ou entrées à POrient, au Ponent, au
Norc& au Midy. De chacune de ces portes
fortoit Ôc commençoit vue chanflée fort belle
de deux à trois lieues de lôg. Parquoÿ il y auoit
au milieu du lac ou efl:oit fondée la Cité de
Mexique quatre chauiTées en croix fort larges,

qui I ébelliflToict beaucoup. Sur chacunportaU
ou entrée il y auoit vn Dieu ou idole , ayant le

Vîlage tourné du coftéde*^ chauffées vis à vis

de la porte de ce temple de Vitzilipuztli. Ily .

auoit liren te degrez de trente braffes de long,
& eftoient féparez de ce circuit de la Cour par
vue rue qui elloit entr'eux. Au haut de ces de-
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grcz il y auoic vu pourrnenoir de trente pieds

de larcre tout enduit de chaux , au milieu du-

quel ponrmeneir fe voyoit vne palliirade tres-

bien faite d’aibres fort hauis plantez derangà

vne brade Tvn de 1 autre. Ces arbres eftoient

fort gros,& cous percez de petits trous, depuis

le pied iufques au coupeau , ôc y auoic des ver-

bes trauerians d’vn arbre à 1 autie, aufquelles

cftoient trauerfées ôc enchaifnées plufieurs te-*

ftes de morts par les temple^. En chafque ver^

ge il y auoic vingt telles , Ôc ces rangs de celles

continuoient depuis, le bas iufques au haut des

arbres. Celle pallilTade eftoit fi pleine de^ces

telles de morts depuis vn bout iniques à x a\i^

cre
,
que c*e(loit vne chofe merueiilculement

trille & pleine d’horreur. Les telles eftoient dé

ceux qifils auoient facrifiez , car apres qu ils

eftoient morts , Ôc que l’on en auoit mange la

chaii,la celle eu eftoit apportée & baillee aux

mmiftres du tefnple,qui les enchaifnoienc ain-

fi , iufques à ce qu’elles tombaiîenc par mor-

ceaux , auoient le foin de remplacer celles

qui comb oient par d’autres qu ils metcoient en

leurs places. Au fommec du temple il y auoit

deux pierres ou chapelles ,
Ôc en icelles eftoiét

les deux idoles que i’ay dites de Vitzilipuztl!,

& fon côpagnon Tlalot. Les chapelles eftoiét

taillées ôccifellées fort arcificieiifement,(3e fi

hautes eflèuées
,
que pour y

monter il y auoit

vnefcallier de pierre de fix vingts degrez. Aii

deuant de ces chambres ou chapelles il y auoit

vne court de quarante pieds en quatre , gu mi-

lieu dé laquelle il y auQit vue pierre haute de
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cinq paumes,qui eftoit verte & pointue en fa-
çon de pyramide, & eftoit là pofée pour les fa-
crifices des hommes que Ton y faifoit ; Car vn
homme.eftant couché delfus à la renuerfe,elle
luy faifoit ployer le corps , & ainfi ils 1 ou-
uroient& luy tiroientle cœur

, comme ie di-
ray cy apres. H y auoit en la Cité de Mexique
huiét ou neufautres temples comme celuy que
i ay dit,lefquels eftoient attachez & continuez
les vns aux autres dans vn grand circuit, &
auoient leurs degrez particuliers, leur cour,
leurs chambres & leurs dortoirs. Les entrées
des vns eftoient au Ponent , des autres au Le-
uant, des autres au Sud, & celles des autres au
Nort. Tous ces temples eftoient ingenjeufe-
ment élaborez , & enceints de diuerfes façons
de créneaux & peintures, auec beaucoup d’efi-
gures de pierres, eftans accompagnez & forti-
fiez de grands & larges efperons. Ils eftoient
dediez à dîners Dieux,mais apres le temple de
Vitzilipuztli,fuiuoit celuy deTezcalipuca,qui
eftoit le Dieu de Pœnitence & des chaftiemés,
fort efleué haut& fort bien bafty. Il y auoit
quatre vingts degrez pour y monter, au haut
defquels le faifoit vue planure ou table de
fix vingts pieds de large, & ioignant icelle vne
falle tapilfée de courtines de diuerfes couleurs
& ouurages : La porté d’icelle eftant balfe &
large , toufiours couuertc d’vn voile, & ny
auoit que les preftres feulemçt qui y pouuoiét
cnti;^er. Tout ce temple eftoit ^labouré de di-
uerfes tailles & effigies auec vn^grande curio-
fité, d’autant que ces deux teffiples eftoient
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comme les Eglifes Cathédrales , ôc le relie à

leurrefpeâ: comme parroüles Ôc hejrmitageSj,

Ôc eftoient fi fpatieux 5 Sc de tant de chambres
qu’il y auoit en iceux les minifteres , les colle-

ges, lesefchoies Ôc les maifons des'prellres,

dont ie parleray cy apres. Ce qui eft dit peut

fufhre pour entendre [orgueil du diable, & le

malheur de celle miferable nation
,
qui auec fi

grande defpenfe de leurs biens, de leur trauailj

& de leurs vies feruoienc ainfileur propre en-

nemy, qui ne pretendoit d’eux autre chofe que
de dellruire leurs âmes , ôc confommer les

corps. Neantmoinsilsfiencontentoient fort,

ay ans opinion en leur fi grande erreur,que c*c-

ftoient de grands ^ puilfans Dieux
,
que ceux

aufquels ils faifoient ces feruices.

Chapitre XITII.

Dc5 Prejlres^ de leurs ofjices^

’O N trouue entre toutes les na-

tions du monde des hommes parti-

culièrement dediez au feruice du
vray Dieu , ou de celuy qui eft faux,

lefquels lèruent aux facrifices,&: pour déclarer

aupeuple,ce que leurs Dieux leur comman-
dent. Il y a eu au Mexique fur ce poin£l vne
eftrange curioficé.Et le diable voulant contre-

faire Tvfage deTEglife de Dieu , a mis en Tor-

dre deoes preftres de plus grâds oufuperieiirs,

ôc de moindres,les vns comme Acolytes,& les

autres comme Lemtes. Et ce qui m’a plus fait
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ermerueiller,cei1: que le diable a voulu vfiir-

ne langue Papas, comme pour figmfier Souue-

Le continuel exercice des preftres eftoic d’en-

cenfer les idoles : ce qu’ils faifoient quatre fois

durant le ioiir naturel, ta première à laube du
iour , la ieconde àmidy, la troilîerme au Soleil

couchanf, 6c la quatriefme à minuid:. A cefte

heure de minuiâ: fe leuoient toutes les dio-ni-
1 I 1 . « 4 «

^

vn fon trille , ôc apres auoir celTé le fon foi toit

le femainier , veftu d’vnc robe blanche en fa-

çon de Dalmatique, aiiec rencéfoir en la main,:

plein de brader qu’il prenoitau foyer,bruilanc

continuellement deuâc l autel , en Pautre main
vne bourfe pleine d*encens, lequel il iettoic en
rcnceuloir , & comme il entroic au lieu où
eftoit l’idole, il encenfoit auec beaucoup de re-

iierençe, apres il prenoic vn linge , duquel il

nettoyoit raiitel & les courtines. Celaacheué
ils l'en ^iîloient tous enfcmble en vne chapelle

& là faifoient certain genre de penitence fort

j,i. très idoles y venoient par efledion , ou pour
v! jb auoir efté offerts au temple dés leur enfance.:

tez du temple, & au lieu de cloches ils fon-
îioienc des bucanes&de grands cornet^ , &
les autres des fleuileSjiSc' fonnoient longtemps

ligoureufe 3c auffere , fe frappans & tirans du

fang.

ï \
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fang,dela façon que ie diray cy apres au Trait-

té de laPenicence vque le diable a enlcignée

aux fiens , & ne failloient iamais à cés matines

de minuid. Aucuns autres que les preftres ne
pouMoient fe mefler de leurs facnfîces , Ôc cha-

cun deux Py employoic (elon leur dignité &
degré Ils prefclioiertt mcTmes le peuple en cer-

taines feftcs , comme nous dirons,quand ie

traitteray d’icelles. Ils auoientdureuenu, 8c

leur faifoic-on des offrandes abondamment.Ie
diray cy apres de Tondion dont ils vfoientà

confacrer lés preftres. Au Fera les preftres

eftoient fubftantez 8c entretenus du reuenu &
des héritages de leur Dieu, qu*ils appelloienc

Chacaras , lefquels eftoient en grandnombre^

& bien riches.

Ch A P I T R I XV.

n

Des monajîeres des vierges que le diable

imemafourfon feruice.

O MME laviereligieure(delaqueî^

leplüfieurs (eruiteurs & feruantes

de Dieu ont fait profefïîon en la

fainde Eglife, à rimkation de îefus

Chrift 8c dt fes fainds Apoftres left vne chofe
fî agréable aux yeux de la diuine Majefté

,
par

laquelle Ton faind Nom eft tant honoré, ôc

fon Eglife embellie : Ainfi le pere de menfonge
Peft efforcé dePimiter & contrefaire en cela,

voire côme débattre auec Dieu de Fohferuan-

ce &aufterité de vie de fes miniftres. U y auoit

au Peru plufieurs monafteres de vierges (car

Gg.
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d’autre qualité elles n'y eftoient point recêües)

de pour le moins y en auoit vn en chaque pro-

uince. Il yauoic en ces monafteres deux for-

tes de femmes, les vnes anciennes qu'ils appel-

loiencMamacomaSjpourl'inftruûion 3c enfei-

gnement des ieiines. Et les autres eftoient de.

^ieunes filles deftinées là pour vn certain téps,

puis apres Ton les tiroit de là pour leurs Dieux

ou pour Mngua. Ils appelloient ceftemaifon

ou monaftere Acllaguagi, qui eft à dire maifon

dechoifiles. Chaque monaftere auoit fon Vi-

caire ou gouuerneiir nommé Appopanaca,le-

quel auoit la puiftànce ôe liberté de choifir

toutes celles qu'il vouloir de quelque qualité

qu’elles fuifent^eftans au defloubs de huid ans,

n elles leur fembloient de bonne taille Sc dif-

pofition.Ces filles ainfi enferrées dans ces mo-
nafteres eftoient endoftrinées par les Mama-
comasen diuetfes chofes necelfaires pour la

vie humaine , Sc aux couftumes Sc ceremonies

de leurs Dieux , & par apres ils les tiroieht de

là eftans àu ddEis de quatorze ans
,
Sc les en-

uoyoient en la cour auec bonne garde, vne

partie deftjuelles . eftpiét députées pour feruir

aux Guacas & fanéïuaires,côferuâs perpétuel-

lement leur virginité, vne partie pour les facri-

fices ordinaires qu’ils faifoient de pucelles , &
autres facrifices extraordinaires qui fe faifoiét

pour le falot, la mort,ou les guerres de l'Ingua,

ôc vne partie mefme pour feruir de femmes

Sc de concubines à l'Ingua à d autres fiens

parens Ôc Capitaines aufquels il les donnoit,

qui leur eftoit vne grande & honorable re-
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compenfe : & ce departement fe faifoit par
chacun an . Ces monafteres aueient & poffe-
doient en propre des héritages , rentes & re-
uenus pour lentretien , nourriture & fuflen-

tation de ces vierges qui y eftoient en grand
nombre. Il n’eftoit point licite à vn pere de
faire refus de bailler les filles lors que l’Appo-
panaca les demandoit pour les enferrer & met-
tre en ces monafteres , voire plufieurs ofFroict
leurs filles de leur bonne volonté

, leur fem-
blant que c’eftoit vn grand mérité pour elles
d’eftre facrifiées pour l’Ingua. Si l’on trou-
uoit que quelques vns de ces Mamacomas ou
Acllas euft failly contre fon honneur

, c’eftoit

vnineuitable chaftiemêt deles enterrer toutes
villes,ou de les faire mourir par vn autre genre
de cruel fupplice.Le diable a eu mefme en Mc>.
xique fa façon & manie re de religieufes, encor
que leur profelîiô ne fuft de plus d’vn an entier,
& eftoit en cefte Ibrte.Au dédis de ce grâd cir-

cuit que nous auons dit cy delltis
,
qui eftoit au

temple principaljil y auoit deux maifons corne
clauftrales vis à vis l’vne de l’autre

, l’vne d’hô-
mes & l’autre de femmes. En celle des fem-
mes il y auoit feulement des pucelles de dou-
ze à treize ans , lefquelles ils appelloient les
filles de penitence. Elles eftoient autant com-
me les hommes ,viuoient en chafteté & réglé
comme^ pucelles , dediées au feruice de leur
Dieu.L’exercice qu’elles auoient eftoit de net-
toyer & ballier le temple, & apprefter eha-t
que matin a manger à l idole & à les miniftres
de 1 aumofne tjue recucilloient les religieitx.

G g H
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La viande qu’ils appreftoient à l’idole eftoit

des petits pains en figure de mains & de pieds,

comme du mafle-pain, appreftoient aüec ce

pain de certaines faulces qunls mettoient cha-

que iour au deuant de l’idole, & fes preftres le

mangeoient comme ceux de Baal
,
que conte

Daml 14. paniel. Ces filles auoient les cheueux coupez,

& les laiftdient croiftrc par apres iufqu à quel-

que tempstelles fe leuoienc a minuid aux mati-

nes de l’idole, qu’ils celebroient tous les iours,

faifansles mefmes exercices que les religieux.

Ils auoient leurs Abbeffes qui les occupoient à

faire des toiles de diuerfes façons pour l’orne-

ment de leurs idoles & des temples.Leur habit

ordinaire eftoit tout blanc fans aucun ouurage

ny couleur. Elles faifoient aufli leurs péniten-

ces à minuiift , fe facrifians en fe bleflans elles-

mefines,& fe perças lebout d’enhaut des oreil-

les,& mettans en leurs ioües le fang quelles en

tiroient, & par apresTelauoient pour ofterce

fang en vn petit eftang qui eftoit dedans leur

monaftere.Elles viuoient en grande honnefte-

té & difcretiô: & filfe trouuoit que quelqu’v-

ne euft failly
,
quoy que ce fuft legerement, in-

continent elle eftoit mife à mort fans remit

fio,difants quelle auoit violé lamaifon de leur

Dieu. Ils tenoictpour vn augure & aduertiffe-

" métquequelqu’vndecesreligieuxourcligieu*

fes auoient fait faute quand'ils voyoient palfer

quelque rat ou fouris,ou chauue-fouris en la

chapelle de leur idole , ou qu’ils auoient ronge

quelques voiles
:
pource qu’ils difoient que le

rat on chauue-fouris ne fe fuft point hazardé à
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faire vne telle indignité,fi quelque dclid n’euft

précédé , 6c deflors cômençoient à faire inqui-

fition ^c recherche du fait
,
püis ayant defcoii-

uert le délinquant ©u délinquante, de quelque

qualité qu’il fuft,incontinent le faifoicnt mou-
rir. En cemonaftere n eftoient receües que les

filles'de Tvn des fix quartiers qui eftoient nom-
mez pour ccft effed:,& duroit cefte prdfeffionj

comme il a efté diol’elpace dVn an entier.pen-

dant lequel leurs pcres ou elles auoienc fait

vœu de fermr Tidole en cefte façon,& de là el-

les fortoient pour fe marier. Ces pucélles de

Mexique,& encor plus celles du Peru,auoient

quelque rcfteml:)lance aüec les vierges Vefta-

les de Rome , comme racontent les liiftoires,

afin que Ton entende comme le diable a eu le

defir cfeftrc feruy de gens qui gardent virgini-

té j non pas que la netteté luy agrée , ca^de foy

il eft efprit immunde , mais pour le defir qu’il a

d’ofter au grand Dieu félon fon pouuoir
, cefte

gloire de fe feruir de netteté & intégrité.

Chamtre XVI.

Des monafteres de Religieux que le diable a in-^

uenteTipourlaJuperJlitim.

^On cognoift alFez par les lettres des

peres de noftre compagnie efcrites

du lappon, le nombre ôc la multi-

tude des Religieux qu’il y a en ces

prouinces , lefquels Us appellent Boncos,&:
mefme leurs couftumes, fuperftition , & men-
fonges.Quelquesperes qui ont efté en ces pays

Gg iij
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racontée de ces boncos,^ religieux de la Chf-^

ne,difàns,qally en ade plufieurs ordres , ôc de

dîuerfes fortes,que les vns les vindrent voir ve
ftus dvn habit blanc,portans des bonnets

, &
les autres ,d"vn habit noir,fans cheueux & lans

bonnet,^ que ces religieux ordmaireuiçt font

peu eftimez, Ôc les Mandarins-, ou miniftres de
iuftice les fouetent comme ils font le refte du
peuple.llsfontprofeffiondene point manger
de chair,ny de poiflon, ny de chofe aucune a-

yant vie, ains feulement du ris, 6c des herbes^

mais en fecret ils mangent de tout , Ôc font pi-^

res que le commun peuple. Jls difént que les

religieux qui font en la cour, qui eft en Faquin,

font fort eftimez. Les Mandarins vont ordi-

nairement fe recreer aux Nare!les,ou monafte-

res de ces moines , ôc en retournent prefque

toufiours yures. Ces monafteres font ordinai-

rement hors des villes,6c ont dedans leur en-

clos des temples: Toutesfois lis font peu cu-

rieux en la Chine des idoles , otiy des temples,

caries Mandarins font peu d'eftat des idoles,

ôc les tiemieht pour vue chofe vaine , ôc digne

de rifée, voire ne croyentpàs e]u’ilyait autre

vie ny antre Paradis
,
que ieftre en office de

Mandarin, ny d'autre enfer, que les prifons

qifiis donnent aux délinquans. Quant au vul-

guaire,ils difent quil eft necelfaire de Fentre-

tenir par fidolatrie,comme mefme le Philofo-

phe fenfeigne à fes gouuerneurs. Etaefté en

PEfcricure vnc exeufe^que doua Aarô, de Pido-

le du veau qu'il auoit faidfaire. Neâtmoins les

Chinois ont accoüftuméde porter aux poiip-^
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pes de leurs nauireSîen de petites chapellesvne

puceile en boire alîife en fa chaire auec deux

Chinois au deuant d^elle, agenouillez en façon

d’Anges, & y a de la lurniere ardente de iour &
de nuit. Et quand ils doiiient faire voilcjils lay

font plufieurs facnfices5& cereoionieSsauec va
grand bruit de tambours, (Sc de cloches,iettans

des papiers bruflans par lapouppe.Venans dôc
auxReligieuXjie ne fçache point que au Fera il

y ait eu maifonspropre d’hommes retirez outre

leurs preftres, &forciers5dôt y en a vue infini-

té.Mais ç’aefté en Mexicque où il femble,que

le Diable ait mis vne propre obferuance : Car
il y aiioit au circuit du grand temple deux Mo-
nafteres,comme fay dit cy-delfus

,
l’vnde pu-

celles, dequoy i»ay traiété , ôc lautre de ieunes

hommes reclus de dix-huift à vingt ans 5 lef-

quels ils appelloientReligieux.lls portoiêt vne

couronne en la telle comme les freres de par

deçàjles cheueax vn peu plus longs
,
qui leur

tomboient iufques àmoydé de Toreille,excep-

té que au derrière de la telle, ils les lailEoient

croillre quatre doigts de large qui leur defcen-

doient fur les efpaulles,& les trouiroient& ac-

commodoient par treffes.Ces ieunes gens qui

fernoient au Temple de Vitzilipuztli, viuo-ent

en pauurcté, Sc challeté , & failoient Toffice de

Leuites,âdminillrans aux preftres , 3c dignitez

du Temple,rencenfoir,le, luminaire , & les ve-

ftements. Ils ballioyent , 3c nectoyoient les

lieux facrez apportans du bois afin qunl brul-

lall touliours , au bralier
,
ou fouyer du Dieu,

qui eftoit comme vne lampe qui ardoit conti-^

G g iiij
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nuellement deuant l’aute^de Indole. Outre ces

ieunes hommes, il y auoit d'autres petits gar-

çons,qui eftoient comme nouices,quiferuoict

aux chofes manuelles,comme eftoit d’accom-

moder le Temple de rameaux, rofes , ôc ioncs,

donner l’eaue à kaer aux preftres, bailler les

rafoîrs pour facrifier, & aller auec ceux qui

demandoient baufmonepour la porter. Tous
ceux cy auoient leurs fuperieurs, qui auoient

la charge ôc le commandement fur eux
5

vi-

uoient auecvne telle honnelleté,que quand
ïls fortoiét en public,oûily auoit des femmes,
ik alloient toufioursles teftes fort bai ifées, les

yeux en terre,fans les oier hauifer pour le*s re-

garderais auoient pour veftement des linceux

de red,& leur eftoit permis de fortyr par la Ci-

té quatre à quatre,& 1.x à fix. pour aller demâ-
der baufsnoneaux quartiers. Et quand l’on ne
leur la donnoit, ils auoient licence d’aller aux
grains des champs, ^cueillir les efpics de pain,

ou grapettes de Mays,qu' ils auoient de befoin,

fans que le maiftre en ofaft parler,ny les empe-
feher. Ils auoient cefte licéce pour ce qu'ils vi-

uoient pauurement , Ôc n’auoient autre reuenu
quel’aufmone. li.snepouuoienteftre plus de
cinquâte, ôc s’exerçoient cnpenitéce,fe leuans

à minuit. à lonncr des corncts&buccines,pour
duedler le peuple. Ils faifoient chacun leur

quartàyeüler lidole,depeurqueIe feu de de-

uanc 1 autel ne s eftaignit.Ils adminiftroiét l’en-

cenfoir,aüec lequel les preftres encenfoient l’i-

dole.àminuit,aamatin,àmidy,(S<: aufoir. Ils e-

ftokm fort iubiets & obeilfans à leurs fupc-
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rieurs, Se n’outrepalîoicnt pas d’vn point ce

-quuls leur.commandoienc.Et apres qa à minuit

les preftres auoient acheué d encenlcrjCeux cj

s'en alLoient en vn lieu fecrec ôc efcartéj&fa-

crifioient fe tirans du lang des mollets auec des

pointes dures & aigues. Et de ce langquils ti-»

roient ainfi ils s'en ficottoy ent les temples , iuf-

ques audeflbus de EoreillCj^ayans acheué ces

lacrifices ils s'en alloient incontinent fe lauer

cnvnpetiteftangjdeftincàcet efEet.Ces ieunes.

gens ne fe oignoient poit d’aucunbetumjpar la

telle ny par le corps^comme faifoient les pre-

ftres, & leurs veftements elloient d*vne toile,

qu'ils font là fort rude, 6c blanche. Cet exerci-

ce &afpreté des penitence leur diiroit vn an

entier,auquel ils viuoient auec beaucoup d’au-i

fterité,& de folitude.C'eft à la vérité vne cho-

fe eftrange,que la faulfe opinion de religion , a

tant de force à l’endroit de ces ieanes hommes
& filles de Mexique, qu ils vont feruans le dia-

bhe auec tant de rigueur ôc d’auftericé : ce que

plufieurs de nous autres ne faifons pas au ferui-

ce du Tres-haut Dieu,qui eft vne grand' honte

&: confufion pour ceux d’entre les noftres qui

fe glorifient d’auoirfait vn bien peu de peni-

tence,combien que bexerdee de ces Mexic-

quains n'eft pas perpétuel , mais d'vnan feule-

ment,ce qui leur eftoitplus tolerable.
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Chapitre XVII.

Despénitences,^ del’auflerhédontles Indiens
ont vfé,4Uperfuafion du Diable.

Vifcjue nous sômes venus à ce point
il fera bon , tant pour defcouurir le

maudit orgueil de Satan,côme pour
confondre

, & refueiller quelque
peunoilre lafcheté & ffoideur au feruice du
grâd Dieu, que nous difions quelque choie des
l'igueurs & pénitences e(lranges,que cellemn
ferable gent faifoic par la perfuafion du diable:

5.%.iS. comme les faux Prophètes de Baab qui le bief-
foienC5& frappoientjauec des lancectes,(Sc le d
roienc du râng5& comme ceux qui facrifîoient,

leurs fils & filles au laie Belphegor , &c les paf-
foient par le feu,l^Ion que termoignent les di-

uines lettres.Car Satan a toLifiours defiré d*^-
ftre feruy , au grand dommage , & delpens des
hommes. Il aefté défia dit , comme les preftres
& religieux de Mexicque,fe leuoient à minuit,
êc ayans encenfé deuant Pidole , comme digni-
tez du temple, ils s’en alloient en vn lieu alfez
làrge oùil y auoit beaucoup de cierges , &
s alîeoientj&prenans chacun vné pointe de
manguey,qui ell côme vue alefne , ou poinçon
aigu,aueclefquelles

, ouauec autres fortes de
lancettes

, ou rafoirs , ils fe peignoient & per-
coientJe mollet des iâbes,ioignant ToSjfe tiras

beaucoup de lang auec lequel ils foignoietpar
les tcples,&mettoient tremper ces pointes,ou
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îancettes,dedans lerefte du fang,puis apres les

metcoienc aux créneaux de la cour fichez en

des globes, ou boulles depaîlle 5 afin que tous

veilfent de cogneaiîènc la penitence qu’ils fai--

foient pour le peupleJls fe lauent5(Sc nettoyée

cefang,en vnlac député pour cet effet, qu’ils

appellct Ezapangué,qui eft à dire eaüe de fahg;

Et y auoit au Temple vn grand nombre de ces

pointes de lancettes,par- ce qu’ils ne pouüoiéc

faireferuirvne deux rois. Outre celaces pre-

ftres de religieux faifoient de grands ieufnes,

comme de ieufner cinq de dixioiirs fuyuants,

deuant quelqu vne de leurs grandes feftes , de

leur eftoient ces ioitrs comme noz quatre téps:

ils gardoient fi eftroiétement la cbntincce,que

quelques vns d’eux pour ne tôber en quelque

fenfiialitéjfefendoient les membres virilz par

le milieu, (Sc faifoient mil chc>res,pour fe rendre

impuiirans,afin de moffenfer point leursoieux.

Ils ne beuuoient point de vin, de dormojenc

fort peujpource que la plus part de leurs exer-

cices eftoient de niiid , & commettoient fur

eux mefmes , de grandes cruautez , fe martyri-

fans pour le Diable , le tout; afin qu ils fu&

fent réputé^ grands ieufiieors de penitens.

Ils auoient accouftumé de fe difcipliner auec

des cordes
,
pleines de nœuds, de non pas eux

feulement , mais encore le peuple faifoit celle

m acération & fuftigation , en iaprocelEon de

fefte
5
qu’ils faifoient à l’idole Tezcalipuca,

que i’ay dit cy delEus eftre le Dieu de peni-

tence. Car alors ils portoient tous à leurs

mains des cordes neuâies de fil de manguey^
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dVnebraflè de long , auec vn nœud au bopt^ &
dTceiles ils fe fuftigeoyent Pen donnans de
grands coups par les efpaulles. Les prcftres

ieufnoyent cinq ioiirs fnyuans , auant ceftefe-
fte, mangeans vue feule fois le iour , & fe ce-

îioyent feparez de leurs femmes , fans fortir du
templejpendam ces cinq lours fe foüettans ri-

goureui^ept auec les cordes fufditÊcs. Les
lettres des peres de la compagnie de lefus,

qu'ils ont efcrites des Indes , traittent ample-
ment des penicences, & exceffiues rigueurs,

donc vfent les Bonzos, encor que le tout y ait

efté fophiftiqué
,

qu il y ait plus d’apparen-
ce que de vérité. Au Peru pour folemnifer la

fefte de ITta^qui eftoit grande , tout le peuple
ieufnoit deux iours, durant lefquelsils ne tou-
choyenc point à leurs femmes , ny ne man-
geaient aucune viande auec du fel , & d’ail , ny
ne beuuoient point de Ghica.Ils yfoient beau-
coup de ceftefaçondeieufner ,pour certains

pechez, Sc faifoyent penicence en fe foüettans

auec des orties fort afpres. Et tantoft fentre-
frappansplufieurs coups parles efpaules d vnc
certaine pierre en quelques endroits. Cefte
gent auenglée par la perftiafîon du Diable ,fe

traniportoic en des Sierres ou montagnes fort

aipres
, où quelques fois ils fe (acrifioient eux

mefmes, fe precipitans du haut en bas de quel-
que haut rocher, qui font toutes embufches &
tromperies de celuy qui ne defire riens tant,

que le dommage & perdition des hommes.
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Desfàcrijîces <jue les Inàiensfaifoyent 4H>

Diable}&* de quelles chofês.

S ’A efté en l’abondanee & diuerfité

d’oftrandes écfacrifices , enfeignez

aux infidelles pour leur idolâtrie,

que l’ennemy de Dieu & des hom-

mes a plus demonftré fon aftuce & fa mefchan-

ceté.Ec comme c’eft vne chofe conuenable, &
propre de la religion, de conTommer la fub—

ftance des créatures , au feruice & à 1 honneui:

du Créateur,qui eft le facrifice: ainfi le pere de

roenfonge a inuentc de fe faire offrir & facri-

fier les créatures de Dieu, comme à l’autheur

& feigneut d’icelles. Le premier genre de fa-

crifices,duquelles hommes ont vfé , a efté fort

fimple. Car Cain offrit des fruits de la terre,&

Abel du meilleur de fon beftail, ce que firent^

auffi depuis Noé , Abraham, & les autres Pa-

triarches , iufques à ce que ceft ample"cérémo-

nial du Leuitique, ait efté donné par Moyfe,

auquel il y a tant de fortes & différences de

facrifices.pour diuers affaires,de diuerfes cho-

fes, & auec diuerfes ceremonies. Delamëfme

'façon il fteft contenté, entre quelques nations,

de’leur enfeigner ,
qu’ils luy facrifiaffent de ce

qu’ils auoy entimais enuers d’autres il a pafTé fî

outre
,
en leur donnant vne multitude de cou-

ftumes, & de ceremonies , fur les faérifices , &
tant d'obiVtuances

,
quelles font efmerueilla-

blés. Et femble clairement,que par làil vucille



Histoire natvrelie
débattre , & Pdgaller à la loy ancienne , &en
beaucoup de choies vfurperfes propres cere-
monies.N dus pouuons réduire en trois genres
defacrifices tous ceux dont vient lesinfidel-
les , les vnes des choies inienlibles, les autres
d animaux,^ les autres d'hommes. Ils auoyent
accoLiftiunéau Peru de facrifier du Coca, qui
ellvne herbe qudls eftimenc beaucoup, &^du
înays,qui e(t leur bled,des plumes de couleurs^& du Chaquira

, qu'ils appellent autrement
Mollo,des couches ou hiüftres de mer,&ouel-
ques fois de 1 or &: de l'argent

,
qui eftoit aucu-

ne^ fois en figures depetis animaux. Mefme de
la fine eftophe de Cumbi , du bois taillé

, & o-
doriferant

, & le plus ordinairement du fuif
bruflé.Ils faifoient ces offrandes oufacrifices,
pour obtenir des vents propices

, & vn bon
temps , ou pour la fanté & deliurance de quel-
ques dangers, ou malheurs. Au fécond genre,
leur ordinaire lacrifice eftoit de Guyes

,
qui

font de petits animaux
, comme petis connils,

que les Indiens mangent ordinairement. Et en
choies d importance

, ou quand c'eftoyent
quelques perionnes riches , ils offroyent des
Pacos , ou mourons du pays , ras ou vellus, &
prenoyent garde fort curieulement^ au nom-
bre,aux couierjrs,& au temps, La façon de tuer
quelconque viflime

,
grande oupedté

, dont
vioienc les Indiens, félon leurs ceremonies an-
ciennes,eil la mefine de laquelle vient auiour-
dhuy les Mores,qifils appellent Alquiblé,qui
efi de prendre la befte fur le bras droit , & luy
tourner les yeux vers le Soleifidilapt certainçs



t>is Indes. Lîü. V. 240’

paroks, félon la qualité de la viélime que Ton
tue. Car fi elle eftoit de couleur , les paroles

Paddreffoient au Chuquilla, & Tonnerre
, afin

qu’il n’y euft difette d’eaux : fi elle eftoit blan-

che ôc rafc, ils lofiroycnt au Soleil auec certai-

les paroles:fi elle eftoit velue 5 ils bofFroyenC

mffi auec d autres , afin qu’il donnaft fa lumiè-

re, fuft propice à la génération : fi c’eftoit vn
Guanaco

,
qui eft de couleur grife, ils addref-

byent le facrifice au Viracocha.Au Cufco l’on

:uoit& facrifibit chacun an , auec cefte cere-

nonie,vn moutô ras au Scleil,& le brufloyent

^eftu d’vne chemifolle rouge , Sc lors qu’il

)rufloit,ils iettoyent au feu certains petis pan-
îiers de Coca, qu’ils appelloient Vilcaronqa,

)our lequel facrifice ils auoient des hommes
leputez ôc du beftail

,
qui ne feruoit à autrf

rhofe.Ils facrifioyent mefine des petis oifeaux,

încor que cela ne fuft pas fi frequent au Peru,
:omme en Mexique , où le facrifice des cailles

îftoit fort ordinaire.Ceux du Peru facrifioient

les oifeaux de la Puna
,
(ainlî appellent ils le

Icfert
)
quand ils deuoyent aller à la guerre

)our faire diminuer les forces des Guacas de
eurs contraires. Ils appelloyent cesfacrifices

3uzcouicça,ou Contetiicça, ou Huallauicça,
)iiSopauicça, &le faifoyent en cefte forme.
Is prenoient plufieurs fortes de petits oifeaux
lu defert, de aîrembloyent beaucoup d’vnbois
;fpineux,qu ils appellent Yanlli , lequel eftant

ilumé,aflembloyent ces petis oifeaux. Cet aC-

emblemcnt eftoit appellé Quiço
,
puis les iet-

oient au feu , autour duquel alloyent les
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ciersdufacrifice , auec certaines pierres ton--

des &: cottelleesjoù eftoient peintes plufieurs

couleuures5lions,crapaux,& tigres, proferans
cemotyfachi m , cjuifîgnifie la vidoire nous
foie donnée, & autres paroles. Enquoyilsdi-
foyent que les forces de Guacas deleurs enne-
mis feperdoyent

, ôc tiroyent certains mou-
tons noirs

,
qui eftoyent en prifon quelques

iours fans manger , lefqiiels ils appelloyent
Vrca,& enles tuans , difoyent ces paroles, co-

rne les cœurs de ces animaux font afFoiblis,

ainJfî foyent afïoiblis nos contraires
:
que fils

voyoienc en ces mout^'^s, qu’vne certaine chair

qui eftoit dernere le cœ* :r,ne fe fuft point con-

fommée par les ieufnes dcprifonspalféesdls les

tenoyent pour vn mauuais augure Ils ame-
noyent certains chiens noirs

, qu’ils appel-

loient Appuros f ôc les tuoient , les lectant en

vne plaine auec certaines ceremonies
,
faifans

manger celle chair à quelques fortes d’hom-

mes
5
Icfquels facrificesils faifoyent, de peur

queringuane fuftolFenfé auec du poifon, &
pour cet effet ils ieufnoyent depuis le matin

iafques au leuer des eiloiiles , ôc lors ils fe

faoulloyent ôc fe honniflbyent à la façon des

Mores. Ce facrifice leur eftoit leplus coniie-

nable
,
pour foppofer aux Dieux de leurs con-

traires:& combien que pour leiourd’huy vne

grand’ partie de ces couftiimes avent cefle, les

guerres ayans prins fin , toutesfois il en eft de-

meuré encor quelques relies
,
pour l’occafiori

des (juntes particulières ou communes des

Indiens^ou des Caciques, ou d’entre les villes

.
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ilsfacrifioyenc & ofFroyent àuflî des couches
de lame^r^qu’ils appellentMolIo5& les ofFroict

aux fontaines & fourcés , difans que les cou-
ches eftoiét filles delà mer, mere de toutes les

eaiix.Ils donnent à ces couches des norris dif-

ferens , Félon la couleur , ôc Fen feruent auffi à

diuerfes fins. Ils en vFent pr.eFque en toutes

fortes de facrifices,& encor auiourd’huy quel-

ques vus mettent des couches pîilees dedans
leurChica, par fuperftition. Finabiement il

leur fcmbloit conuenable d’ofFrir facnfices de
tout ce qu'ils fe,moyent;&: efleuoient.il y auoic

des Indiens députez pO;Ur faire ces Facrifices,

aux fontaines,fources & riüfleaux,qui paflbiéc

par les villes , ou parleurs Chacras, qui Font
leurs meftairies , ôc les faiFoyent , apres auoir.

acheué leurs Femailles , afin quils ne ceflaffent

de courir^ &qulls arrouFalFent toufiours leurs

heritages.Les Forciers iettoyentleurr Fort pour
cogtioiftre le temps auquel lés faerifices fè de-

uoyent faire, leFquelseftansacheuez , Ton al-

fembloit de la contribution du peuple , ce que
IdndeuoitFacdfier , & les bailloit-onàcenx
qui aüoyent la charge de faire ces Facnfices. Iis

les faiFoyent au commencement de FHyiierp

qui qft lors que les fontaines, Fources,& riuie-

res croiilènt pour Fhumidité du temps , & eux
battribuoyent à leur^ faerifices. Ils ne Facri-

fioyent point aux fontaines &Fourcèsdes dé-

fer ts,Au iourd'huy demeure encor entr^euxle

ireFped qu’ils auoy eut aux fontaines , Foiirces,

eftâgs,riii{reaux,ou riuieres, qui paflent par le^

villes,& Chacras,melmes auffi aux fontaines^
V, Kh.
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rîuieres des defers. Ils font particulière reue-

rence vénération à la rencontre de deux ri-

uieres , Sc- là fe lauent pour la fanté, Ooignans

premièrement auec de là fariné de rnays , ou
auec autres Ghofes,en y adiouftant dir.erfes ce-

itmovécSyCQ qu’ils font melme en leurs baings.

Chapitre XIX.

Desfacripces d*hommes quilsfctifoyent.

A plus pitoyable mefananture de ce

panure peuple , eft le vaflellage qu’ils

payoient au Diablcjluy facrifiâhc des

homme s,qui font les images de Dieu,

& ont efté creez pour iouyr de Dieu.Èn beau-

coup dé nations ils auoyent accoufiiumé de

tuer
,
pour accompagner les defFunds^comme

aeftéditcy deffus , les peiTonnes q
ftoyent les plus aggreables, &dé qui

noyent qu ils fe poiirroyent mieux

Fautre monde. Outre cefte occafion , ils a-

uoyent accouftumé au Fera , de facrifierdes

enfahs de quatre ou fix ans , iufqucs à dix , & la

plus part de ces facrificesv eftoieht pour les af-

faires^ qui importoyent àfIngua.com^^^ en fes

maladies
5
pour luy enuoyér fanté , mefme

quand ii alloit en guerre
,
pour la vu5tôire , &

quand ils donnoyent au nooueau Iiigiia , le

bourrelîet, qui eft renfeigne du R oy , comme
fonticy lefceptre de la couronne. En ceftefo-

iemnité , ils L^criSoyent le nombre de deux

cens e0fans de quatre à dix ans
,
qui eftoit vn

LU leur e-

ils imagi-

feruir en
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ruel &r inhumain Tpedacle. La façon de les fa-
riher eftoic de les noyer ôc enterrer auec cQt-
i:nes reprefentations cc ceremonies

y tancofb
s leur couppoyenc !a telle , & foignoyent
uec leur fang^ d vne oreille en i aucre.îlsyfa^
rifîoyent meime des filles , du nombre de cel-
is qo on amenoit à 1 îngua , des monafteres*^
ont i ay trait cc cy délias, liy auoic encecas'
n abus fort grand & fort general

,
qoielloit

ne fi quelque Indien qualifié , ou du vulgaire,
doit malade

5 & le deuni ioy diioit qu^e pour
mzin xi deuoit mourir, ils facrifîoyenc au So-
ü 3 ou ad Vuacocha

, fonfils, le prians de fë
intenter d iceliiy , & qifil ne vouliilt oller
Vie au pcîe. C eft vne lernblable cruanté à
-lie que rapporte 1 Eicriture , dont vfa le
oy de Moabjen lacrifiant Ton fils premier né
X la muraille

, à la veüe dé ceux d' ; frael , aiif-
lels cet aéle fembla li trille

,
qu ils ne voulu-

nt pas le prelîër d’auantage, de ainli fien re-
iirneient en leurs rnaifoiis. L^Eferiture ra-
)nteauffi le mefrne genre de Sacrifice auoir
léenvfage, entre les nat;ions barbares des
ananeans dc^ Iebufeans , ôc les autres* dont
crit le liure de Sapience. lls.épfellent paix de SapM
f en

f$
grands mmx

, (ignéfs i comme de fierté
TleitYspropresJilsy ou defare autresfterifees cache^^y

de -^etlkr toute U muÜ
yffans. aSles defols , e^. mnf

negardent point néitete en
y ny enlems^-.

'^es
y mm l yn par enme ofe laine d tautre , tantre

1 oftefdfemme&fon contentement
, e?- touty eji en

fitfton ylefang yl%ormci^^^ iè larcin
y U tromperie^,

corruption^ infidélitéJesfdtUonSylesparmremcntsjes
^ Hh ij ,

--
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mutlneriet,l’ouyitance âe Dieuja coumimtton des Ames

le changement defxe,& de nAsJfance , lUnconJlance de

mamgesje defordre de l’adultéré, cr ordure. Carl’ido

lune ejlhnabifme de tous maux. Le fage dit celad(

ces peuples,defquels Dauidfe plaint, que ceu;

d'Ifrael apprindient telles couftumes , iüfque!

àiacfifier leurs fils & filles au Diable. Ceqiu

iamais Dieu na voulu, & ne luy apointeft(

aggreable. Car comme il a efté autheur del;

vie, & qu il a fait toutes ces autres chofes pou

la commodité de l’homme , il ne fe plaift.poin

que les hommes fioftentla vie les vns aux au

très. Bien que le Seigneur ait approuué & ac

cepté la volonté du'fidelle Patriarche Abra

ham, il ne confentit pas pourtant au fait, qu

eftoit de couper la tefte à fon fils, fnquoy l’oi

voit la malice & tyrannie du Diable
,
qui ;

voulu en cela furpaifer Dieu
,
prenant ,plaifi

d’eftre adoré auec effufion de fan^ humain , S>

procurant par ce moyen la perdition des ame

& des corps enfemble
,
pour la haine enragé'

qu’il porte à l’homme , comme fon cruel ad

uerfaire.

Chapitre XX.

Des horriblesfacrtjlces d’hommes ,
dont

njfoyent les M exiquains.

Açok que ceux du Peru ayent'fur

palT^eux de Mexique en l’occifioi

& facrifice de leurs enfans,( carii

n’ay point leu ny entendu ,
que le

Mexiquains vfalfent de tels lacrifices )
toutes-
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tcsfois ceux de Mexique les ont farpaflez^voi-

re toutes les nations du monde, au grand nom-
bre d’hommes qu’ils facrifioienC,& en la façon

horrible qu ils le faifoiéc. Et afin que Ton voye

le grand malheur enquoy le Diable tenoitee

peuple aiieuglé, ie raconteray par le menu IV-^

fage ôc façon inhumaine qu’ils auoient^n cela.

Premièrement les hommes qu’ils facrifioyent,

eftoyent prins enguerre.Et ne faifoient point

cesiblemnels facnfices , fi ce n’eftoit de ca-

ptifs , de forte qu’il fembte qiren cela ils ont

fuyuile ftile des anciens. Car félon que veu-

lent dire certains Autheurs
,
pour cefte occa-

fionils appelloyent le fiacrifice d’au-

tant que c’eftoit de chofe vaincue : comme
mefine ils l’appelloyent hoj}ia dhhojie ^^owt

ce que c’eftoic vne offrande faite de leurs en-

nemis, côbien que l’on ait accommodé ce mot
à toutes fortes de facrifices. A la vérité les Me-
xiquains ne facrifioyent point à leurs idoles

que leurs captifs , & n’efloyent les ordinaires

guerres qu’ils faifoyent
,
que pour auoir des

captifs pour les facrifices. C’eft pourquoy

quand les vns & les autres fe battoyenc , ils

tafehoyent de prendre vifs leurs contraires,

de ne les tuer point
,
pour iouyr de leurs facri-

fices. Et celle fut la raifon que donna Motecu-
ma au Marquis du V al

,
quand il luy demanda,

pourquoy eftant fi puiirant,& ayant conquefté

tant de Royaumes , iln’auoit pas fubmguéla

prouince de Tlafcalla,qiiieftoit fi proche,Mo-
tecuma refpondic à cela

,
que pour deux caufes

Elh iij
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e

ilii’auoit- pas eonqueilé cefte ptoiiince 5 com
bienquil luyeuft efté fi facile ftiréuf]; voiili

entreprendre : IViie pour auoir enqiioy exer-

cer la ieiineffe Mexiquaine , de peur qu'elle n<

fe noiirriit en oîfiiieté 3c delicaceife ; rantr(

& principale
,
qifil aiioit relerpécefte proiiin-

ce.,ppur aiioir d’oû tirer des captifs pour iacri-

fier à leurs Dieux. Xa façon dont ils vicient ei

ces facriiices eftoic qu'ils airembloient en celle

pâllilîade de telles de mortSa qui a,efi;é dicte cj

deiTus^ceux qui deijoîint^c-ilre (acrifiez : 3c fai-

foit TonAuec eux au pied de cefte pallifiàde vm
ceremonie, qui eftoit qifiis les mettoient tou!

arrangez au pied de çefte i^aîlilfade auec beau-

coüp d'hommes de garde qui les entouroient
IncontinenHortoic yn pi’eitre vcfiiid’vne au-

be courte pleine de flocquons ou lioopetces

par le bas , Sc defcendoit du haut du tempk
auec vneidôle faide .de pafte de bled&mays
amaifé auec du miel, qui auoit les yeux de

grains de voirre vert , Sc les dens de grains de

mays 5& dçicendoic auec toute lavifteffe qrfil

pouuoic les degrez du temple en bas : & mon-
toitpar deiFus vne grande pierre qui eftoitfi-

chée en vne fort haute terraffe au milieu de la

cour. Cefie pieiTe i^ippelloic Qj-i^tixicalii, qui

veut dire la pierre de FAiglej &ymontqit le

preftre par vn petit efcallier qm eftoit au dé-

liant delà terralFe , 3c defcendoit par vn autre

qui eftoit enrautrecoftéjtoufioors embrafïànt

fon idole. Puis môtoit aulieiioiieftoient ceux
que Ton deuoit facrifier

, 3c depuis vn bout
iufques à Tautre alloit monftrant cefte idole à
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vn chacun d’eux en partie ulier^leur difantjCe-

ftiiy eft voftre Dieu. Et en aeheuant d^ m.on-

ftrer deicendoic parrautre codé des degrez,

de tous ceux qui deuoient mc^irir Een àlîoienc

eu proceffion iufques au lieu ou ils deuoient

eftre facrifîez, & Jà trouuoient apprenez les

miniftres qui les deuoient facrifier. La façon

ordinaire de facrifier eftoitd’ouutir reftoniac

à celuy qu Ils facrifioient , apres luy âuoir tué

l^cœiir encor à demy vif, ils iettoient Thèm-
ine&le faifoict rouler par les degrez du tem-

ple , lefquels eftoient tous baignez & fouillez
,

de ce fang.Et à fin de le faire entendre plus par-

ticulièrement, fix Sacrificateurs conftituez en

celle dignitéjfortoient au lieu du facrifice,qua-

tre pour tenir les mains les pieds de celiiy^

que bon deuoit facrifier : l'autre pour tenir la

telle, & Eautre pour ouurir 1 ellomach, de tirer

le coeur du faerifié. Ils appelloiét ceux-là Cha-
chalmua,qui en nodre langage vaut autant que

mimdre de chofe facrée. Cedpit vue dignité

fuprefme & beaucoup edimée entfeux,où Ton
heritoit & fuccedoit comme en vne chofe de

mayorafque ou fief. Le minidre qui auoic Eof-

fice de tuer,qui edoit le fïxielme^ d'iceuXjedoit

edimé Se honoré comme fouuerain predre ôc

Pontife 5 le nom duquel edoit different , félon

la différence des temps & folemnitez. Teut de

mefme edoient leurs habits differens quand

ils fortoient à exercer leur office , félon la di-

uerficé du temps. Le nom de leur dignité edoit

Papa ôc Topilzin , leur habit & robe édoit vne

courtine rouge en faconde Dalmatique auec

H h iiij ^
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des houpes au bas , vne couronne de riches

plumes verdes , blanches &iaulnes fur la te-

fte, & aux oreilles comme des pendans d’or,

aufquels y auoit des pierres vertes enchaifées,

ôc au delfoubs de la leure ioignant le milieu
de la barbe auoit yne piece comme vii. petit

canon d’vne pierre azurée. Ces fix facrifîca-

teurs vènoienc les vifages & les mains ointes

dvnnoir fortluifant. Les cinq autres auoient
vne cheuelure fort crefpuc & entortillée auêc
des lifets de cuir , defquels ils font ceints par
le milieu de la tefte , & portans au front de pe-

tites rondelles de papier peintes de diuerfes

couleurs , & eftoient vcftus d vue Dâlmatique
blanche ouurée de noir. Ils reprefentoient

àuec ceft ornement ,1a mefme figure du dia-

ble: de forte que cela donnoit crainte & tre-

meurà tout le peuple de les voir fortir auec
vue fi horrible reprefentation. Le fouu'erain

preftre portoit en la main vn graiid coufteau
d’vn caillou fort large ôc aigu, vn autre preftre

portoit vn collier de bois, ouiiré en façon dv-
ne couleuure. Tous fix femettoient en ordre
ioignant cefte pierre pyramidalle

,
de laquelle

fay parlé cy deuant,eftaüC vis à vis de la por-
te de la chapelle de bidole. Cefte pierre eftoit

fl pointüë
,
que rhomme qui dciioit eftre facri-

fié, eftant couché dellus à la renuetfe, fe plyoit

de tèlle façon, qu’en luy laÜfant feuleméc tom-
ber le coufteau fiir l’eftomach , fort facilement

il foimr oit par lemilieu.Apres que cesfacrifi-

cateurs cltoieht mis en ordre, ion tiroittous;

èeux qui auoient efté prias és guerrês,lefquel$
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(deuoient eftrefacrifiez en cefte fefte.Êt eftans

fort accompagnez d'hommes pour la ^arde &
j[ous nuds,ron les faifoit monter de rang ces

larges degrez au heu où eftoient appareillez

les minières : & comme chacun d'eux venoit

en fpn ordre^les fix Sacrificateurs le preiioient

l'vnparvn piedîTaotrepar vn autre: Tvn par,

vne main , &c Tautre par lautre , & le iettoient

à la renuetfe fur celle pierre pointue , où le

cinquieltne de ces miniftres luy mettoit le col-

lier de bois au col , & le grand preftre luy ou-

urqitfeftomach auec le coufteau d’vne eftran-

ge promptitude & legereté , luy arrachant le

cœur auec les mains, & le monflroitainlî fu-

mant au Soleil, à qui il ofFroit cefte chaleur &
fumée de cœur , & incontinent fe tournoie

vers l'idole, 6c luy iettoit au yifage, puis ils kt-

toient le corps du facrifié ,1e roulant par les

(degrez du temple fort facilement
,
pour ce que

la pierre eftoit mife fi proche des degrez qu'il

n y auoit pas deux piedsd’efpace entre la pierre

ôc le premier degré: de forte que d vn feul coup

depiediis iettoient les corps du haut en bas.

De cefte façon ils facrifioient vn à vn tous

ceux qui y eftoient deftinez, 6c apres quils

eftoient morts,6c que Ton auoit ietté les corps

en bas , leurs maiftres ou ceux qui les auoient

prins les alloient releuèr , & les emportoyent,

puis apres les ayans départis entr’eux ils les

mangeoient celebransleur fefte & folemnité»

Il y auoit toufiours pour lé moins quarante ou

cinquante de ces facrifiez,pource qu il y auoit

des hommes fort adroits à les prendre.Les na-
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dons ciixonuoifines en faifoienc ancât, imitans
les Mexiquâîns en leurs couilumes & ceremo-
nies fur le feruke des Dieux.

C H A P l' r R E X X I.

D 'VHe dutvefoTte de fkcvipces dfhoïHTPtesy

dont njfoient les Mexiquam.

L y auoit vue autre forte de fa-
cnfices c]u ils faifoiéc en duierfes
Feiles, lefquds ils appelloipc Ra-
caxipe "V elizdi

^
qui eft autanc

, J

qu eicorcheméot de perionncs.
L on 1 appelle ainfi , pource qifen certaines
feftes ils prenoient vn ou plufieurs efclaues,
félon le nombre qulis vouknent

, & apres fa-
lloir efeorebé en reueftoient de la peau vu
homme qui eftoit député à ceil efFed. Ceft'uyr
là Ven alloit par toutes les maifons & marchez
de la Cite 5 dançanc ôc ballant , Sc luy deuoienjt
tous offrir quelque choie, & ü quelqifvn ne

,

Iiiy offroit rien ,il le frappoit d’vn coingde la
peau au viiags

, ledouillant de ce lang figé qui
y eftoit. Cefte inuention duroit iufques à ce
que le cuir fe corrompift

,
pendât lequel temps

ceux qui alloient ainfi alfcmbloient beaucoup
d’aiimofnes quils employoient aux chofes ne- .

ceiîàires pour le feruice de leurs Dieux. En
beaucoup de ces feftes ils faifoient vn deffy
entre celùy quilacrifioit , & celuy qui deuoit

^ eftre facrifié, en cefte forme. Us atcachoient
1 elclaue par vn pied à yne grand' roiie depier-
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rc, & luy bailloient vne efpée vne rondel-

le aux mains à fin qu’il fe defFendifi; : ôc fortoit

incontinent celuy quiledeuoit facrifier armé

dVne ancre efpée de rondelle : que fi celuy qui

deuoit eftre facrifié fe deffendoit vaillamment

contre lautre , & Tempefehoit , il demeuroit

exempt Sc deliuré du facrifice , acquérant le

nom de Capitaine fameux, 3c comme tel eftoit

du depuis entendu : mais fil eftoit vaincu ils le

facrifioient en la mefme pierre où il eftoit at*-

taché. G’eftoit vn autre genre de fiicrifice

quand ils dedioient quelque efclaue pour eftre

lareprefentationde ridole,& difoientque cV
ftoicfareffemblance.Ils dônoient aux preftres

par chacun an vn efclaue, afin quil n’y euft

iamais faute de lafemblance vifue de l’idole. Et

incontinent qu’il entroit en Toffice apres qu’il

eftoit bien laué ils le veftoiéc de tous' les habits^

ôc ornemens de ridole,luy donnans fon mefme
nom. Il eftoit toute Tannée reueré & honoré

comme le mefme idole,& auoic toufiours àuec

luy douze hommes de garde , de peur qull ne

s’éfuift 5 aucc laquelle garde Ton le laiffoit aller

libremenCjOÙil vouloit:(Sc fi d’auanture il s’en-

fuioitje chef de la garde eftoit mis en fon lieu,

pour reprefenter Tidole, 3c apres eftre facrifié»

Cet Indic auoic le plus honorable logis de tout

le temple,où ilmangcoit & beuwoit,î3c où tous

l^es principaux le veiioient feruir 3c honorer^

luy apportais à manger,auec Tordre &appareiî

que Ton fait aux grands.Qi^ndil fortoit parmy
les rues de là Cité , il alloïc fort accompagné
de feigneurs., & portoic vne petite’flufte en la
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main,quiltoüchoit defofsà autre, pour faire
entendre qunlpairoit. Et incontinent les fein-
mes lortoient auec leurs petits enfans en leurs
bras,& les Uy prefentoient, le faluans comme
Dieu,T out le refte du peuple en faifoit autant^
Ils le rpettoienc de nuit en vne forte prifon, ou
Cage,de peur qu il ne s’en ailaft,iufques à ce qu
arriuanc iafefte,ils le facrifioient , comme izj
dit cy dellds.Par ces façons,d beaucoup d au-
tres le Diable abuloit,& entretenoit ces pan-
ures miièrables.' & eftoit telle la multitude de
ceux, qui eftoient faenfiez par cefte infernalle
cr iante,qu'il femble que ce foit chofe incroya-
ble;Cir ils afferment,qu'il y en auoit quelques
fois plus de cinq mil,& que tel iour s eft palfé,
qu ils en ont lacrifié plus de vingt mil,en diuers
endroits. Le diable vfoit,pour entretenir cefte
tuerie d’hommes

, dVne plaifante & eftrange
inuention

,
qui eà:oit,que quand il plaifoit aux

preflres de Satan,ils alloient aux Roys, & leur
declaroient comme leurs dieux fe tnouroient
de faim, (3cqu’ils eulïent mémoire d^eux.Incon-
tinent les R oys s’appareilloient , & aduertiC-

foient les vns les autres
,
que les dieux deman-

do(cnt à manger,partant qu’ils commandaflent
au peuple,de le tenir preft à venir à la guerre^&:
ainfi le peuple airemblé,& les compagnies or-
données ils lorcoientaux champs,où ils alfem-
bloiéc leur armée,& toute leur difpute & com-
bat,eftoit de le prendre les vns léf autres pour
facrifier,tafchans de fe faire paroiftretant dVn
cofté que d’autre, en amenant le plus de captifs

pour le facrifice,tellement qmen éfes bauillesj
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ils tafchoient plus à s’entre-prendie,qu’à s’en-

tre-tuer,pource que tout leur buteftoit d’ame-

ner des hommes vifs
,
pour donner a manger à

leurs idoles,qui eftoit la façon,par laquelle ils

apportoi^nt les vidUmes à leurs Dieux; Et doit

on feaUoir,que iamais Roy n’eftoit couronne,

qu’au preallableil n’euft fubiugué quelque pro

nmce de laquelle il amenaft vn grand nombré

de captifs,pour les facrifices de leurs dieux , &
ainii par tous moyens , c^eftoit choie infinie,

que le fang humain que l’on efpâdoit en l’non-

neur de Satan.

Chapitre XXII.

Comme defta les Indiens ejlotent'la

((^nefouMotentplmfouffrtrlii

, cruautéde leurs dieux i.

Lufieurs de ces barbares eftoient déf-

ia laffez & ennpyez d’vne fi excelliue

cruauté, à efpâdre tant de fang d’hom-

mes , & du tribut fi ennuyeux d’eftre

toufiours en peine de gaigner des captifs, pour

la nourriture de leursDieux,leur femblant vne

chofe infupportable.Et neantmoins ils ne laiC-

foientdefuyure & exécuter leurs rigoureufes

loix,pour lagrand’erainteque les miniftres de*

idoles leur donnoient de leur cofté , & par les

rufes auec îefquelles ils tenoient ce peuple en.

erreur; Mais en l’interieur ils defiroient aifez,

de fe voir libres dVne fi pezante charge.Et fuft

vne grade prouide.ee de Dieu,que les premiers
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cognoiffance de laloy

de Chi>ft,Ies trouuaffenc en cefte dirporuion*
pource que fans doute,ce leurlembla vne bon-
ne Ioy,&vn bon Dieu,qui vouloir eftre feruv
de celle façon.Sur ce propos me con toit vn re-
Jigieux gtaue en la neufue Efpagne

,
que quand

lUuten ce royaume il auoic demandé à vn an-
cien Indien

, homme de qualité
, commencées

A la loyde lefiis-
Chrill,u ladîe la leur, fans faire d’auantage de
preuLie, d elFay, ny de difpute fur icelle

, car ii
lembloit qu'ils s^eftoient changez fans y aüoir
cite elmeus par raifon fuffifante. L'Indien ref-
pondit,ne crby point pere, que nous prenions
Iimconhaeremenc ialoy de Chrift, comme tit
dis,pourceqüeie tapprens,què nous eftions
délia lailèz,' & mefcontens des chofes que les
idoles nous commandoient,^ que nous auiôs
défia parle de les laiffer, & de prendre vne au-
tre loy. Et Gamme riousjtrouuafmes que celle
que vous iidùsprefchiez,nauoit point de cru-
autez ,& qu elle nous eftoit fort conuenable,
iü{le,& bonne,nous entendifmes,& creufines,
que c eftoit la vraye loÿ ,& ainfi nouS la re-
ceufrnes fort volontairement. La refponcé de
ceft Indien s accorde bien àuec ce queFon lift
aux premiers difcours qùe Hernand Cortès
ênuoya à l'Empereur Charles le quint,oû il ra-
conte

,
que apres aiioir conquefté la Cité de

Mexicqûé, ëftant en Cuyoacan
, luy vindrent

des ambaifadeurs de la republicque & prouin-
ce de M’echoacan,demandâs qu’ii leurenuoiaft
laIoy,&'qa>il la leur apprift ôc.fift entédre,pour
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autant qu’ils pretendoient de laiffer la leur, qui

ne leur fembloit pas bonne, ce que leur accor-

da Cortès , 6c auiourd^uy font les meiiieurs

Iudiens,6c plus vrais Chreftiês qm foient en la

neufae Efpagne. LesEipagnols qui viréiit ces

cruels facrifices d’horotnes , fe determinereiit

d employer toute. leur piülîixnce, à deftruire vn

fi deteftable, 6c maudit carnage d’hommes , ôc

d’autant plus qu’ils veirent vn foir deuanc leurs

yeux facrifierdoixantejou foixate &dix foldats

Erpagnols,qiii aiioient efté prins en vne batail-

le,cjaife donna fur laconquefte de Mexicque,

6c vne autre fois trouuerent efcrit de charbon,

en vue chambre en Tezcuico, ces mots, Icyfujî

pnfonmer^yn tel mal heureux,4ÜecJes compagnons
,
que

ceux de Te^cufco fàcnfierent'Xl adàint mefme à ce

propos,vn cas forteftraiîgejdcneantmoins vé-

ritable,ayant efté rapporté par perfonnes di-

gnes de foy, 6c fut que Iqs Efpagnols regardas

vh fpeélacle de ces facrifices , 6c comme ils a-

uôient ouaertéctiré le cœur à vn ieane homme
fore difpos,l’ayant ietté, 6c fait rouler dit haut

en bas des degréz comme eftoit leur eduftu-

me, quandii vint en bas die aux lEfpagnols en la

lâgae,Cheuallîers ils m’ont tué, ce qni efmèut

grandement les noftres d’horreur, gc ie'pidéc

Et n’eft point chofe incroyable
,
que ceftiiy là,

ayant lc“eœur arraché, zii peu parler , attéfidu

que Galien raconte qu’il éft arriné ptofieùfs^

fois aux facrifices des animaux?àpres leur àUoir

tiré le cœur 6c letté fiir ! autel,que les ànimëux
refpiroient , voire bramoirmcBc crypient
tementjmefme couroient quêlquetémps*Lgit

G<den.lih,

i.deHppoc^

^ Platon,

plaçk, cap,
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fans maintenant cefte queftion , comme il Toit

poffîble que cela puilfe eftre par nature^ie pour
luiuray mon intention,qiii eft de faire voirjCÔ-

bien ces barbares abhorroient défia cefte in-

fupportâbleferuitnde,qu'ils auoiét à Thomici-
de infernal,& cotiabien grande a efté la miferi-

corde que le Seigneur leur a faicle, en leur

communicquant fa loy ^ douce ^ Ôc du tout ag-

greable.

C H A P 1 T R È X X

Comm&lçDtable s’ejî e^orcéd'erlfuyure^^

contje^aiYe lesfacremenîsdeU
fam6îe E^^ltfe.

E qui eft le plus efmerueillable dé
Tenuie & prelomption de Satan , eft:

qu'il ait contrefait non feulement en
l’idolâtrie de facrifîces>mais auffien

certaines ceremonies,noz Sacrements, que le-

fus Chrift,noftre Seigneur a inftituez , & deC-

quels vfelafainde Eglife,ayant fpeciallement

prétendu imiter,en quelque façon le facremétr

decommunion,(quicftleplushaut
5 & le plus

diuin de tous) pour le grand erreur des infidel-

les qui y procedoient de cefte maniere.Au pre-

miermoys qu'au Perujls appellent Raymé , &
refpond à noftre D ecembre.fe faifoit vnc très-,

folleninelle fefte,appellée Capacr-ayme, 6c en
icelle fe faifoienc beaucoup de facrifices,& ce-

remonies qui duroient plufieurs iours, pendât

lefquels nrdforain,oueftrangerne fe pouuoit

trouuer
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trouueren la cour, qui eftoit en Cufco. Ces
iours eftancs palTez, ils dônqient congé ôclicc^

ce aux eitrangcrs d'encrer , afin qunls 'partici-

paÆenc àlafeil:e,dc aux facrificesdeur commu-
niânt'cn celle forme. Les Mamacomas du So-
leil

,
qui cftoienc comme religieufes du Soleil,

faifoient de pecis pains ie farine de Mays,tein-
te & paiftrie aiiec le fang des moutons blancs,

qu'ils (acnfioienc ce lour làdnconcinent ils cô-
tnandoîent que cous les forains des prouinces
întrairentdefquels fe mectoient en ordre,&Ies
prellres qui eiloient de certain lignage , defcé-
ims deLlaquiviipangni, dônoient à chacun vn
tnorceau de ces petits pains , leur difants qu'ils

leur donnoient ces morceaux,afin qu’ils fulîét

confederez, & vnis auec ringua,^ qifilsles

iduîfoient,qu ils nediirent,ny penfairent
, mal

:ontre llngiia , mais qunls luy portaient toufr
ours bonne affeclion,pource que ce morceau
oroit cefmoing de leur inceiition , & volonté,
jue suis ne faifoient ce qu ils debuoient , il les

lefcouuriroiCîcScferpitconcreeux. L’on por*-

:oic ces petits pains en de grands plats d’or , ÔC

i’argenc
,
qui eiloient deftinez pour cet effet,

ic tous rece,noient, & mangoict ces morceaux
rem'ercians infiniment le Soleil d vne fi grande
Trace qu’il leur fa^foîtjdifans des parolles ,

aifans des figues dvn gr^yid contentement & >

ieuocionrProteilans qmen leur vie , ils ne fe-

:oient,nypenferoiencchofe contre le Soleil,

ly contre 1 Ingua , & qLfauec cefte condition
^

Is receuoient ce manger du Soleil , 6c que ce
mnger demeureroit en leurs corps

,
pour tel-

li
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iDoignage de la fidelité^qunls gardoient au So-

à Mngua leur Roy .Celle façon de com-
munier diaboliquement fefaifoitmefme au di-

xiefme mois appellé Coyarayme
,
qui eftoit

Septembre,en la feftefol!.emnelle,qu’ils appel-

lent Cytua,faifant la mefme ceremonie, Ôc ou-

tre celle communion, (s’il eft permis d’vfer d^

ce mot,en chofe (i diabolique) qu ils faifoientà

tous ceux qui venoient de dehors-, ils enuoioiêt

auffi de ces pains, en tous les guacasXàâuaires

ou idoles de tout le roiaume,&tout en vnmeC-
me téps troLiuoiét des perfonnes de tousco-

ftez,qui venoiét exprès pour les rcceuoir, auf-

quels ils difoient en leur baillant, que le Soleil

leur enucîioit cela en /igné qu’il vouloir que

tous le venerafl'ent & honorairent,& en eriuoi-

oient mefme par honneur aux Caciques.Q^l-
qu’vnparauanture,tiendracecy pour fable &
inuention , mais pourtant c’eft vne chofé tres-

veritable,que depuis InguaYupangi(qui cfl: ce-

luy qui a fait plus de loix,de conftumes , & ce-

remoniesscôme Numa àRome)dura celle ma-
niéré de cômunion,iufqaes à ce que hEuangile

de nollre Seigneur lefus Chrill,mit hors toutes

ces fuperllitions,leur donnant le vray manger
de vie qui conferue & vnit les âmes auec Dieu,

Qui voudra s en fatis-faire plus amplement,life

larelationque lelicentié Polo efcrinità fAr-
cheuefque des Roys,Dom leronimo de Doay-
fà, oùiltrouuera cecy,& beaucoup d’autres

chofes qu’il a defcouuertes ôc apprüuuées,pat
fa grande diligence.
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Chapïtre XXIIII.

2JO

Delifaçon ,
que leDUble s'eftefforfé decontre-^

f(tire en MexiqueJafejle du Sucrement 0*

commumon^dont ojfe lafamCle Eglife^

E fera chôfe encor plus efnieraeillâ-

ble,d’ouir parler de la fèfte & fol»

lemnicé de la communion, que le

mefme diable prince d’orgueil , or-

donna en Mexique,laquelle (bien qLvelle foie

vn peu lôgue,) il ne fera mal à propos de rac oîi

ter,felon qu’elle eftefcripte par perfonnes di-

gnes de foy.Les Mexiquains fàifoient au mois

de May,leur principalle fefte de leurDieu Vit-

zilipuzdi,& deux îours auparauant celle fefte,

ces filles dont î ay parlé cy deffus
,
qui eftoienc

reclufçs au mefme Temple, &éftoient comme
religieufesjmpulloicnt vne quantité de femen-.

ce de blettes,aiiec du Mays rofty,& apres qu’il

eftoic moulu lé paiftrilToient &ama(Toient auée

du miel, 6c fàifoient de celle pafte vue idole, de

la mefme grandeur qu’elloit celuy de bois , luy

mettans au lieu des yeux,des grains de voirres

verts azurez ou blancs,& au lieu de dents, des

grains de Mays , affis auec tout rornement , &
appareil que i’ay dit cy delTus,Apres qu’il eftoit

du tout acheuéjtous les Seigneurs venoient,&
luy apportoient vn vellement exquis,& riche,

tout femblableà celuy de l’idole, duquel ils le

veftoient. Et apres l’auoir ainfi veftu & or-

néjilsralFeoient en vnjefcabéaü azuré , & fur

I i ij
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vn brancard,pour le porter fur les efpaules.Lel

matin de lafefte venu,vne heure auant le iour,’

fortoiGt toutes ces filles veftues de blanc,auec

des ornemens tous neufs, lefquelles eftoiét ap--

peilees ce iour là Sœurs du Dieu Vitzilipuztli. ^

Elles venoiét courônees de guirlandesde mays I

rofty & creuaiîé , relfemblantazaliar ou fleur!

d'orenge,& portoient en leur col degroffes

chaînes de mefme,qui leur palfoient en efchar-

pe,par deflToubs le bras gauche. Elles eftoient

colorées de vermeillonjpar les ioues, auoiét

les bras depuis les couldes iufques aux poings

couuerts déplumés rongée de perroquets , &
ainfi orneés elles pre noient Tidole fur leurs

efpaulles,letirans,&portânsenlacour où e-

lloient défia tous, les ieunes hommes jVeftus

d'habits faits dVn red artificieux eftans courô-

néz de lamefme façon que les femmes. Lors
que ces filles fortoient auec Wdole les jeunes

hommes s’approchoient,auec beaucoup de re-

tierence, & prenoient la litiere,pu brancard,

où eftoic l’idole fur leurs efpaulles , laportans
;

au pied des degrez du Temple , où tout le peu-
|

pie s'humilioit,<5c prenant de la terre de faire,
I

le lamettoitfur la tefte,qui eftoit vneceremo- i

nie ordinaire,qu'ils obferuoient entre eux,aux
|

principalles feftes de leurs dieux. Celle cere-
|

moniefaide,tout le peuple lortoit en procef*
!

fioHyauec toute la diîigcce Sc legereté, qui leur

eftoit pofîible,(Sc alloient à vne montagne
,
qui

;

eftoità vne lieüedela Cité de Mexicque,ap-
peliée Chapultepec

, ôc là faifoient vne fta-

tioHj&desfacrifices.Incondnentils partoient
j
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delàauec la mefme diligence ,
pour aller en vu

lien proche de là, qü ils appelloient Atlacuya-

uaya,oii ils faifoieric la fécondé ftation, & de là

alloicncen vn autre bourg vne lieue plus outre*

qui fe dit Cuypaquan,d où ils partoient,retour

nans en la Cité de Mexique ,
fans faire aucune

autre dation. Ils faifoient cexhemin de plus de

quatre lieues,en trois ou quatre heures , Sc ap-

pelloient celle proceffion,Ypayna Vitzilipuz-

tli,qui veut dire,le viil:e,ôc diligent chemin, de

Vitzüipuztli. Arriuez au pied des degréz ils

mettoient bas le bjRncard de l’idole, 6c pre-

noient de groffes cordes quils attachoient aux

bras du brancard, puis auec beaucoup de dif-

c'retion & de reuerence,ils montoient la litiere

auec l’idole,au fommet du Tcple,les vns tirans

d enhaut,& les autres leur aydans d’embas , ce-

pendant bon n’entendoit retentir que le foii

des fluftes,des bucçines,des cornets , 6c des la-

bours qui fonnoient. Ils le montoient de celle

façon, d’autant que les degréz du Temple e-

ftoient fort roides Sc eftroits,& i efcallier fort

large,tellement quûls n’y pouuoient monter

celle litiexe fur leurs erpâulles. Pendant qifils

môtoient celle idole, tout le peuple eftoit en la

cour , auec beaucoup de reuerence , & de

crainte. Apres qu’il eftoit monté iurqiics au

hault , ôc qu’on PauGit mis en vue petite

loge de rofes
,
qu’ils luy tenoient appreilée,

incontinent venoienc les iemies hommes,

lefquels femoieht,& reipandoient beaucoup

de fleurs de diuerfes couleurs , dont ils rem-

li iij.
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)li{Tôient: toutle temple dedans ôc dehors. Ce-
a fait toutes les filles fortoient aucc rorne-|

ment fufditj&apportoient de leur conuent des

tronçons ou morceaux de parte compofce de
blettes , & de mays rofty> qui ertoit de la met
me parte dequoy hdole ertoit fait & compofé,
& ertoient en forme de grands os. Ils les bail-

loient aux ieunes hommes , lefquels les por-
tôient en haut , les mettans aux pieds de Tido-

le^dont ils rempliiroient toutle lieu,iufques

à ce qu’il n’y en peurt entrer d’auantage.Ils ap-

pelloient les tronçons de^rte , les os & chair

de Vitzilipuztli. Et ayai^^infi ertendiices os,

auffitoft venoient tous les anciens du temple,

prertres, I^euites5& tout le rerte des minirtres,

félon leurs dignitez & antiquitez
: (car il y

auoit entr’eux fur ce poindt vne belle réglé &
ordonnance ,& venoient les vos apres les au-

tres auec leurs voiles de red , de diuerfes cou-
leurs & ouurages, félon la dignité & office

xl’vn chacun , ayans des guirlandes en leurs te-

ftes5& des chaifnes de fleurs pendues au col.

Apres eux venoient les Dieux êc Deeifes qu’ils

adoroient en diuerfes figures, vertus de la met
me liurée

,
puis fe mettans en ordre autour de

ces tronçons & morceaux de parte faifoient

certaine ceremonie en chantant & ballant fur

iceux.Au moyen deqüoy ils demenroiéc bénits
;

èc confacrez pour la chair & os de certe idole.

-La ceremonie ôc benediétion de ces tronçons
de parte

,
par laquelle ils ertoient tenus ôc eftt

mez pouf os Ôc chair de ridole,eftant acheuée,
|
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ilshonoroient ces morceaux dclamefme ma-

niéré que leur Dieu. Puis forcoient les Sacrifi-

cateurs qui commençoient le facrificecl hom-

mes j en la façon qu’il a efté dit cy deflus , &-^en

facrifioit-on’ce lour-là plus grand nombre

qu’en nul autre
,
pour autant que c’eftoit lale-

fte la plus folemnelle qu’ils enflent. Lesfacri-

fices eftans acheuezjlbrtoient tout aufli toft

tous les ieunes hommes Ôc filles du temple, or-

nés comme il a efté dit ;& apres fieftremis en

ordre & fieftre rangez les yns vis à vis des aii^

très , ils balloient & dançoient au fondu tam-

bour qu’on leurfoi^oit en louange de la lo-

lemnité & de l’idole quùls celebroient.Auquel

chant tous les Seigneurs anciens ,& les plus

notables leur refpondoient ballans alentour

d’iceux ,
& faifans vn grand cercle comme ils

ont de couftüme ,
demeuraiis totifiours les ica-

nés hommes& filles au milieu. A ce beau fpe-

dacle venoit toute la Cité,&auoit vn com-

mandement fo rt diligemment obrerué en cefte

terre
,
que le iour de l’idole Vitzilipuztli , 1 on

ne deuoit manger autre viande que cefte pafte

emmiellée dequoy l’idole eftoit fait. Et *^5^®

viande fe deuoit manger incontinent au pointt

du iour , & ne deuoit-on boire d’ealie ny aucu-

ne autre chofe apres iufques apres midy , & te-

noientque c’eftoit vn mauuais augure, voire

facrileae que de faire le contraire : mais apres

les ceremonies acheuées il leur eftoit permis

de manger toute autre chofe.Pendant le temps

de cefte ceremonie ils cachoient l’eaüe aux

petits enfanSjaducrtilTans tous ceux qmauoiéc
^ li iii]
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I vrage deraifon dene boire point deatie, que
^lis ie failoienc,! ire de Diea.viendroitlureux

moiuToient, ce qu’ils obferuoientjfort dili-
gemment & rigoureurement. Les ceremonies,
bal & lacnfices aciieuez

, ils f>en ailoient tous
derpouiller

, & les prelkes & dignitez du tem-
ple prenoient l’idole de parte

, lequel ils def-
pounloient de ces ornements qu’il auoit, &
tailoient pluiieurs morceaux

, tant de cert ido-
le niefine, que de ces tronçons qui ertoient
<^mlacrez

, puis apres ils les' departoient au
peuple en forme de Communion, commen-
çans aiix plus grands

, & condnuans au refte
tant hommes , femmes

,
que petits enfans, lef-

quels les receuoi-ét auec tât de pleurs,de crain-
te & de reuerence,queceftoit vue chofe ad-
mirable

, duans qu’ils mangeoient la chair &
les os ds Dieu, dequoy ils fe tenoient indi-,
gnes . Ceux qui auoient des malades en de-
mandoient pour eux , &. leur portoient aiÆc
beaucoup de reuereiice & vénération. Tous
ceux qui communioient demeuroient obliaez
de donner le dilîne de celle femence ou grain,
dequoy ertoit fait l’idole.' La folemniré de la
^ommunion ertant acheoée, vn vieillard de
beaucoup d authorité montoic fur vn lieu emi-
lient, & d’vne voix haute preCchoit leur loy& leurs ceremonies. Qui ne felmerueillera
donc que le diable ait elle fi curieux defefai-
le adorer & receiioir en la façon que I e s v s
«-H R I s T noftre Dieu a ordonné & enfei-
gnc, &commelaJainde Eglifeaaccourtumé?
aarcela certes, l’on voit clairement vérifié ce
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qui a efté propofé au commencement, que Sa-

tan tafche & PefForce tant qinl peut d’vfur-

pei* Ôc de defrober pour foy Thonneur &fer-

uice qui eft deu à Dieu feul , encor qu il y méf-

ié toufiours fes cruautez 6c ordures
,
pour ce

que c'eft vn efprit d’homicide Ôc d’immondici-

té,& perc de tnenfonge.

Chapitre XXV.

Des Confe^euvs&de laConfeJiion

dont vfoient tes Indiens^

E peré demenfoiigea voulu mefine

contre- faire le facrement de Con-

fcffion, 6c en fes idolâtries fe faire

honorer aiiec des cerempnies fort

femblables à Tvfage des fideles. Au Peruils

auoient opinion
,
que toutes les maladies 6c

aduerficez leur venoient pour les pechez qu’ils

auoient faits , 6c pour remede ils v foient de fa-

crifices , 6c outre cela fe confeflbient mefme

verbalement prefque en toutes les prouinces,.

6c auoient^4es confelfeurs députez pour ceft

effed, des fuperieurs, 6c d’autres qui leure-

ftoient inferieurs : 6c y aüoi^ des pechez refer-

uez au fuperieur. Ils receuoient des penitécess

voire quelques fois très rigoureufes: 6c prin-

cipalement quand le pecheur eftoit quelque

panure homme, qui n’auoit que dôner au Con-

feifeur, 6c eftoit ceft office ds Confeireur mef-

jme exercé par les femmes.L’vfage de ces Cori-

feireurs forciers
3
qu’ils appellent Ycliiiiri ou



Histoire natvrilie «
Ychuri , a efte le plus vniuerlel és prouince^
de Collaluio. Ils ont vne opinion que ç’eft vnl
énorme péché d’en celer en la Côfeffion quel-|
quvn qu’ils ayeni commis. Et les Ychuris oii|;

Cqnfeflèurs defcouuroienc
, fi l’on leur en ce-f

loir par des forts,ou parle regard de la cour-'
roye de quelque animal , & les chaftioient en/
leur donnant vn nombre de coups d’vnepier—'.
re fur les efpaules iufques à ce qu’ils euflenr
tout defcouuert, puis apres luy donnoient vne
penitence,& faifoient le fâcrifice. Ils fefer-V
lient mefine de celle Confefïion, quand leurs

'

enfans, leurs femmes, leurs maris pu leurs Ga- ;

ciques font malades , ou qu’ils font en quel-1;
ques grands trauaux. Et quand l’Ingua efloitfl
malade toutes les prouinces fe confefroienc,É
principalement ceux de laprouince de Col-fl
lao. Les ConfefTeurs eftoient oblige! de tenir!
lècrettes les confeffions qu’ils receuoient , fi-f|
non en certains cas limitez. Les pechez deC- f.
quels principalement ils fe confelIbient,eftoit I
le premier de tuer l’vn l’autre hors la guer- 1
re : en apres de defrober , de prendre la femme ^
dautruy, de donner' du poifon ou fbrcellerieS
pour faire mal, &tenoient pour’ vn grief pe-1’
ché,de fibublieràlareuerence de leurs Gua-&
cas ou chapelles , de ne garder point les fe- p
lies, de dire mal de l’Ingua,de ne luy obeyr^C
point.Ils nefiaccufoiét point d’ades & pechez
intérieurs , mais félon le rapport de quelques

y
preftres,depuis que les Chreftiens vindrent en i i

ce pays , ils fiaccuferent aufïï à leurs Ychuris,
& confclTeurs de leurs péfees. L’Ingua ne con- , I



des Ikdes. Lin. V. 2j4

feffoit fes pechez à ntil homme, mais feulemet

au Soleil , afin qu il les dift au Viracocha,^&

qu il les luy pardonnaft. Apres que Tlngiia sV
ftoit confeiré , il faifoit vn certain bain pour

acheuerdefe nettoyer en vne riuiere couran-

te, difant ces paroles: lay dit mes pechez au

Soleil, toy riuiere reçoy les , 3c les porté à la

mcr,oi\ iamais ils ne puiirent paroiftre. Les au-

tres qui fe confelFoyent vfoyent mermement

de ces bains , auec certaines ceremonies fort

fémblables à celles dont les Mores vient au**

iourd’huy, qu^ils appellent Guadoy , 3c les Iri-

diens les appellent Opacuna. Et quand il arri-

uoit à quelque home que fes enfans luy mou-

roycnt,il eftoit tenu pour vn grand pecheur,&

luy difoyent que c’eftoit pour fes pechez que

le fils eftoit mort premier que le pere. Ceft

pourquoy ceux à qui cela arriuoit , apres qi^ils

feftoyent confe(Tez,ils eftoyent baignez en ce

bainappellé Opaçiina ,
comme il a eftedit cy

de(rus:puis quelque Indien monftrueux , com-

me bolTu& contrefait de nature , les venoit

foetter auec certaines ‘orties. Si les Sorciers

ou enchanteurs par leurs forts ou augures , af-

fermoyent que quelque malade deuoit mou-

rir, le malade ne faifoit point de difficulté de

tuer fon propre fils,encor qu il n en euft point

d’autres,efperant par ce moyen fe faiiuer de la

mort , & difant qu’au lieu de luy il ofîroit fon

fils en facrifice. Et depuis quil y ades Chre-

ftiens en cefte terre, cefte cruauté a efté encor

exercee en quelques endroits. C’eft à la vérité

vne chofe effrange
,
que celle çouftume de çô«
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fefrer les pechez fecrets, foit demeuree fi Ions
temps,& de faire de fi rigoureufes pœifitence!
qu Ils rauoyencjcomme de ieufner

, de donner
des habics,de 1 or,de l’argent, de demeurer aux
montagnes, Sc de receuoir de grands coups fur
iesefpaulles. Lesnoftres difent, qu’en la pro-
uince de Chiquito , ils rencontrent encor au-
lourd’huy celte pelle de confelleurs, ou Ychu-
ris , & que beaucoup de malades fe retirent '

vers eux: mais défia par la grâce de Dieu, ce
*

peuple va du tout fiefclairciirant,& recognoif-
ietn 1 effedl 5c legrand bénéfice de noftre con-
reliion lacramencale

, à laquelle ils viennent
auec vne grande deuotion.Et en partie cet vfa-
ge paffe leur a efté permis par laprouidence du
oeigneurj afin que la confeffion ne leur fem-
blaft difficile. Par ce moyen le Seigneureften
tout glorifié, <îk le Diable mocqueur

, demeuré
mocqué. Or d'autant que ceft vne choie qui
toucheàcepropos

, ie raconteray icy Tvlaae
d vne eftrange confeffion que le Diable auoic
introduite au fappp

, comme il appert par vne
lettre venue de là,qui dit âinfi. IlyaenOcaca
des roches tres-grandes

, Sc fi hautes
,
qu'il y a

des pics en icelles,de plus de deux cens braffes
de haut. Entre ces grands rochers, il y a vn de
ces pics, ou pointes qui fiefieue fi terriblement
haut, que quand les Xamabuxis (qui font les

|

jpelerins ) le regardent feulement, les membres
leur en tremblent,& les cheueux fien herifloii-

|

nent , tanceftee lieu terrible & efpouuenta-
ble.ll y a au fommec de celle pointe vne f^ran- !

de verge de fer de trois brades de long
,
qui y
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cftpofée par vn eftrange artifice. Au bout de

cefte verge eft attachée vne ballance , dofit les

efcailles îont fi grandes
,
qu en vne d’icelles fe

peut alleoir vn homme,& les Goquis,(qui font

des Diables en figure humaine
)
commandent

quevnde ces pèlerins y entrent les vns apres

les autres, fans qu il en refte vnfeul
,
puis auec

vn engin & infiniment qui fe remeüe , moyen-

nant vne roue , ils font que cefie verge de fer,

en laquelle la ballance efi pédue,forte dehors,

ëc demeure toute fufpendae en Tair , efiant aC-

fis.fvn des Xamabuxis en l’vndes plateaux de

cefie ballance. Et comme fefcaille ou efi affis

Thomme, lA point de contrepois de l’autre

cofié> incontinent elle pend en bas ,
de l’autre

fefleue iufques à ce qu’elle rencôtre 6c touche

àlaverge. Alors les Goquis leur difent du ro-

cher,qu’ils fe confeffent , 6c dient tous les pé-

chez qu’ils auront commis,dont ils fe fouuien-

dront , & ce à haute voix , afin que tous les au-

tres qui font là le puilEent ouyr. Incontinent il

commence à fe confelfer
,
pendant quoy quel-

ques vns des affifians fe rient des pechez qu’ils

oyent , ôc les autres en gemiflent. Et à chaque

péché qu’ils difent,l’autre efcaille de laballan-

ce bailEe vn peu , iufques à ce que finablement

ayant dit tous ces pechez, la vuide demeure
efgalle à l’autre , ou eft le trifte pœniteiit',, puis

les Goquis refont tourner la roue , <&: retirent

vers eux la verge & ballance d’où fort le pele-
’ rin , & apres y en entre vn autre , iufques à ce

que tous y ayent palïé. Vn lapponaois contoit

cela apres qu’il fut Chreftienjdifant qu’il auoit
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èfté encepelerinage, & entré en la ballance
fept fois , oiijpubliquement il Peftoicconfe0e.
Il difoitmefnie

,
que fi dauanture quelqu vn de

ceux qui font mis en ce lieu , ne raconte le
péché,corne il eft pafTé , ou qu’il en celle quel-
qu’vn,l’elcaille de là ballâce vuide,ne fabbaif-
fe point , & fil fiobftine apres qu’on luy a fait
inftance de fe confelïér , & ne vueille defcou-
urirtous fes pechez, les Boquis leiettent &
font choir du haut en bas, oiienvn moment
il eft rompu & brifé en mille pièces. Neant-

. moins ce Chreftien nommé lean nous difoit,’

^
qu’ordinairement la crainte & tremeur de ce
lieu,eft fi grande à tous ceux qui f>y mettent, Sc
le danger que chacun voit à l’oeil,de tomber de
la ballance , & eftre defrompu& brife en bas,
qu’il aduient fort peu fouuent qu’il y en aye,-

qui ne defcouurent tous leurs pechez. Ce lieu
eft appellé d’vn autre nom Sangenotocoro,qui
veut dire lieu de confeflion. L’on voit bien
clairement par ce difcours

, comme le diable a
prétendu vlurper pour foy le feruice diuin , en
raifant de la confellion des pechez (laquelle le

Sauueur a inftituee pour le remede des hom-
mes) vne fuperftition diabolique

, pour leur
grand dommage & perdition. Et ne l’a pas
fait moins à l’endroit de laGentilité du lappon,
qu’à l’endroit de celle des prouinces de Colla®
au Peru.
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Chapitre XXVI.

De l’abomimble onBion } dont 'vfoÿent les

firejlresM exiquâins& autres natianst

0* de leurfortUegeSt

Teu ordonna en laloy ancienne , là

façon coinme l’on deuoit confacret

la perfonne d’Aaron & les autres

preftres , & en la loy Euangelique

nous auons meftne le S. Chrefme , & ondion,

dequoy l’on vfe quand l*on nous facre preftres

de Chrift. Il y auoit mefme en la loy ancienne,

vne certaine compoficion odoriférante, que

Dieu deffendoit d’employer en autre chofe,

qu’au feruice diuin.Le Diable a voulu contre-

faire toutes ces chofes à fa façon , comme il a

accouftumé, ayant inuenté à cefte fin des cho-

fes fi ordes , & fi falles
,
quelles monftrent al>

fez quel en eft l’Autheur. Les preftres des ido-

les en Mexique, fioignoyent en cefte maniéré.

Ils fioignoientle corps depuis les pieds iufques

àlatefte,& tous les cheueux auffi,lefqueh leur

demeuroyent en forme de trefies, reuemblans

à des crins de cheual, à caufe qu’ils y appU-

qiloyent cefte onélion humide &c mouillée.

Les cheueux leur croiffbienc tellement auec 1®

temps
,
qu’ils leur tomboient iufques aux ia-

tets.fipefants qu’ils leur donnoyentbeaucoup

de peine à les porter,car ils ne les coupoy ent,

ny tondoy ent point , iufques à ce qu’ils mou-

tufient 5 ou qu’on les en difpenlàft pour leur

I
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grande vieilleffe , ou bien qu on les employai!:
auxgouuernemencs& autres offices honora-
bles en la republique. Ils portbient leursche-
uellurestrelFees, defix doigts de large , &fe
noircilToient & teignoyent auec de la fumee
de bois de pin , ou raifine,pour ce que de toute
antiquité^entre eux

,
ça e(l:é toulîours vne of-

frande qu’ils faifoyent à leurs idoles. Etpour
celle occafion elle elloit fort ellimee & reue-
rce. Ils elloyent toufiours noircis de celle
teinture,depuis les pieds iufques à la telle , tel-
lement qu’ils relfembloyent à des Negres fort
reluifants

, & celle la elloit leur ordinaire on-
élion. Toutesfois quand ils alloyentlacrilîer
& ençenfer dedans les montaignes

, ou aux
fommets ducelles, & aux cauernes obfcures &
tcn_ebreules,ou elloyent leurs idoles,iIs vfoiét
d vne autre ondfion fort differente , failantde
certaines ceremonies pour leur oller la craiiv
te,&augmenter le courage. Celle ünélionfe
faif()it auec diuerres beftiollés vetiitneiifès, cô-
ine d araignées, de fcorpions, de cloportes, de
failemandres,& de viperes

, lefquclles les gar--
çons des Colleges prenoyent & amalToyent, à
<juoy ils elloyent iî adroits

,
qu’ils en eftoyent

toufiours garnis
, quand lespreftres leur en

deinandoy eut* Le principal foing Ôc foucy de
ces garçans, eftok d'aller à la chafie de ces be-
ftiolles: que fiils alloyent autre part,& que da-
uantigre ils rencontraifent quelquVne de ces
belliolies

3 ils fiarreftoyent à laprendre
, auecT

autant de peine , comme fi leur propre vie euft
defpendu de cela. A raiibn dequoy les Indiens

ne
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necraighoyent point ordinairement ces be-
ftiolles venimeufes , n’en faitans non plus d’e--

ftac que fi elles ne reuffent point efté, d’autant

qiuis auoyent tous eilé nourris en cet exerci-

ce.Pour faire cet vnguenc de ces beftiolles, ils

les prenoyent toutes enfemble,.& les bruC-

loyent au fouyer du temple
,
qui erfoit deaanC

Pautel, iufques à ce qu’elles mffent reduittes

en cendre, puis les metcoyent en des mortiers

auec beaucoup de Tauaco,ou pecum
, (

qui eft

vn herbe , dont cefte nation vfe pour endor-

mir la chair, Sc pour ne fentir point le trauail)

auec lequel ils mefloyent ces cendrés, qui leur

faifoit perdre la force. Ils mettoyent mefmé
auec cefte cendre, quelques fcorpions , arai-

gnes & cloportes viues, meflans 3c amalFans le

tout enfemble
,
puis ils y mettoyent d’vne fe-

mence toute moullüe, qulls appelloyenc Olo-
luchqüi,dequoy les Indiens font vn breuuage,

pour voir les vifions , d autant que refifed de

cefte herbe , eft d^ofter &priuerHiomme du
fens. Iis moulloyent mefme auec ces cendres^

des vers noirs Sc velus , defquels le poil feule-

ment eft venimeux,& amairoyent tout cela en-

femble , auec du noir , ou fumée de rezine , le

mettans en des petits pots, lefqqels ils pofoyét

deuant leur Dieu j difans que c’eftoic là leur

viande. Ceft pourquoy ils appelîoyent cela

manger diuin. Par le moyen de cet ornement
ils deuenoyent forciers , & voyoyent,-& par-

loyent au Diable.Les preftres eftans barbouib

lez de cefte pafte perdoy ent toute craince,pre»

nans en eux vn efprit de cruauté. A raifon de-

Kk
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qiioy ils tuoyenc les hommes aux facrificcs:

fort hardimentA" alloyent de nuidtons feuls

aux montaignes & dedans) les cauernes ob-‘
fcures 5 mefprifans les belles fieres

, ^ tenans
'

pour certain & approuiié,que les lions, tigres,

lerpens,& autres belles furieufes, qui Pengen-
drent aux montagnes ôc forclls,Penfuyroient
d eux,par la vertu de ce betum de leur Dieu.Et

^ la venté, Il ce bet^m ne les pouuoit faire fuir,

c’elloit chofc fuffilante pour ce faire, que le

pourcrait du Diable, enquoy ils elloient trans-

formez. Ce betum reruoitmefme pour guarir
les malades Ôc les enfans

,
parquoytous lap-

pelioyentlamedecinediuine,& ainfi de toutes
parcs venoyent ils par deuers les dignicez &
prellres.comme vers leurs Sauueurs.afin qu ils

leur applicairentlamedecine diuine;&les oi-

gnoyent ddcelle,par les parties deullantes. Ils ^

afferment quils ientoyent j^>ar ce moyen vn
notable allégement,ce qui deuoit eftre à caufe
que le Tauaco, ôc Ololuchqui , ont d'eux mef-
mes celle propriété d’endormir la chair, ellans

appliquez en façon d'emplaftre , ce qu’ils doi-
ueiit opérer

, à plus force raifon , ellans mellez ;

auec tels poifons.Ec pour ce qu’il leur amprtif. ^

foie , Sc appaifoicla douleur , il leur fembloit
|

que ce fad vn effeét de fanté , Sc de vertu diui- J

ne. C’ell pôurquoy ils acconroyent à ces ’

preilres^comme à des hommes laints , lefquels i

entretenoyent en cet erreur , ôc esbiouyffe- I

ment les ignorans , leur perfuadans ce qu’ils

vouioyent,à: les faifans venir à leurs medeci-
;

nés , Sc ceremonies diaboliques
,
par ce qu ils

|
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lUoyent telle authoricé

,
qtwl fuffifoit qu’ils le

liflent pour le faire tenir comme article de
"oy. Ecainfi ils faifoyent parmy le vulgaire

nille fuperftitions , en la façon d'offrir l’en-

:ens,en la façon de leur couper les cheaeux,eii

LCtachant de petites bûchettes au col, & des

illets auec des pecis os de couleuures, leur cô~
nandant qu'ils (è baignaflènt à certaine heure,

|u’ils veillafTent de nuiâ: aufouyer , de peur
jue le feu ne feftaignift

,
qu'ils ne mangeaiîenc

)oint d’autre pain que celuy qui auoit efcé of-

*ert à leurs dieux
5
qu’ils fe retiraffent en leur

)efoingincôdnent par deuers les forciers, lef-

juelsauec certains grains iettùyent les forts

k dciünoyentîregardans en des cuues,& poêl-

es pleines d’eaue. Les forciers & miniflres du
Diable auoyent accouftumé mefnie deem-
ladurnorfe, beaucoup. Et eft vne chofe infinie

lela grand’multitucîe, qu'il y a eue de ces de-

linSjfortillegesjenGhanteurSjdeuineurs ôi aii-

res fortes de faux prophètes. Auiourd’huy il

elle encor de ceftepeftilence
,
quoy qu'ils fe

iennent fecrets & couuerts , n'ofans ouiierte-

nent exercer leurs facrileges 5 3c diaboliques

:eremonies,& fuperftitionsjriiais leurs abus ôc

nalefices font defcouuerts plus au long, &
)articulierement aux confeflïonnaires faits

)arlcs Prélats du Pcru.îl y a vn genre de for-

:iers , entre ces Indiens permis "par les Roys
nguas,qui font comme deuins

, lefqiiels pren-
lentvne telle forme & figure qu'ils veulent,

illans & faifans par l'air beaucoup de chemin
îîiforc peu de temps, & voyoient ce qui fe

Kk ij
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f

)a(Toit. lis parlent auec le Diable , lequel

eur refpond en de certaines pierres, ou autres

chofes qu'ils venerent beaucoup. Ils feruent

dedeuins, & pour dire ce quifepalTeen des

lieux les plus efloignez , auant que la nouuelle
en vienne , ou puiHe venir. Comme inefme il

eft çncor arriué depuis que les Efpagnols y
font ^ qu'en diftance de plus de deux ou trois

cens lieues , bon a Içeu les mutineries , les ba-
tailles, les rebellions, les morts, tant des ty-

rans , comme de ceux qui eftoyent du collé du
Roy , & des perfonnes particulières , ce que
Ton a fçeu du mefme ioiir

,
que les chofes arri-

uerent, ou bien le iotir enfuyuant
,
quieftoit

chofe impollîble
, félon le cours de nature.

Pour faire celle diiiination,ils fe mettent en
vne maifon fermee par dedans, &fenyurent
iniques à perdre le iugemêt, puis vn iour apres

ils rcfpondent à ce que Ton leur demande.
Q^elquels vus afferment qu'ils vfent de cer-

taines onélions. Les Indiens difent
,
que les

vieilles exercent ordinairement cet office de

fortilleges , de particulièrement celles d*vne

prouince, qu’ils appellent Coaillo,d vne autre

ville , appellée Manchey, & de la prouince de

Guarochiri . Ils enfeignent mefme oii font les

chofes perdues Sc defrobees. De toutes ces

fortes de forciers,il y en a eu en tous endroits,

vers lefqucls viennent ordinairement les Ana-
conas , ôc Cyuas

,
qui feruent aux Elpagnols

quand ils ont perdu quelque chofe de leur

mai lire , ou qipils défirent Içauoir quelque
fuccez des chofes palïees,ouaduenir. Comme



DES Indes. Lia. V. 259
quand ils defcendent & vont aux citez des Ef^

pagnols pour leurs affaires particulières , ou

pour les publiques , ils leur derriandent fi leur

voyage fe portera bien, fiils feront malades,

fils mourront ou retourneront fains ,fiils ob-

tiendront ce qu’ils prétendent, & les forciers,

ou deuineurs refpondent ,
ouy , ou non , ayans

premièrement parlé auec le Diable , en vn lieu »

obfcur 5 de maniéré que ces Anaconas oyent
,

bien le fbn de la voix , mais ils ne voyent pas à

qui les dcumS parlent, ny n^entendent pas ce

quilsdifent. Ils font mille ceremonies &fa-

crifices pour cet effed , auec lefquels ils inuo-

queot le Diable , & fienyurent brauemént. Et

pour ce faire ils vfent particulièrement d’vne

herbe , appellée Villea , lefuc de laquelle ils

mettent dedans le Chica, ou le prennent d au-

tre façon.L’on peut voir par cecy,combien eft

grand ie malheur de ceux qui ont pour mai-

ftres,les miniftres de celuyla, duquel Tofficc

eft de tromper. Et eft vue chofeapprouuée

qu il n’y a rien qui empefche tant les Indiens,

de receuoir la foy duS.Euangile , & de perfe-

uerer en icelle
,
que la communication de ces

forciersquiont efté , Sc y font encor .en très-

grand nombre , bien que par la grâce du Sei-

gneur& diligence dés Prélats» 8c des preftres,

ils vont diminuât , & ne font plus fi preiudicia-

bles.Quelques vns d’iceux fe font conuertis &
ont prefehé publiquement , defcouurans &
blafmans eux-mefmes leurs erreurs Sc trompe-

ries , & declarans leurs finefles Sc menterie'§,

dequoy onaveufortir de grands fruids, corn-
^ Kkiij
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BIC mefnie nous Tcauons par lettres du lappotij
quileneft arriue de meftne en ces parties, le

tout à la gloire &>onneur de noftre Dieu&
Seigneur.

,

Chapitre XXVII.

Des autresceremonies^ coujhmesdes Indiens

e^uifontfemblables aux nojlres,

B Es Indiens ont eu vn nombre infinjr

^

d’autres ceremonies & coitftumes,
plufieurs derquelles refembloyent à
la loy ancienne de Moyie,les autres à

celles dont vfent les Mores, & les autres ap-
prochoient de la loy Euangelique , comme les

baings,ou Opacuna,qu’ils appellent, qui eftoit

qu’ils le lauoyent en reaüe,pour fe nettoyer de
leurs pechez. Les Mexiquains auoyent aulîi

entr'eux quelque forte de bâptefme
,

qu’ils

faiioyent auec ceremonie, qui eftoit qu’ils in-
cifôyent les oreilles & le membre viril aUx pe-
tis eiafans nouueaux nez , contrefaifans aucu-
nement laCircôcifion des luifs.Cefte ceremo-
nie fe faifoit princip^ement à l’endroit des fils

desRoys,&des Seigneurs. Incontinent apres
leur naiilànce les preftres les lauoient , & leur
mettoyêc vne petite efpée à la main droitte, &
à la gauche vne rôdelle,&aux enfans du cômun
& vulgaire , ils leur mettoyent les marques de
leurs offices,&aux filles desinftrumés àfiiler,à

,.tiltre,& à trauailler Et duroiteefte ceremonie
quatre iours,qui le failoit deuât cjuelque idole.
Ils côtradoyét leurs mariages à leur mode,dÔC
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le licentié Polo a efccic vn Traitté tout en-

tier,& en diray cy apres quelque ehofe.En au-

tres chofes ,
mefines leurs ceremonies & cou-

ftumes auoieut quelque apparence de railon.

Les Mexiquains le marioient par la main de

leurs preftres en celle façon. L efpoux & el-

pouze fe mettoient enfemble deuant le pre-

ftre , lequel les prenoic par les mains , & leur •

demandoic f-ils le vouloient marier ,
puis ayant

entendu la volonté de tous deux , il prenoit vn

coing du voile, dont la femme aaoit la tefte

couuerte , 8c vn autre coxiig dé la robe de 1 ho-

me ,
lefquels il attachoit enfemble , faifant vn

nœud , 8c les menoit ainfi attachez à la maifon

de refpouze , où il y auoit vn foyer allumé^, &
lors il faifoit faire à la femme fept tours à 1 en-

tour de ce foyer
,
puis les mariez fe feoyent en-

femble , 8c par ce moyen elloit contraéléleur

mariage. Les Mexiquains eftoienttres-ialoux

de l’intégrité de leurs femmes 8c efpouzes,tel- .

lement que fils fapperceuoient quelles ne

fuirent telles qu>elles deuoict ellre; ce qu’ils re-

cognoilfoient par lignes ou par paroles eshon-

tées ) ils le faifoient meoncinent entendre aux

peres dcparés de ces femmes, à leur grand’ hôte

ôc deshonneur :
parce qu’ils n’auoienc pas bien

prins garde fur,^Ues. Mais ils honoroient &
eftimoient beaucoup celles qui conferuoient

leur honnefteté , leur faifans de grandes feftes,

ôc donnoient plufieurs prefents à elle & à les

parens. Ils faifoient pour cefte occafion de

grandes offrandes à leurs Dieux ^ & vn ban«

^ ciuetfolemnelenlamaifonde la femme, & va
^ Kk iiij
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autreenlamaifon de Tflomme. Quand on les
menoit en leur maifon ils mettoient par mé-
moire coût ce que Thomme & la femme appor-
toienc enfemble de proiiifions de mailon

, de
terres, de loyaux & d’ornements , lequelme-
moire chafque pere d’iceuxgardoit pardeuers
Juy, po«rce que fi d’auentureils venoientà fai-

, re dtuorce(comme il eftoit ordinaire entr’eux)
ne fe trouuans bien l’vn auec l’autre

, ils par-
toient leurs biens , félon que chacun d’eux en
anoïc apporté , ayant chacun d’eux liberté

, en
tels cas , de fe remarier auec qui bon luv fem-
pleroit , Sc baillotent les filles à la femtne , &
à i’homme les fils. Ils leur deffendojent expref.
fement fur peine de mort de fe remarier en-
lemble

, ce quuls obferuoienc fort rigoureufè-
ment. Et iaçoit qu’il fembleque plufieursde
leurs ceremomes,faccordent auec les noftrcs,
neancmoins elles font fort differentes, pour le
grand meflange d’abomination qui y eft touf-
iours. Ceit vne choie commune Sc generale
en icelle, qu il y a ordinairement vne de ces
trois chofes , ou de la cruauté, ou de l’ordure,
ou de la parelfe : car toutes leurs ceremonies
eltoienc cruelles & dommageables, comme de
tuer les hommes,^ de refpandre le fano-;ou el-
les eftoient ordes Sc falles , comme de é'oire &
de manger au nom de leurs idoles, & d’vriner
mefme en leur honneur

, les portans fur leurs
elpaulles

, de Poindre & barbouiller fi laide-
ment', & de faire mille autres fortes de vile-
nies qui eftoient pour le moins vaines où ridi-
cules Sc oifeuHs)Sc qui rellembloientplus ceu-
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ures d’enfans
,
que d’hommes. Lacaufe de ce-

la eft la propre condition de i’elprit malin, du-

quel ^intention eft couriours dredee à faire

mal, prouoquant les hommes à des homicides

Sc ordures , ou pour le moins à des vanitez'&

occupations inutiles.Ce qu vn chacun peut at

fez bien cqgnoiftre , en confiderant attentiue-

ment les a'aions & compbrtemens du diable,

à l’endroit de ceux qu il va deceuant. Car en

toutes fes illufions Ton y trouue toufiours méf-

iées toutes,ou quelquVne de ces trois chofes.

Les Indiens mefme depuis qu ils ont la lumiè-

re de noftre Foyfe rient, & fe moquent des

folies Sc inepties ,
efqueües leurs Dieux les

tenoienc occupez ,
Sc aufquels ils feruoient

beaucoup plus de crainte qu ils auoient d’eu^,

quilsneleurfiflentdumal,en ne leur obeyf-

fant point en toutes chofes
,
que non pas pour

lamour qu’ils leur portoient. Combien que

quelques vus , voire en grand nombre , vef-

quilTent trompez Sc deçens de vaines efperan-

ces de biens temporels : car d’eternels ils ifen

auoient point cognoilFance. Et certainement

làoiila puilfance temporelle feft plus agran-

die , là feft plus accreue Sc augmentée lafoper-

ftition. Comme Ton void aux R oyaumes de

Mexique & de Cufco , où c’eft vne choie in-

croyable que le nombre des adoratoires qu’il

y aubitrveu que dans Fenclos de la Cité de Me-
xique il y en auoit plus de trois cents. Mango-
Ingua Ÿupangni , entre les Roys de Cufco , a

eft'éceluy quia le plus augmenté leferiiice de

leurs idoles ^
inuentant mille diuêrlîcez de fa*
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crificesjfeftes & ceremonies. Aacantenfiten

!

Mexique le Roy Ifcoalt
, qui fut le quacrief- i

me Roy. llyauoic aiilE grand nombre defu-
|

perditions & facrifices en ces autres nations
I

dlndiens, comme en la prouince de, Guatimaù
la>aux Illes 5 au nouueau Royaume , en lapro-
iiince de Chillé , & aux autres qui eftoienc cô'*

;

me Republiques & Communautez. Mais ce i

neftoicrienau refped de Mexique de Cu-
:

fcojOuSataneftoitcommeenfaRome, & en
faHierufalem 5 iufques à ce qu’il ait efté ietté

dehors contre fa volonté
, & ait efté pofée ôc

colloquee en Ton lieu lafainébe Croix que
le Royaume de Christ noftre Dieu ait

occupé celuy que le tyran auo|t vfurpé.

Chapitre XXVIII.

De quelquesfejles celebréespar ceux de Cufco^
& comment le diable a ^oulumefme

tmiter le myftere de la tres^

fam^e Trinité.

O V R conclure ce qui touche la

Religion , il refte de dire quelque
chofe des feftes de folcnitez que ce-
lebroient lesindiêsjefquelles pour

ce qu elles foilt diuerfes,& en grandjiôbre, ne
pourront pas eftrè tqutes racontées . Les In-
guas feigneurs du Peru auoient deux fortes de
feftes 5 les vues qui eftoient ordinaires

, 3c qui
efeheoient en certains mois de Tannée,& d’au-
tres éxtraordinaircs^qui fe faifoient pour eau-
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fes occurrences Sc d nuportâce, comme quand

Ton couronnoit quelque nouueau Roy
,
quand

Ton commençoit quelque guerre d’imporcan-

cè
,
quand il y auoit quelque grande neceJlité

d’eaüe^oude fecherefle>ou d’autres chofes fem-

blables.Pour les felles ordinaires^ron doic en-

tendre
5
que chafque mois de Tan , ils faifoie^C

des feftes & (acrinces differents , & encor que

tous euirenc cela de femblable que Tô y offroit

cent moutons , toutesfois en la couleur ,
& en

la forme les moutons deuoient eftre fort diffe-

rents.Au premier mois qu'ils appelléc Rayme,

qui eft le mois de Décembre , ils fàifoienc la

première fefte qui eftoit la principale de tou-

tes, & pour cefte occafion ils lappelloient Ca-

pacrayme ,
qui eft à dire , fefte riche ou princi-

pale. En cefte feftel on offroit vn grand nom-

bre de moutons & d'aigneaux en facrifice,&

les brufloit-on auec du bois caillé de odorifè-

rât,puis ils faifoient apporter de l'or & de Tar-

gent,deirus certains moucons5&: mettoient les

trois ftatues du Soleil, & les trois du tonnerre^

le pere ,
le fils & le frere. En ces feftes Ton de-

dioic les enfans Inguas,en leur mettât les Gua-

ras ou enfeignes , & leur perçoient les oreilles,

puis quelque vieillard les fouetoit auec des

fondes , â:leur oignoitle vifageauec du lang,

le tout en figne qu’ils deuoiêceftre Cheualiers

loyaux deringua.Nuleftrâgerne pouuoit eftre

en Cufco,durant ce mois ëc cefte fefte,mais fur

la fin ils y entroient,&
leur donnoit-on alors de

ces morceaux de mays , auec du fang du facrifi-

ce
3 qu'ils mangeoienc eu figne de côfedcration
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auecHn^ua,commeilaeftédic cy delFus. Ccft^l
vne chofe eftrange (jue le Diable félon fa mode -

aie mefine introduitjen ridolatrie,vnè Trinité;
‘

c^r les trois ftatiies duSoleiljeftoient appellées i

Apomti,Churiinti,& Intiquaoqui
,
qui hgnifie

le pere & feignciir Soleil , le fils Soleil , Ôt le
|

frere Soleii.de la mefine façon ils nommoient
les trpis^ ftatues de Chuquilla

,
qui eftle Dieu i

qui pfelide en la regiô de l’air,ou il tonne,pleut
& neige. Il mefouuient qu’eftant en Chuquifa- ^

ca,vn preftre honorable me monftra vne in-
formation, que i’euz alfez long temps entre

i

mes mains , où il eftoit proutié qu’il y auoit vn
certâin Guaca,oii oratoire,ou les Indiens ado-
roient vne idole,nommé Tangatanga, laquelle
ils difoient eftre vne en trois , & trois en vue;
Et comme ce preftre eftoit efmerueillé de cela'
ie luy dy que le diable,par Ton infernal & obfti-’^

ne orgueil
,
par lequel il prétend toufiouTs fc

faire Dieu,defroboit tout ce qu’il pouuoit de -

la verité,pouiT’employerà fies menfonges,&
troroperies.Reuenans donc aux feftes du le-'
cond mois, qu’ils appellent Camey , outreles’il
facrifices qu ils faifoient ils lettoient les cèdres :

aual vn ruilfeaujallans cinq,ou fix lieues apres,
auec des bourdons,ou baftons , le priant qu’il
les portaftiufquesàlamer

,
pour autant que Te

^

Viracocha
y debuoit receuoirce prefent. Au,

troifierme,quatriefme,& cinqujefmc mois , ils ;

ofFroient cent moutons noirs meiTez , & gris, v

auec beaucoup d’autres chofes,que ieTailT'es de '•

peur d’eftre ennuyeux. Lefixiefme mois s’ap-
pelle Hatuneuzqui Aymorey, qui refpond à'
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Mayjauqueironfàcnfioit cent autres moutôs,

de toutes couleurs, en celle Lune , & mois,qui

cil quand l’on apporte 1^ May des champs eu

Iamaifon,ron failoitlafefte qui eft encor au-

ioutd’huy fort en vfage entre les Indiens &
l’appellent Aymorey. Celle feftefe fait en ve-

nant depuis la Chacra, ou inetairie iufques à la

maifonjdifans certaines chanfons,où ils prient

que le May s puillè durer long temps,&rappel-

lent,Mamacora.Ils prennent certaine portion

du plus fécond Mays,ducreu de leurs metai-
^

ries,lequel ils mettent en vn petit grenier qunls

appellent Pirua,auec certaines ceremonies,

veillants trois nuits, Remettent ce Mays dans

les plus riches habits qu’ils ayent , & dés qu’il

eft ainfi enueloppé & accommodé, ils adorent

celle Pirua, & l’ont en grande vénération , di-

fants que c’eft la mere du M ay s de leurs hérita-

ges,^ que pance moyen le Mays augmente, &
fe conferue.En ce mois ils font vn facrifice par

ticulier,& lesforciers demandent à la Piruaî, lî

elle a. de la force aflez pour durer iufques à

l’an à venir,& fi elle refpond, que non,ilspor-

tent le Mays brulleràla métairie ,d’oil ils l’ont

apporté , félon la puiflance d’vn chacun , apres

ils font vne autre Pirua , auec les mefmes cere-

monies,difans qu’ils la renouuellent,afin que

lafemence du Mays ne perifle, & lî elle refpôd

qu’elle a de la force airez,pour durer d’auanta-

(re,ils la laiffent iufques à l’autre année. Cefte-

forte vanité dure iufques auiourd’huy , &r ejH

fort commune entre les Indiens , d’auoir ces

Pituas,& faire la fefte d’Aymorey.Le fepdefme
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moisrefpondà Iuin,'& s’appelle Aucaycuzqui
Intiraymi,en iceluy ils faifoienc la fefte, appel-
lee Intiraynii,ou Ion lacrifioit cent moutons,
guanacosjd: difoient que c’eftoit la fefte duSo-
ieil : en ce mois ils fcifoient vn grand nombre
deftatues desbois de quinua taillé toutes ve-
ftues de précieux habits

, & fe faifoit le bal
qu ils appelloientCayo.En celle felle Ion ef-
pandoit beaucoup de fleurs par le chemin, & yvenoyent les Indiens , fort barbouillez, & les
feigneurs y efloient ornez auec de petites pla-
tines d or a la barbe , & y chantoient tous,&
doic-onfçauoirqueceftefelletombe quafi au
mefmetemps,quenous autres Chreftiens fai-
fons la follemnité du fainft Sacrement, qui Iny
relfemble en quelque chofe, comme aux dan-
çes,chants & reprefentàtions. Et pour celle
raifon,il y a eu, & a encor entre les Indiens
(lefquels celebroient vue felle aucunénient
lemblable àcelle que nous célébrons du fainél
Sacrement)beaucoup de luperllitions àcele-
bret celle felle ancienne, de l’Intiraymi. Le
huitiefme mois ell appellé

, Chahuâ Huarqui,
auquel ils brulloient cent autres moutôs , tous
gris,de couleur de Vizcacha

, félon l’ordre fuf-
dit, lequel mois refpondà nollre luillet. Le
neufielme mois s’appelloit Yapaguis, auquel
I qn brulloit cent autres moutons , de couleur
de challaigne,& couppoit- on la gorge,&bruf-
Iqit-on aiilîi mil Cuves , afin que la gellée,ny
I eaüe,ny 1 air,ny le Soleil ne filfent aucun mal
aux métairies,& relpond ce mois à l’Aoull. Le
dixielmemois,s’àppeIloit Coyaraymi, auquel
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ronbrufloicccnt autres moutons blancs 5

qui

efloientvellus.EncemoiSjquirefpond à Sep-

tembre bon faifoitla fefte appellée Situa, en

celle forme.Ils s affembloient le premier iour

de la Lune,auant qu elle leuaft^Et en la voyant

ils s’efçrioient hautemét,portas en leurs mains

des flambeaux de feii5& difans, que le mal s*en

aille dchor$5en s’entre-frappans les vus les au-

tres,auec ces flambeaux.Ceux qui faifoient ce-

la s’appelloient Panconcos.Et apres auoir ache

uéjs’en alloient au baing generabaux ruiireaux

& aux fontaines, chacun en fon propre eftang,

& fe mectoyent à boire, quatre iours duras.En
ce mois les Mamacomas du Soleil faifoict gra-

de quâtité de petits pains,faits auec le lang des

facnfices , Sc en donnoientvn morceau à cha-

cun des ellrangers & forains , mefme ils en en-

uoyoient auxGuacas,ellrangers,de tout le roy-

aume,& à plufieurs Guracas,en ligne de confe-

deration,&loyauté au Soleil (Scàringua,com-

meilaeftéiàdit. Les baings
,
yurogneries , Sc

queîcjues relies de celle feile Situa,demeurent

encor auiourd’huy en quelques endroits , auec

des ceremonies quelque peu differentes,ce qui

ell fecrettemêt toutesfois,parce que ces feftes

principâlles,&publicques ont ceffé. UvnIieC.

memois,Homaraymi Punchaiquis , auquel ils

facrifioient cent autres moutons^Et s’ils auoiét

faute d’eauë. pour vn remede, Sc afin de faire

pleuuoir, ils mettoient vn mouton tout noir,

attaché au milieu dVne plaine efpandant beau-
coup de Chica tout autour de luy , & ne iuy

donnpient point à manger , iufques à ce quul
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pleuftxequi elt encor praticqué auiourd’huy

|

en plufieurs endroits, en ce mefine temps qui
eft Odobre. Le douzielrne,& dernier mois
s’appelloit Aymara, auquel l’on facrifioit cent
autres moutons , ôc faifoient la fcfte appellée
Raymicantara Rayquis.En ce mois qui refpôd
à Nouembre,ron âppareilloit ce qui eftoit ne-
ceffaire pour les enfans qui le debuoient fgire

nonices,le mois enfuiuat,&: les enfans auec les

vieillards faifoient vne certaine monftre auec
quelques tours ,& celle fefte eftoit appellée
Itura^mi,laquelle lefaitordinairem.ent quand
il pleut trop,ou trop peu , ou'qu il y a de la pe-
ftilence. Entre les feftes extraordinaires

, qui y
eftoientaulli en gtand nombre, la plus fameu-
fe eftoit celle qu’ils appelloient Ytu. Ceftefe-

fte Ytu n’auoit point de temps ny de faifon ar-

reftée, autrement
,
que en temps de necelïïté.

Pourfe préparer à icelle tout le peuple icuf-

noit deux iours durants , aufquek ils ne tou-
choient point à leurs femmes ny ne mangeoiét
point de viâde auec le fel,ny ail,& ne beuuoiét

point de Chica. Tous s’alfembloient en vne
place,où il n’y auoit aucun eftranger,ny aucun
animal,& auoientde certains habits & orne-

ments,qui feulement feruoient pour cefte fe-

fte. Ils marchoient en procelîîon fort douce-
ment,les teftes couuertes de leurs voiles , bat-

tâs des tambours fans parler l’v» à l’autre. Cela ^

duroit vnïour& vne nuid, puis le lour enfiiy-

uant,ils danfoient,& faifoient bôné chere
,
par

deux iours & deux nuits continuellement, di-

fans que leur oraifoiï auoit efté acceptée. Et

encor

A. 5

mi
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encor que cefte feile ne fe face aûiourd’huy
auec coure cefte ceremonie ancienne

, fi eft-ce
que communément ils en font vne autre

,
qui

cft fort femblable,laquelle ils appellent Ayma,
atiecdes veftemens,qui feruenc feulement à
ceft effe(5t , de font cefte maniéré de procellîon
auec leurs tambours , ayans auparauant ieuC-
né

,
puis apres fe mettent à faire bonne chere:

ce qu ils ont de couftume de faire en leurs vr-
gentes nece/ïïtez. Et combien que les Indiens
ayent delaiffe enpublic aie facrifier des beftes,
& autres chofes qui ne fepeiment cacher des
Efpagnèls, neantmoins ils le feruent toufiours
deplufieurs ceremonies qui ont leur onaine
de ces feftes & fuperfticions anciennes. Ca° ils

font encor auiourd’huy couuercenicc cefte fe-

fte de l’Ytu aux dances de la fefte du Sacre-
ment, en faifansles dances de Lyamallama , &
de GuacoUa Ôc d autres lelon lenr ceremonie
ancienne : à quoy l’on doit bien regarder de
près. L’on a fait des Traittez plus amples de
ce qui concerne cefte matière, pour les lieux
où il eft neccllaire remarquer les abus & fu-
perftitions qu’auoient les Indiens lors de leur
gentillitc , à fin que les Preftres & Curez y
prennent garde. Suffife doncàprefent d’auoir
traitte dé 1 exercice, auquel le diable occupoit
fes deuots , à fin que contre fa volonté Ion
voye la différence qu’il ya de la lumière aux te-
nebres, & de la vérité Chreftienneauf&enfon-
ge Gentil

,
quoy que l’ennemy de Dieu & des

nommes ait tafçhe auec tous les artifices d@
contrefaire les choies de Dieu,

L1
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ChapitRjE XXIX.

T>eUfejle du luiHéque celebroient «

/ les Mexiquains^

E s Mexiquains n’ont efté moins

carieux en leurs feftes êc folemni-

cez , lefquelles elloient de peu de

_ _ J
defpence de biens , mais dVn grand

couitde fang humain. Nous auons cy delFus

parlé de la fefte principale de Vitzilipuztli,

apres laquelle la fefte de Tezcalipuca^eftoit la

plus folemnifée. Cefte fefte tomboiten May,
ôc en leur Kalédrier ils Tappelloient Toxcolc,

elleefcheoit de quatre ans en quatre ans auec

la fefte de penitence , où il y auoit planiere in-

dulgence & pardon des pechez. En ce iour ils

facrifioienc vn captifjqui auoit lafemblarice de

Fidole Tezcalipuca
,
qui eftoic le dixneufiefme

de May ,En la veille de cefte feftejes feignenrs

venoient au temple , dcapportoientvn vefte-

ment neuf femblable à celuy de Tidole, lequel

les preftres luy veftoieht
, luy ayans premiere-

mêt ofté les autres habits, lefquels ils gardoiét

auec autant ou plus de reuerence,que nous fai^

fons les ornemens. 11 y auoit aux coffres de fi-

dole plufieurs ornemens , ioyaiix , affiquets, &
autres richefles , de bracelets , de plumes pre-

cieufes,qui ne feruoient d’autre chofe que d’c-

ftre là , & adoroient tout cela comme le mef-

me Dieu. Outre le veftement , auec lequel ils
|

adoroient Fidole ce iour-là , ils luy mettoient
|
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de certaines enfeignes de plume, des garde-
foleils, des ombrages,, & autres chofes:Payaris

ainfi reueftu Sc orné, ils oftoient la courtine ou
voile de la porte , à fin qu’il fuft veu de tous, Sc

alors fortoit vne des dignitez du temple, ve-
rtu de la mefme façon que Tidole, portant des

fleurs en la main , & vne petite fleiite de terre,

ayant vn ion fort aigu, & fe tournant du cofté

de rOrientil latouchoit ,puis retourné vers

l’Occident , le Nort & le Sud, ilfaifoit le fem-
blable. Et apres auoir ainfi fonné vers les qua-
tre parties du monde

(
dénotant que les pre-

fèns Sc abfens Eoyoient) il mettoit le doigt en
bâire, Sc cueillant de la terre d’icelle, la mettôit

en fa bouche, (Sclamangeoit en figne dadora-
tion.Autât en faifoient tous ceux qui y eftoient

prefens , Sc enpleurans fe profternoient inuo-
quans l’obfcurité de la nuid& les vents , lés

prians qu’ils ne les delaUfaireiitny oubliaflent

point , ou bien qu ils leur oftaifent la vie, pour
donner fin à tant de trauaux qu’ils enduroient
en icelle. Les larrons, le^ fornicateurs , les

homicides,& tous les autres delinquâs auoient
grande crainte &trifteire en eux pendant que
cefte fleute fonnoit : tellement que quelques
vns ne pouuoient diffîrnuler ny cacher leurs

délits. Parce moyen tous ceux-là nedeman-
doient autre chofe à leur Dieu,finon que leurs,

délits ne fuffent point manifeftez , eipandans
beaucoup de larmes , Sc auec vne grande re-

pentance 6c regrer, offroient quantité d’en-
cens pour appaifer leür Dieu . Les hommes
courageux & vaillans, & tous les vieux fol-

Ll îj
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dats qui fuiuoienc Tart militaire , en oyant ce-

fte fleute demandoient auec vne grande deuo-
tion à Dieu le Créateur, au Seigneur pour le-

quel nous viuons , au Soleil , & à d’autres leurs

.
Dieux

,
qu’ils leur donnaffent vidoire contre

leurs ennemis , Ôc des forces pour prendre
beaucoup de captifs , à fin d’honorer leurs fa-

crifices, La ceremonie fufdide fe faifoit dix

jours auparauant la fefte
,
pendant lefquels dix

iours le preftre fonnoit celle fleute, à fin que'

tou,s filFent celle adoration de manger de la

terre , & de demander à leur idole ce qu’ils

voudroient,& faifoient chafque iouroraifon

les yèux haulfez au Ciel auec des foufpirs &
gemilfemens , comme perfonnes qui fe contri-

floient de leurs fautes ôc pechez. laçoit que
celle contrition ne full que par crainte de la

peine corporelle que Ton leur donnoit, ôc non
pas pour crainte de Teternelle

,
parce qü’ils

croyoicnt pour certain qu’il ny auoit point

depeine fi ellroitte en l’autre vie. C’ellpour-

qooy ils foffroient à la mort volontairement,

ayans opinion quec’eftoit à tous vn repos af-

feuré. Le premier lourde la felle de cell ido-

le Tezcalipuca ellant venu, tous ceux de la

Cité falTembloient en vne cour pour celebrer

âullila felle du Kalendrier , dont nous avions

parlé, qui s'appelloit Toxcoalch
,
qui lignifie

chofe feche : laquelleTelle ne fe faifoit à autre

fin, que pour demander de l’^aiie en la façon

que nous autres foîemnifons les Rogations:

. ^ ainfi celle felle elloit toufiours en May,
qui @11 le temps que Ton a plus faute d’eaües
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en ce pays là. L’on commenGoit à la célébrer
leneufiefme de May,finiiîànt le dixneufiefme.
Le dernier iour de la fefte au matin les preftres '

tiroient vnbranquart ou litierefort bien or-
neede courtines , ôc de fandos de diuerfes fa-

çons. Ce branquartauoit autant de bras ëc tc-/
nons, qu il y auoit de miniftres qui le deuoient
porter. Tous lefquels fortoie^nt barbouillez
de noir 5 les cheue>ix longs treffez parla moi-
tié auec des lizets b!arics,"& veftus de laliurée
deTidole. Delfus ce branquarc ils mettoient
le perfonnage de l’idole , député pour cefte fe-
fte^qu ils appelloient femblance du Dieu Tez-
calipuca,ie le prenans fuiTeurs elpaules le tî-

roient enpubiic aupied des degrez incon-
tinent fortoient les jeunes hommes

, ôc les fil-

les reclufes de ce temple
^
portans vne grofïe

corde torfe de chaifaes dë mays rofty, auec
laquelle ils enuironnoienc le branquart, ôc-
mettoknt aucol de ridole vne chaifne demef-
me^5& enlatefte vnegairlande. Ils appellent
la corde Toxcalt,dénotant la fecherefFe^& fte-

rilite du temps. Les ieünes Hommes fohoient
entourez auec des courtines de red , des guir-
landes 5 ôc des chaifnes de mays roiry. Les filles

eftoient veftue^ d’habits & ornements tous
neufs, portans aii col des chaifiies de mays ro-
fty, & en leurs telles des Ty ares faites de ver-
pttes toutes couuertes de ce mays. Ils atioient
les pieds couuerts de plumes , & les bras &
ioues colorées de fard. Ils apportoient auffi

beaucoup decemays rolly
, & les principaux

fè les mettoient à la telle & au col, prenans

L 1 iij



Histoire natvrelie
des fleurs en leurs mains. Apres que 1

eftoit mis en fon branquart ôc Iitiere,ils fe-

Sc deux preilres marchoient deuant auec des

t)raiîers ou encenfoirs, encenfans fort fouueiTt

l’idole > ôc chafque fois qu’ils mectoient Ten-

cens ils hauiroientrle bras le plus haut qu’ils

pouuoient vers Tidole Ôc vers le Soieibleur di-

fans 5 qu’ils efleuaflent leurs oraifons au Ciel,

comme celle fumée fefleuoit en haut. Alors

tout le peuple qui eftoit enla cour allait & fe

tournoie en rond vers le lieu où alloit l’idole,

de la façon que Ton fe difcipline icy le leudy

Sainél. Toute la muraille de la cour ôc les cré-

neaux eft oient pleins de rameaux ôc de fleurs,

fl bien ornez y ôc auec telje fraifeheur qu’ils

donnoient^vn grand contentement.Celle pro-

cellion ellant acheuée,ils rapportoient l’ido-

le au lieu où il auo.it accoullumé d’ellre
:
puis

apres venoit vne grande multitude dépeuple

auec des fleurs accômodées de diuerfes façôs,

donc ils rêpliiroienc le temple ôc toute la cour,

de forte qu’il fembloit ornement d’oratoire..

Tout cela elloic accommodé ^3^ mis eiji ordre

portas tous en leurs mains des cordes neufùes

de fil de manguey, d’vne bralfe de lôg,ayans vn

^lœiidaubout, ôc auec icelles fe difeiplinoieht,

fen donnans de grands coups fur les efpaulles.

par les mains des preilres , les ieunes hommesI
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<3a Temple leur baillantj^: feruant ces chofes

de dehors. La chapelle ou chambre de l’idole

demeuroic ce iour là defcouuerte fans y mettre

le voile.Cela fait ehacû venoit ô ffrir des cour-

tinesjdes fandaax, des pierres precieufes , des

ioyauxjde TencenSjdu bois gommeux, des gra-

pes,ou efpics de Mays , des cailles , & finable-

ment,tout ce qu’ils auoiét accouftumé d’offrir

en telles follemnitez. Quand ils ofFrpientces

cailles,(qnie[1:oit Toffrandedes pauures)ils fai-

foient cefte ceremonie, qu’ils les bailloiét aux

preftres,lefquels les prenants,leur arrachoient

latefte, &auffitoftles iettoient aux pieds de

1 autel,oiiilsperdoientleurfang , & autant en

faifoient ils des autres qu’ils offroient. Chacun
offroit félon fon pouuoir , d’autres viandes , &
fruits lefquels eftoient aux pieds de rautel des

minières du Temple,& eftoient ceux
,
qui les

rectieilloient, &lesporcoient en leurs cham-
bres. Ceftefollemnelle offrande faite? le peu-

ple s’en alloit difner,chacun en fon bourg &en
fa maifon , laiflans ainfi la fefte fufpendue , iuf-

ques apres difner. Pendant ce temps Iqs ieiines

hommes & filles duTemple,aiiec les ornemëts

fufdits s’occupoient à ferait l’idole ^ de tout ce

quiluy eftoic dedié,pour fon manger.Laquelle

viâde èftoit appreftée par d’autres femmes qiü

auoient fait vœu de s’occuper ce iour la, à faire

le manger de l’idole ,& d’y ferait tout le iour.

C’eftpourquoy toutes celles qui auoict fait le

vœUjvenoiêt au point du iour,s’offrans aux dé-

putez du Templp,afin qu’ils leur cômandaffent

ce qu’elles deuoient faire , &raccompli(roiènt

L1 iiij
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fort diligemment.Elles faifoient & appreftoiét
tant de diuerfitez & inuentions de viandes,que
c’eftoic vnç choie admirable. Celte viâde ellât

accommodée5&: l’heure du difner venue
5touces

ces filles fortoient du Temple yen proceffion
chacune vÀ petit pannier de pain,en la main,&
enfautre vnplat de ces viandes , d; marchoic
deuant elles vn viejllard.qm (eruoit de maiftre
d’holtel,auecvn habit allez plaifant ; Il eftoit

veltu dVn furplis blanc, qui luy venoit iufques
au mollet des iâbes,fur vn pourpoint làns man-
ches de cuir rouge,à k façon dVne tunicque.il

portoit de^ aülesjau lieu de manches, d’où for-

toient des lifets larges,aufquels pendoit,fur le

milieu des efpaulles , vne moyenne calIabalTe,

ou citrouille,quielloit toute remplie, & cou-
uerte de fleurs,par des petits trous qui y eftoiêt^

&audedansy auoitplulîearschores de fuper-
ftition Ce vieillard marchoit ainlî accommo-
dé deuant lappareiljhort humble , 3c trille , a-

yànt la telle bailfée , 3c en approchant du lieu,

qui elloit au pied des degrés, il faifoit vne gran-
de humiliation , 3c reuerence

,
puis fe retirant

dVn collé les filles s approchoient aiiec la viâ-

de,& lalloient prefenter de rang , & par ordre
les vnes apres les autres,auec beaucoup de re-

uerence. Puis ayantsprefentétoutescesvian-
des,le viellard s'en retournoit comme deuant,
3c remenoit les filles en leur Conuent. Cela
fait,les ieunes homes , 3c minillres de ce Tem-
ple fortoient,& recueilloient celle viande, la-

quelle ils portoient aux chambre^ des dignitez

&prellres du Temple,lefquels auoient ieufné
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par l^efpace de cinq iours,tnangeans feulement

vue fois le ioui* , ôc s’eftoient abftenus de leurs

femmes jfans forcir du Templ^,durant ces cinq

iours
,
pédant lefquels ils fe fouettoient rigou-

reuiementjauec des cordes
, ôc mangeoient de

cefte viande djuine(ainfi rappelloienc ils ) tout

ce quils pouiïoient 5 & ifeftoit licite à auctm

d’en manger, finon à eux. Tout le peuple ayant

acheué de difner , fe ralTémbloit à la cour pour
célébrer Ôc voir la fin de la fefte,oii ils faifoienc

venir vn captifqui par Tefpace d’vn an,auoit

reprefenté ridole,eftant veftu,orné & honoré
comme le mefme idole, & luy faifans tous re-

uerence,le mettoient entre les mains des facri«-

ficateurs 5 lefquels fe prefentoient au mefme
temps,& falloient faifir par les pieds,& mains*

Lé Papa luy fendoit ôc ouuroit leftomac , luy

arrachant le cœur
,
puis hauflbit la main tant

qu’il pouuoit,le monftrant au Soleil,& à Hdo-
le,comme il a efté dit cy deuant. Ayans ainfi fa-»

crifié celuy qui reprefentoit l’idole , ils s’en al-»

loieiit en vn lieu confacré , ôc député pour cet

eflFet,où arriuoient les ieunes hommes,& filles

duTemple,auec les ornements fufdics,lefquels

eftans mis en ordre>dançoient ôc chantoient à

l’entour des tambours autres inftruments,

dont les dignitez du Temple iouoyent , ôc fon^

noient. Puis venoient tous les Seigneurs , ayâs

les melmes enfeignes,& ornêments ,que les

ieunes hommes ,lefi.|uels dançoienten rond,
autour duceux. L’on ne tuoit point ordinaire-

ment en ce iour d’autres hommes,que le facri-

fié,toüte§fois de quatre ans,en quatre ans feu«
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îement , rori en auoic d’autres auec luy

,
qui e-

ftoicenTan dulubilé &c indulgence planiere.

Apres le Soleil couché, chacun eftât côtentde

fôner,de mâger,<& de boire, les filles se alioiét

toutes à leur Conuent, & prenoient de grands

plats de terre,pleins de pain paiftry de miel,qui

eftoient coiiuerts de petits panniers ouurez &
façonnez de teftes 5& os de mort, Ôc portoient

la Collation, à l’idole, montans iuiques à la

cour, quieftoitdeuant laportede l’Oratoire,

de l’ayants pofée en ce lieu elles defeendoient

auec le mefoie ordre,qu"elles y auoient monté,
le maiftre d’hoftel allant toufiours deiiant. In-

continent fortoient tous les ieunes hommes
en ordre,auec des cannes ou rofeaux,és mains,

qui commençoient à courir au hault les degrez

duTemple,àrenuie l’vn de l’autre, pour arri-

uer les premiers aux plats de la collation. Ce-
pendant les dignitez resnarquoient cçluy qui

arriuoit lepremier,fecond, troifiefme , 8c qua-

triefme,fansfaire eftat du refte. Celle collation

elloit auffi toit enleuee par ces ieunes hom-
mesjlaquelle ils émportoient , comme grandes

relicques. Cela faiét les quatre qui premiers

eitoient arriuez,elloientmisau milieu des di-

gnitez & anciens du Temple, dr auec beau-

coup d’honneur les mettoient en leurs cham-
bres, les louans & leur donnans de bons orne-

mens, & de là eh auant eftoient reuerez Si ho-

norez comme hommes lignalez.La prinfe de

celle collation eftant acheuee, 6c lafefte cele>-

brée auec beaucoup de reliouiirice, & de cric-

rie,ils donnoiêt congé,à tous ces ieunes hom-
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ttïQSySc filles qui auoicc feruy Tidole , au moyen

dequoy ils s'enalloient les vns apres les autres,

au temps qu’elles fortoient.T eus les petits en^

fans des colleges,& efcholes eftoient à la por-

te de la cour ,auec des pellotes de ionc &
d’herbes,anx mains, Idquelles ils leur iettoiêt

femocquans,&rians d’elles , comme de per-

fonnes,qui fe retiroiêt du feruice de l’idole : ils

fortoient auec liberté de difpofer de foy à leur

volonté, ôc auec cela prenoit fin la fefte.

O M B I E N que i’aye aflez cy def-

fus parlé du feruice que les Mexi-

quains faifoient àleurs dieux, fi eft-

ce que iediray encor quelque cho-

fe de lafefte de celuy qu’ils appelloient Qi^et-

zacoaalt,qui eftoit le Dieu des riches ,
laquelle

fe follemnifoic en cefte forme.Quarante iours

auparauant les Marchands acheptoienc vn ei-

claue, bien fait, fans aucun vice ny tache ,
tant

de maladie,commede blefteure, lequel ils ve-

ftoient des ornements de Hdole afin.qudl le re-

prefentaft quarante iours. Auant que de le ve-

ftir,ils lepurifioientle lauant deux fois en va

lac qu’ils^appelloient lac des dieux , & apres

qu’il eftoit purifié , ils le veftoient , de mefme

que ridole eftoit v eftuJl eftoit fort reueré^du-
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ranî quarante iours, à caufe de ce qu’il repre-
lentou. Ils l’emprifonnoienc de nuit( comme
Il a efte dit cy-deirus,)de peur qu’il ne s’enfuift,
&lernatinledroientdeIa prifon

, le mettans
çn vn heu eminent

, où ils le feruoient , en luy
donnant à manger des viandàs<exquifes. Apres
qu il auoit mangé ils luy mettoient des chaînes
de fleurs au col,& beaucoup de boucquets aux
mains.Il auoit fa garde fort accomplie , auec

;

beaucoup de peuple qui l’accompagnoit,& al-
'

Ion auec luy par la Cité. Il alloit chantant &
danlant par toutes les rues, afin d'eftre cogneu
pour la femblance de leur Dieu , & lors qu’ils
commençoit à chanter, les femmes & petits
enfans fortoient de leurs maifons,pour le fa-
luer

, & luy faire leurs offrandes comme à leur i

Dieu. Deux vjeillards d’entre les dignitez du
’

Temple,venoient par deuers luy , neuf ipurs
auparauantla fefte,léfquels S’humilians deuant
luy,luy djfoient d’vne voix fort humble,& baf-

fe, Seigneur tu dois fçauoir
, que ducy à neuf

^iours,s acheue le trauail de danfer , & de chan-
ter,car alors du dois mourir ,& il deuoit ref-
pondre que-ce fuft à la bonne heure. Ils appel-
loiêt ceffe cetemonicNeyolo Maxiltleztlùqui
veut dire l’aduertiiremét.&quâd ils l’aduertif-
foiét,ils prenoiét garde fort èntentiuemét

, s’il

ft contriffoit point,& sùl dançoit aufli ioyeu-
fement

,
que de courturne

,
que s’il ne le faifoit

auec vne telle gayete qu’ils defiroyent , ils fai-
foyent vne fotte fuper ftition en certe maniéré.
Ils fen alloy ent incontinent prendre les ra- I

foies des facrifices, lefquelsils lauoyent, &
|



DES Indes. Liu. V. zyi
mettoyent du fang humain,qui y reftoit des fa-

crifîcespaflez Et de ces laueures luy faifoyent
vn bteuuagemefléauec vne autre liqueur fai-

te de Cacao, &luy donnoientà^boire , &di-
foyent que ce breuuage aupit telle operation
en luy

,
qu’il luy feroit perdre la mémoire de

tout ce que l’on luy auqit dit , & que cela le*

rendroitprçfqueinfenfible, & retourneroit ï
fon chant , & gayeté ordinaire. Ils difent d’a-

uantage
,
qu’il PofFroit allègrement à mourir,

eftât enchanté de ce breuuage. La caufe ponr-
quoy ils tafehoyent de luy ofter celle triftelTe,

ïftoit pour autant qu’ils tenoyent cela pour
irnmauuais augure, & pour vn pro'nofticq de
quelque grand mal. Le jour de la fefte eftant
/enu,apres luy auoir fait beaucoup d'honneur,
:hanté la mulique , & luy auoir, prefenté l’en-
:ens , les facnficateurs fur la minuiélle pre-
loyent & le facr fi .yent à la” façon lufditte,
âifans offrande de Ion cœur à la Lune , lequel
Is iettoyent apres contre l'idole,laillant tom-
ber le corps au bas des degrez du temple , oi\
:eux qui l’anoyent offert le releuoyent, qui
ïftoyent les marchands

, defquels eftoit laft-
le. Puis l’ayant porté en la maifon du plus no-
;abled’entr’eux , lefaifoyent apprefteren di-
aerfesfaulccs, pour célébrer à l’aube du iour
e banquet & difné de la fefte , ayans premiè-
rement donné le bon iour à l’idole , auec vn
3etit bal quils faifoyent pendant que l’aube
oEtoit , & que 1 on accommodoit lefacrjfié.
Bn apres tous les niarchands falTembloyentà
:c banquet,fpecialement ceux qui faifoyent le
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commerce de vendre,& achepter des efclaues,

|

qui aaoyenc en charge d'offrir par chacun an

vn efclaue
,
pour la femblance de leur Dieu.

Cefte idole eftoicvn des plus honorez de ce-

fte terre, côme i^'ay dit , c"eft pourquoy le tem-

ple où il eftoit,eftoit de beaucoup d’authorité.

Il y auok foixance degrez pour y monter,(3c au

deffus d’iceux y auoit vne cour de moyenne
largeur,fort proprement accommodée &pla-
ftrée.au milieu de laquelle il y auoit vne gran-

de picce ronde , en la façon de four, ayant fon

entrée baflej& eftroitte , tellement que pour ÿ
entrer, il falloir fe baiffer bien fort. Ce temple

auoit fes chambres,ou chappelles , comme Ie,s

autres , où il y aiioit des conuents de preftres,
;

de ieufnes hommeSjde filles , & ffenfans,com-
j

me il a efté dit , 3c toutesfois il n'y auoit quVn
feul preftre qui refidoit continuellement là, 6c

éftoit comme femainier. Car combien qu'il y \

euft en chacun de ces temples trois ou quatre

Curez de dignitez , chacun y feruoit fafemai-

ne,fans en fo)rtir.L*office du femainier du tem-

ple(apres auoir endoéiriné les enfans ) eftoit

de battre vn grand tambour tous les iours à

Theurequefecouchoit le Soleil, pour la mef-

me fin que nous auons accouftumé de fonner

l’oraifon.Ce tambour eftoit tel,que l'on en en-
|

tendoit le Ton enroué de toutes les parts delà

Cité,alors vn chacun ferroic fa marchandife, !

& fe retiroit en fa maifon , 3c y auoit vnfi

grand filence,qu'd fembloit qu'il n*y euft hom-
|

me viuant dans la ville.Au matin, lors que Tau- |i

be dii îour commençoit à fortir, il recommen-
|j
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çoit à battre ce tamboup

,
qui eftoit le figne

que le iour commençoit, au moyen dequoy les

voyagers ôc forains Parreftoyent à ce fignal

pour commencer leurs voyages
,
pource qu^il

n’eftoic point permis iufques à ce temps , de

forcir de la cité. Il y auoit en ce temple vne
cour de moyenne grandeur , en laquelle fon
faifoit de grandes dances , Sc refiouiirances,

auec des farces , ou entremets, le iour de la fe-

fte de Tidole.Pour leqüel efFedil y auoit au mi-

lieu de cede cour vn petit cheatre de trente

pieds en quarré , fort proprement agencé , le-

quel ils accommodoyent de fueillages pour ce
iour,auec tout rartifice& gêtilleire quil eftoit

poffible,eftant tout enuironné d arcades de di-

uerfes fleurs , Sc piamages,& y tenoyent atta-

chez en quelques endroits beaucoup depetis
ifeaux , connils , 3c autres animaux paifibles.

Apres difner tout le peuple falfembloit en ce
lieu , & les bafteîleurs fe prefentoyent

, &
iouoyent des farces, lesvns contrefaifoyent

les fourds , 6c les enrumez, les autres les boi-
:eux , les aueugles , 3c les manchots , lefquels

;^cnoyent demander guarifon à l’idole. Les
ûurds refpondoyent du coq à l’afne, les en-
rhumez touflbientjes boiteux clochoyent,ra-

roncans leurs miferes ôc ennuis, dequoy ils

•aifoyent beaucoup rire lepeupie , les antres

brtoyenten forme de beftioles, les vnseftans
^eftus comme efeargots ,les autres corne cra-
)aux,& d’autres comme lézards', puis fentre-
encontrans racontoyent leurs offices , & ie

edrans chacun de fon coftédls touefioyent de
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|

petites fluftes,qui eftoic chofe plaifante à ouyr. I

Ils contrefaifoyent mefme des papillons , 5c
des petits oifeaux , de diueries couleurs , &
eftoyent les enfans du temple

,
quireprefen-

toyent ces formes
,
puis ils montoyenc en vne

petite foreftjqui eftoit là plantéè expres^oii les

preftres du templejes tiroyent auec des larba-
|

canes. Et ce pendant ils fe difoyent plufieurs ^

plaifans proposées vns en attaquant, & les au-

tres en deffendant, dequoy les affiftans eftoict

ioyeufement entretenus. Cela acheué ilsfai-

foient vnbal,odmommerie,auec tous ces per-

fonnages , ^ parce moyen Pacheuoit lafefte.

Ce qu'ils auoient accouftumé de faire aux plus

principalles feftes.

Chapitre XXXI.

Q^lprofit l*onpeut tirerdu traittédesfuper-»

fintons des lndes. !

E qui a efté dit fuflîfe pour entendre
j

le (oin5& la peine que les Indiés em-
ployoientà feruir & honorer leurs

idoles,& pour mieux dire le Diable:

car ce feroit vne cnole infinie , ôc de peu de

profit,de vouloir raconter entièrement ce qui

fy pafle , veu melme qu'il pourra lembler à

quelques vns qu’il n’eftoit point de befoing
|

d en dire tant,côme fay fait^ Et que c'eft perdre
j

le temps, comme l'on fait en lisant les contes
|

que feignent les Romans de Cheualerie. Mais
|

fi ceux qui ont cefte opinion y veulent regar-

der de près, 1I3 trouuerônt qu il y a grande dif-

férence
;
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ference entre Tvn & laucre, & recogtioiftront

que ce peut eftre vnechofe vtile
,
pour plu-

fleurs confîderations , d’auoiriacognoiirance

des cüuftiunes & ceremonies , dont vroyenc
les Indiens. Premièrement ceftecognoifTimce

n eft pas feulement vtile, mais aufîî necdlaire
aux terres où ils, ont vfé de ces fuperftitionSÿ

afin que les Chreftiens, ôc maiftres de la loy de
Cbrift , fçachent les erreurs ôc fiiperftitions

des anciens
,
pour voir lî les Indiens en vfeiit

point encor auiourd’huyouuertemct, ou cou-
uertement. Pour cefte occafionplufieurs do-
(ftes ôc fîgnallez perforinages ont efcrk des dif-

cours alfez amples 5 de ce qui fen eft trouué,

voire les Conciles prouinciaux ont comman-
dé que Pon les efcriue

, ôc imprime^comme 011

a fait en Lima, où vndifcours a efté fait plus

ample,que ce qui en eft icy traitté. C*eftpour-

quoy c’eftchofe importante pour le bien des

indiens
,
que les Eipagnolseftans en ces par-

ties des Indes , ayent la eognoiflance de toutes

ces chofes. Gefte narration mefine peut feruir

aux Efpagnols de delà,& à tous autres en quel-

que endroit qu ils foyent pour remercier Dieu
noftre Seigneur , & luy rendre grâces infinies

dVn 11 grand bien que celuy que nous a depar-

ty , & vadonnant fafaiiicfte Lby 5 laquelleeft.

toute iufte,toute nette,& toute profitable. Ce
que Ion peut cognoiftre en la comparant auec
les loix dé Satan , où tant de malheureux ont
vefcu fi miferables. Elle peut mefme feruir

pour defcouurir Porgueil , PenuiCjles trompe-
ties

&

les embufches du Diable
,
qu*il exerce

Mm
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contre ceux quil tient captifs , veuquedVn
cofté il veut imiter Dieu,& faire comparaifon

auec luy, ôc fafainde Loy , 3c d’autre cofté il

entremefleen fes a6fces,tant de vanitez , d’or-

dures , &decruautez , comme celuy qui n’a

point d’autre exercice,que de fophiftiquer , 3c

corrompre tout ce qui eftbon. Finablement
qui verra les teneb res (ScTaueuglement auquel

tant de grandes prouinces , 3c Royaumes , ont
vefeu fi long temps , &que beaucoup de peu-
ples,voire vne grande partie du monde, viuent

encor de cens de femb labiés tromperies , ne
pourra,(fiila le cœur Chreftien) qu’il ne rende
grâces au très-haut Dieu, pour ceux qu’il ap-
pelle de fi grandes tenebresà l’admirable lu-

mière de fon Euangile , fuppliant fimmenfe
charité du Créateur qu’il les conferue , 3c aug-

mente en fa cognoiftknce , 3c en fon obeilfan-

ce,<Sc que de mefme auffi il fe contrifte
, pour

ceux qui toufiours fuyuent le chemin déperdi-

tion. Et quen fin ilfuppliele jPeredemiferi-

corde, qu il leur defcouiire les threfors , Ôc ri-

chefTes de lefus Chrift , lequel auec le Pere,&
le S.Efpnt,régné par tous les fiecles. Amen.
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Chapitre Premier.

Qm topimon de ceux là eflfaufe^qui tiennent

que les Indiens ontfaute d*entendement^

Y A N T traicté cy deuât
de la religiô doiicvfoiêc

les Indiens , leprecends
efcrire en ce liure de
leurs couftumes ,policej

ëc gouueniement, pour
deux fins , IVneafin d'o»

fter la faufe opinion^que
l’on a communément d'eux, qu’ils font hom-
mes groffiers & brutaux , oii qu’ils ont fi peu
d entendement, qu’à peine méritent ils qu on
die qu’ils en ayent.D où vient que Ton leur fait

plufieurs excez ôc outrages en le feruans d’eux
prefque en la mefine façon

,
que fi c*eftoien£

bcftcs brutes, & les rèputans indignes d’aucun
relpe£i:,qui efl:vn fi vulgaire , & fi pernicieux
erreur(ainfiquelefçauent fort bien ceux qui
auec quelque zele,& confideration

, ont che-
mine parmy eux , & qui ont veu Ôc cogneu

Mm ij
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leurs fecrets,& confeils ) & d’autre part le peu

I

de cas que font de ces Indiens ,plufieurs qui I

penlent (çauoir beaucoup , ôc neantmoins qui
|

font ordinairement les plus ignorans , de plus
|

prefoniptueux ,
que ic ne voy point de plus

j

beau moyen pour confondre celle pernicieu-
'

fe opinion 5
qu’en leur delduifant l’ordre Sc fa- *

çon de faire qu’ils auoyent au temps qu’ils vi-

uoyent encor foubs leur loy,en laquelle com-
bien qu’ils enflent beaucoup de chofes barba-

res,& fans fondemêc, neantmoins ils en auoict

beaucoup d’autres dignes de grande admira-

tion
,
par lefquelles l’on peut entendre qu’ils

ont le naturel capable de receuoir toute bon-

ne inftrudion , Sc de fai cils furpaflent en quel-

ques chofes pluficurs de nos Republiques. Et

n cft: point choie de merueille, qu’il y ait eu en-

tr’euxde fi grandes Ôcfi lourdes fautes , .veu

qu’il y en a eu auffi entre les plus fameux legif- -

laceurs , & Philolbphes
, (

voire (ans excepter
i

Lycurgue ny Platô.) Et entre les plus fagesRe-

publiqueSjComme ont efté la Romaine, ôc l’A-

thenienne, où l'on peut recognoiftre des cho-

fes fi pleines d’ignorance , Sc fi dignes de rifec,

qu’à la vérité ii les Republiques des Mexi- i

quains Sc Inguas enflent efté cogneiies en ce
|

temps des Romains,& des GreGS,leurs loix Sc !

gouuernemens, euffent efté beaucoup eftimez

d’eux. Mais nous autres à prefent ne confide-
I

rans rien de cela,y entrons par l’efpée , (ans les
j

ouyr , ny'èntendre , nous perfiiadans que les
j

chofes des Indiens ne méritent point qu on en i

face eftime autre ,
que comme l’on fait d’vne

|
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Tcnaifon prinfe en la foreft,qui aie efté amenée
pour noftre feruice &: paffecemps. Les hom-
mes plus profonds , & plus diligents, qui ont

Î

)enetré ôc atteint iufques à la cognoiirancede

eurs fecrets, couftumes Sc gouuernement an»

cien,en ont bien autre opinion, ôc Pefmerueil-

lent de Tordre 5 ôc dudifeours quiaeftéentre

eux. Du nombre defquels eft Polo Onde»
guardo , lequel iefuis communément au dis-

cours des chofes du Peru,& pour celles de Me-
xique lean de Toüar, qui auoit eu vne preben»

de en TEglife de Mexique, & auiourd’huy efl

religieux de noftre compagnie de lefus, lequel

par le commandement du Viçeroy Dom Mar-
tin Enrriques , a fait vn diligent ôc ample re-

cueil des hiftoires de cefte nation , & plufieurs

autres graucs ôc notables perfonnages , les-

quels tant par parole
,
que par eferit, m’ont

fuffifàmment informe de toutes ces chofes,

que ic raconte icy. L’autre fin ôc intention , Ôc

le bien qui fe peut enfuiure parla cognbiflan-

ce de ces loix , couftumes , & police des In-

dienSjeft afin de leur aider , ôc les régir par les

mcfmes loix & couftumes , attendu qu’ils doi»

uent eftregouuernez félon leurs couftumes Ôc

f

unuileges , entant qu’ils ne contreuiennentà

a loy de Chrift , & de fafainéte Eglife
,
qu’on

leur doit côferuer ôc entretenir, comme leurs

loix principales. Car Tignorance desloix &
couftumes a efté caufe

,
que Ton y a commis

plufieurs fautes de grande importance
:
parce

que les iuges , & Gouuerneurs ne fçauent pas

bien comment ils doiuent donner iugement3&

Mm iij
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y régir leurs fiibiets. Et: que outre ce que c’eft

leur faire vn grand tort , Ôc aller contre raifbn,

ce nous eil: chofe preiudiciable 6c dommagea-
ble

3
parce que de là ils prennent occafion de

nous abhorrer 5 comme gens qui en tout foie

au bien ou au mal , leur auons ellé , & foçames

toufiours contraires.

Chapitre II.

Delàfiipputation des temps du Kalendrier

duquel njfoyent les Mexiquams.

Our commencer donques par la di-

uifion ôc fupputation des tempSj
que les Indiens faifoyentjfenquoy
certes Ton peut recognoiflre vn

des plus grands figues de leur viuacité , ôc bon
entendementjie diray premièrement dequel-^

le maniéré les Mexiquains contoyent &diui-
foyent leur année, de leurs mois , de leur Ka-
lendrier, de leurs contes

, des fiecles ^ des

aages.lls diuifoyent l’an en dixhuit mois,à cha-

cun delquels ils attribuoyent vingt iours , en-

quoy les trois cens foixante iours font accom-
plis,fans comprendre en aucun de ces mois les

cinq iouî:s,qui reftêt du furplus , faifant laccô-

plilîement de l’an entier.Mais ils les contoyent
àpart,& lesappèlloyét les iours de rien, durât

lefquels le peuple nefaifoit aucune chofe ,&
n’alloyêt pas mefines en leurs temples, mais ils

foccupoyent feulement à fevifiter les vnsles

autres, perdâs ainfi le tcps,& les facrificateurs

du temple celToient auffi de facrifier.Apres ces
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cinqîours palîez, ils rec^mençoiont leur côte

de Tan, duquel le premier mois le cômence-

ment eftoic en MarSjquand les fucilles cômen*'^

Cv'^ient à reaerdir , encor quil prinflent trois

lours du mois de Feurier.car leur premier iour

de Tan eftoit corne le vingt iîxieline deFeurier,

ainfi quil appert par leur calendrier , dedans

lequelmefme le noftre eft comprins, ôc em-

ploie d'vn fort ingénieux artifice,& fut fait par

les anciens Indiens 5qui cogneurct les premiers

Efpagnols .Tay veu ce Kalendrier,& Tay encor

en ma puilfance
,
qui mérité bien d^eftre veu,

pour entendre le difcours , ôc rinduftrie
,
qiFa-

uoient les Indiens Mexiquains. Chacun de ces

dixhuid mois auoit fon propre nom,& fa pro-

pre peinture, qu’il prenoit communément , de

laprincipalle fetle quife faifoit en ce mois , ou

de la diuerfité du temps,que Fâ caufe en iceiix.

Ils aîioient en ce Kalendrier , certains iours

marquez ôc deftinez pour leurs feftes , 3c con-

toient les fepmames,de treize iours,en y remar

quants les iours,parvn zero^qudls multiplioiéc

iufques à treize,d incontinent recômençoient

à conter, vn,deux 3cc. Ils remarquoient aufli

les années de ces rôties
,
par quatre lignes , ou

figures,attribuans à chacun an vn Fgne,dont

l’vn eftoic d^vne maifoiisrautre d vn connin, le

troifiefme d’vn rofeau , ôc' le quatriefme d’vn

caillou.lis les peignoient,de ceftefaçon,deno-

tans par icelles figures l’an qui couroit,difants

à tant de maifons,ouà tant de caillons, de.telle

rode,fucceda telle chofe.Car Ton doit fçauoir,

que leur roue,qui eftoic comme vn fiecle, con-

Mm iiij
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tenoit quatre fepmaines d’annees

, eftant cha-
cune lepmaine de treize ans,qui accôpliiroicnt
en tout cinquante deux ans. Ils peignoientau

_
milieu de celle roiie, vn Soleil , d’où fortoient
en croix,quatre bras où lignes iufques à la cir-
conférence de laroüe, 5c faifoient leur tour en
telle façon que la circonférence eftoit diuifée
en quatre parties efgalles , chacune defquelles
auec ion bras,ou ligne,auoit vne couleur par-
ticulière, <5c differente des autres , & eftoient
les quatre couleurs,vert,aiuré,rouge & iaune.
Chaque portion de ces qiiatre,auoit treize ré-
parations,qui auoient toutes leurs fignes,ou fi-

gures particulières, de maifon,ou de cônin , ou
de rozeau ou de caillous,fignifiant par chafque
ligne vne année,& en telle de ce figne , ils pei-
gnoiét ce qui eftoit arriué ceft an là. C’eft pour
quoy ie veids au Calendrier

,
que i’ay dit , Tan-

née,en laquelle lesEfpagnols entrèrent en'Me-
xique , marquée par vne peinture d’vn homme
veftu de rouge,à noftre mode,car tel eftoit Tha
bit du premier Efpagnol

,
qu’enuoya Fernand

Cortès,au bout de cinquante deuxans,que fe
fermoit, Scaccomplilfoit la roiie. Ils vfpient
d vne plaisâte ceremonie,qui eftoit que la der-
nière nuit,ils rompoient tous les vafes,& vten-
files qu’ils auoient, & eftaignoient tout le feu,
& toutes les lumières,dilàns,que le monde de-
uok prendre fin , à Tacçompliirement d’vne de
ces rôties,& que d’auanture , ce pourroit eftrc
celle où ils fe trouuoiét. Car(difoient ils) puif-
que le monde doit alors finir

,
qu’eft-il plus de

befoing d apprefter de viande , ny de manger?
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C'eftpourquoy ils n’auoient plus que faire de

yafesjny de feu. Sur celle opinion ils pafloient

toute la nuid 5 en grande crainte , diians ,
que

f

)eult eftre il ne viendroit plus de iour, ôc veil-

oient tous fort attentiuemct pour voir quand
le iour viendroit:mais voyans que l’aube com-
mençoit à poindre, incontinent ils battoient

plufieurs tambours3& fonnoient des buccines,

des fleutes,(5c autres inftrumens de refiouifïan-

ce ôc allegrelfe , difans que défia Dieu leur al-

longeoit le temps d’vn autre fiecle, quieftoiét

cinquante deux ans .Et alors ils recômençoient
vne autre roiie. Ils prenoient , en ce premier

iour,& commencement du fiecle , du feu nou-
ueau,& achetoient des vafes, & vtenfiles neufs

pourapprefter la viande, &alloient tous quérir

ce feu noLiueau , chez le grand Preftre , ayants

fait auparauant vne follemnelle proceffion,

dadion de grâces pour la venue du iour , &
prolongation dVn autre fiecle.T elle cftoit leur

façoii5<î^ maniéré de conter les annees,ks mois
les fepmaines,& les fiecles.

Chapitre III.

Comment lesH ois Inguas contoient les

les mots.

Ombien que cefte fupputation des

temps, praticquee entre les Mexic-
quains foit affez ingenieufe & certai-

ne
,
pour des hommes

, qui mauoien^

aucunes lettres^toutesfois ^ il me femble qu’ils
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ont eu faute de difcours , & de con/ideration/
n’ayants point fondé leur conte fur le cours de
la Lune ny diftribiié leurs mois félon icelle,en~

quoy certainemeiit ceux du Perules ont fur-

palTez, pourçe qu'ils p’artoient leur an en autât
deiourSîparfaiûemct accomplis,comme nous
faifons icy^6c le diuifoient en douze mois , ou
Lunes, efquels ils employoient

, confom-
moientles vnze iours, qiiireftent de la Lune,
ainfî que fefcript Polo. Pour faire leur conte
de Pan feur & certain,ils vfoient de celle indu-
ftrie,que aux montagnes, qui eftoient au tour
delaCitéde Cufco

(
où fe tenoit la cour des

Rois Inguas,& le plus grand fanduaire des roi-

aumes,comme fi nous àfions vne autreRome)
ilyauoit douze coulomnes , aflîfes par ordre,

en telle dillance,Pvne de Pautre,que chafque
îïîoisjvne deces coulomnes remarqupit le le-

tier,& coucher du Soleil. Ils les appellôient

Succanga, &parlemoien d’icelles , ils enfei-

gnoientj&.annonçoient les feftes,&les faifons

propres à femer,à recueillir , Ôc à faire autres

chofes. Ils faifoient de certains facrifîces à ces

pilliers duSoleilsfuiuant leur fuperftition.Cha-
que mois auoit fon nom propre , & fes feftes

partitùlieres. Ils commençoient Pan par lan-

uier,comme nous autres, mais depuis vn Roy
Ingua,appellé Pachacuto, qui fignifie reforma-
teur du Temple,fic commencer leur an par Dé-
cembre, à caufe,(comme iecôiedure) qu'alors

le Soleil cc^mmence à retourner , du dernier

point de Capricorne,quieftlè Tropique, plus

proche d'eux. le ne fçay point,que les vns ny
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lès autres,ayent remarqué aucun Bifexte , cô-

bien que quelques vns dient le contraire. Les

fepmaines que contoient les Mexicquains n’e-

ftoient pas proprement fepmaines
,
puis qu el-

les ifeftoient pas de fept iours , auffi les Tnguas

n*en firent aucune m,ention , ce qui n"eft pas de

mcrueille,attendu que le conte de lafepmaine,

meft pas fondé fur le cours du Soleil , comme
celuy de fan,ny fur le cours de laLune,comme
celuy des mois , mais bien entre les Hebrieux

eft fondé fur la création du mode, que rappor-

te Moyfe,& entre les Grecs,& les Latins,fur le

nombre des fept Planètes , du nom defquelles

mefme, les iours de la fepmaine ont prins leur

nom.Neantmoins c’edoit beaucoup à ces In-

diens,eftans hommes fans liures,& &ns lettres

comme ils font,qu’ils euflent vn an, des faifbns

ôc des feftes , fi bien ordonnées , comme il eft

ditcjdeflus.

Chapitre III L

l'on n^a point trouué aucune nation

d*Indiensqui vfajide lettres.

E s lettres furent inuentées pour
reprefenter & fignifier proprement
les paroles que nous prononçons,
ainfi que les paroles mefines

(
félon

le Philofophe
)
font les fignes ôc marques pro-

pres des conceptions ôc penfées des hommes.
Et Pvn ôc Pautre

, (
ie dy les lettres ôc les mots)

ont eft é ordonnez pour faire entendre les cho-

fes.La voix pour ceux qui font prefents , &!és
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lettres pour les abfens, ôc pour ceux qui fontàj

Ycnir. Les figues & marques qui ne font pas!

propres pour fignifier les paroIes,mais les cho-j

fes,ne peuuent eftre' appeliez, ny ne font point'

àla vérité des lettres , encor qu’ils foient ef-l

crits. Car Ton ne peut dire quvne image du|

Soleil peint , foitvne eferiture du Soleil,
|

mais feulement vne peinture : autant en eft-i

il des autres fignes 6^ charaderes quin ont au-
cune reflemblance àla chofe , mais quiferuent
tant feulement de mémoire. Car celuy qui les

inuenta ne les ordonna point pour fignifier des

parolesimais feulemét pour dénoter vne cho*?

ft.On n*appelle point au/Iî ces charaderes let-

tres ny eferitures , comme de fait ils ne le font
pas , mais pluftoft des chiffres ou mernoircs,
ainfi que font ceux dont vfent les Spheriftes &
Aftrologues,pour fignifier diuers fignes oupla
netes de Mars , de Venus,de Jupiter, &c. Tels;

charaderes font chiffres & non pas lettres,

pourautant que quelque nom que Mars puilfe

anoir en Italîen,en Frâçois,en Efpagnoftouf-
iours ce charadere le fignifie:ce qui ne fe trou-
ue point es lettres : car iaçoit quelles déno-
tent les chofes , c’ell par le moyen des paroles: '

D’ou vient que ceux qui ifen fçauent la lan-|

gue, ne les entendent pas , comme pour exem-
1

pie 3 le Grec ny l’Hebrieu ne pourra pas com-
1

prendre ce que fignifie ce mot Sol^ iaçoit qu^ils
|

îe voypnteferit, poureequils ignorent le mot
Latin. Tellement que referitnre & les lettres i

font feulement pratiquées par ceux, qui auec
|

icelles fignifient des mots : car fi immédiate- I
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ment elles fignifient les chofes , elles rte font

plus lettres ny efcritures ,mais des chiffres &
des peintures , dequoy l'on tire deux choies

bien notables. L’vne, que la mémoire des hi-

ftoires & antiquité! peut demeurer aux hom-

mes par l’vne de ces trois maniérés , ou par les

lettres & efcritures,commeilaefté pratiqué

entre les Latins, les Grecs, les Hebrieux ôc

beaucoup d’autres nations , ou par peinture,

comme l’on en a vfé prefque en tout le mondei

car il eft dit au Concile de Nice fecond:t4 p«V»-

me ejf^n liurepottr les idiots qui nef^auent lire, ou par

chiffres & charaderes, comme le chiffre ligni-

fie le nombre de cent , de mil & autres fans li-

gnifier celle parole de cent, ou de mil. L’autre

chofe notable que l’on en peut tirer ell celle

qui feft propofée en ce chapitre, à fçauoir que

nulle nation des Indes defcouuertes de noftre

temps,n’a vie de lettres ny d’efcriture,mais de

deux autres maniérés
,
qui en font images & fi-

gures. Ce que i’entens dire non feulemept des

Indes , du Peru & de laneufue Efpagne , mais

aulli du lappon & de la Chine. Et bien que ce

queie dis parauanture pourra fembler à quel-

ques vus eftre faux, veu qu’il eft rapporté par

les difcours qui en font efcrits
,
qu’il y a de ü

grandes Librairies & Vniuerlitez en la Chi-

ne & au lappon , & qu’il eft fait mention de

leurs Chapas,lettres& expéditions,touterfois

ce que ie dy eft chofe véritable , ainfi qu’on

pourra entendre par le difcours fuiuant.
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Chapitre V.

De lafaçon des lettres des Hures

dont njfoient les C hinoîs.

plüfieurs qui penfentj^t' efi

bien la plus commune opinion, que
les eferitures dont vfent les Chinois
font letttes,comme celles dont nous

vfons en Europe ^ & que par icelles Ion puilfe
efcnreles paroles & difeours, & que feulemét
ils diflferent de nos lettres ^ eferitures en la

diuerfité des charaderes , corne les Grecs dif-

ferent des Latins, & les Hebreux des Chai-
deans. Mais il n^en eft pas ainfijpouree qu’ils

n ont point d’Alphabet
5 ny n’eferinent point

de lettres ,mais toute leur efcricure n’eft,autre
chofe q peindre & chiffrer , & leurs lettres ne
lignifient point des parties de didions, comme
font les noflres , mais font des figures & repre-
fentations des chofès,comme du Soleil,du feu,
d vn homme,de la mer,& des autres chofes» Ce
qui appert eiiidemment

,
parce que leurs eferi-

tures & Chapas font entendues d’eux tous,
combien que les langues,dont parlent les Chi-
nois, foient en grand nombre,& fort differen-
tes entre elles, en la niefme façon que nos nÔ-
bres de chiffre font entendus efgalement en
François , en Efpagnol, & en Arabie. Car cefle
figure 8. où que ce foitfignifie huid, encor
que le François appelle ce nombre d’vne façon,
& i’Efpa^noi d’vne autre. D’où vient que les
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chofes eftans de foy inntimerables

, les lettres

aulfiou figures dont vient les Chinois ,pour
les dénoter font prefque infinies : tellement

que celuy qui doit lire ou efcrire à la Chine
(comme font les Mandarins

) doit fçauoir &
retenir pour le moins quatre vingts cinq mil

charaderes ou lettres, ô^^ceux qui font parfaits

en cefte ledure enfçauent plus de fix vingts

mil. Chofc prodigieulè Sc eftrange, voire qui
feroit incroyable , fi elle n'eftoit atteftée par
des perfonnes dignes de foy , comme les peres

de noftre compagnie
,
qui font là continuelle

ment,apprenans leur langue ôc efcriture, & y a
plus de dix ans,que de nuid ôc de iour ils fieftu-'

dient à cecy , auec vn perpétuel trauail. Car la

charité de Chrift, ôc le defir de la faluation des
âmes , furmonte en eux tout ce ti auail & diffi-

culté, qui eft la raifon
,
pour laquelle les hom-

mes lettre Z font tant e (limez en la Chine, à
caufe de la difficulté qu il y a à les comprendre,
& ceux la feulement ont les offices de Manda-
rins,Gouuerneurs , luges & Capitaines. Pour
celle occafion les peres prennent beaucoup
de peine de faire apprendre à leurs enfans à li-

re Ô6 efcrire.il y a grand,nombre de ces efchol-
les où les enfans font inftruits , & 011 les mai-
lires les font eftudier de iours& le pere de nuit
en la maifon. Tellement qu ils leur endomma-
gent beaucoup les yeux, & les foüettent fort
louuent auec desrüfeaux ,bicnquecenefoic
pas de ces rigoureux , defquels ils foiiettent les

mal faideurs. Ils appellent cela la langue Ma-
darine,cpi abefoin de laage dVn homme pour
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êftre coniprinfe;& doit- on fçauoir qu encor '

que la làngilc , de laquelle parlent les Manda-
rins foit particulière., & differente des vul-

guâires , lefquelles font en grand nombre , &
quoi! y eftudie comme Ton fait par deçà en
Latin ôc en Grec , ôc que les lettrez qui font i

par toute la Chine la fçauent , & entendent
|

tant feulement: fi eft-ce toutesfois que tout!

ce qui eft efcrit en icelle , eft entendu en tou-
tes les langues , & iaçoit que les prouinces ne

fentr’entendent point de parole les vnes les

autres, toutesfois par efcrit ils fentr’entendét
i'vn lautre , car il n y a qu’vne forte de figures

ou caraderés pour toutes,qui fignifie vue mef
me chofe,mais non pas vn mefme mot ny pro-

latipn,veu que commefay dit, ils font feule- 1

ment pour dénoter les chofes , & non pas les[

paroles, comme Ion peut facilement entendre
|

par Texemple des nombres de chiffre. C’efti

pourquoy ceux du lappon les Chinois li-*

lent & entendent fort bien les efcritures lesj

vns des autres : combien que ce foient des na-j

tions,5ir des langues fort differentes. Quesdlsl

parloient ce qifils lifent, ou efcripiient ,ils nej

lepourroientpas entendre. Telles font donc;

les lettres, de les liures dont vfent les Chinois •

fi renommez au monde. Pour faire leurs im-l

preffions,ils grauent vne planche, des figuresi

qu'ils veulent imprimer.Puis en eftampent au-j

tant de fueilles de papier qu'ils veullent , de la
;

mefme façon que Ton fait icy les peintnres,qniî

fontgrauées en du cuiure,ou du bois, Maisj

quelque homme d'entendement pourra demâ^
j
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der comment ils peuuent fignifier leurs con-
ceptions par des figures qui approcher, ou ref-

femblenc à la chofe quhls veulent reprefenter,

comme de dire que le Soleilefchauffejouqu’il

a regardé le Soleil , ou que le iour eft du Soleil.

Finalement,comment il leur elt poffible de dé-

noter par de mefmes figures, les cas, les côion-
ébions,& les articles qui font en plufieurs lan-

gues & efcritures.Ie refponds à cela
,
quhls di-

ftinguent , & fignifient celle variété par cer-

tains poincls rayez Ôc difpofitions de la figure^

Mais il eft dififîcile d’entendre commet ils peu-
uent eferire en leur langue des noms propres,

fpecialement d’eftrâgers, veu que ce font cho-
fes que iamais ils ifont veues , Sc qulls ne peu-
uent inuenter des figures qui leur foient pro-
pres. Tenay voulu faire Texperience me trou-

uant en Mexique auec des Chinois , Sc leur dy
qu’ils efcrmilfent en leur langue cefte propofi-
tion. lofeph d’Acofta ôft venu du Peru , Sc au-
tres femblables ,furquoy le Chinois fut vnlôg
têps penfif,mais en fin il refcriuic.Ce que d'au-

tres Chinois leurêt apres,bien qu’ils variaflTenÇ

vn peu en la pronociation du nom propre. Car
ils vfent de ceft artifice pour eferire le nom
propre,qu'ils cherchent quelque chofe en leur

langue qui aye relfcmblâce à ce nom,& mettet
la figure de cefte chofe.Et comme il eft difficile

entre tât de noms propres, de leur trouuer de^

chofes qui leurportët relfemblanceenlapro-
lation :auffi leur eft-ce chofe fort difficile &
fort laborieufe d’eferiro tels noms. Sur ce pro-
pos le peji'e Allonfe Sanchez nous contoit que

Nn
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îors qu il eftoit en la Chine , & que l’on le me- i

noit en diuers Tribunaux , de Mandarin en
|

Mandarin , ils eftoient fort long ^emps à met-
tre ion nom par efcnt en leurs Chapas,tou-
tesfois ils lefcriuoient en fin le nommans en
leur façon , & tellement ridicule

,
qu’à peine

app,rochoient-ils le nom, qui eft la façon des'
lettres & efcritures

, dont vfoientles Chinois.
Celle des lappônois en approchoit beaucoup,'
encor qu’ils afferment que les feigneurs Jap-
ponnois qui vindrent en Europe efcriuoient
facilement toutes chofes en leur langue, quoy
quece fullentdes noms propres d’icy,mefine
1 onm a môftré quelques efcritures d’eux: par-
quoy il femble qu’ils doiuent auoir quelque
forte de lettres, encor que la plus part de leurs
efcritures foient par characleres & figures,cô-

me il a eft é dit des Chinois. i

ChapitreVI.

Des efcholes & 'unmrfttexje la Chine. I

E s peres de la Compagnie difent

qu’ils n’ont point veu en la Chine
de grandes efcholes &Vniuerfitez
de Philofophie Ôc autres fciences

naturelles ,& croyent qu’il n’y en a point,mais ;

que toute leur eftude eft en la langue Mandari-
ne,qüi eft tref ample, & tres-difficile , comme
i’ay dit , & que ce qu’ils eftudient font chofes

|

quifontefcritesencefte langue, qui font des !

hiftoires des fedes & opinions des loix ciuiles,
|
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des prouerbes moraux , des fables,& pkifieurs
autres telles compofitions , & ce qui en def^
pend. Des fciences diuines ils n’en ont aucu-
ne cognoilFance, ny n’ôt autre chofe des natu-
relles q quelques petits relies qu’ils ont en des
propofitions efguarées,fans art & fans métho-
de, félon l’entendement ôc eflude d’vn chacun.
Pour les Mathématiques ils ont experiéce des
mouuemens celeftes & des eftoiles , & pour la

Medecineils ont cognoilFance des herbes, par
le moyen defquelles ils guarilfent plufieurs ma-
ladies,& en vfent beaucoup. Ils cfcriuentauec
des pinceaux,& ontplulîeurs liutes efcrits àla
main,& d’autres imprimez quifont tous d’alFez

mauüais ordre. Ils font grands iolieurs deCo-
médiesrce qu’ils font auec vn grand appareil de
the.atres, veftemcns', clothes, tambours, ôc de
voix,felon qu’il eft conuenable. Qi^lques pe-
res raconter y auoir veu des Comédies qui du-
roient dix & vdouze iours auec leurs nuiélss
fans qu’il y euft faute de ioiieurs fur le theatre,

ny de fpedateuts pour les regarder. Ils font
plufieurs Scenes differentes pendant que
les vns reprefentent,les autres dorment ou re-
pailFent . Ils traittent ordinairement en ces
Comédies des chofes morales & de bon exem-
ple, qui font neantmoins entremeflées de cho-
fesgayes & plaifantes. Voila en fomme ce que
lesngllres racontent ^es lettres & exercices
de ceux de la Chine , où Ton ne peut nier qu’il

h y ait beaucoup d’entcdement,& d’induftrie,

Mds tout cela ell de peu de fubllance
,
pource

qu’en effeâ: toute lafcience des Chinois tend

N ij
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|

feulement à fcauoir efcrire ôc lire,&: non point

d’auâtage : car ils ne paruiennêt point és Scien-

ces plus hautes^ôc leur efcrire &c lire n'eft point

proprement efcrire & lire jpuifque leurs let-

tres ne font point lettres
,
qui puilfent repre-

fenter les paroles , mais font figures de chofes

innumerablesdcfquelles ne fe peuuent appren-

dre quepar vn bien long temps>& auec vn tra-

uailinfiny. Mais en fin auec toute leur icience,
|

vnindien du Peruou Mexique qui aapprins à
;

lire ôc efcrire , fçait plus que le plus fage Man-
darin d'entr’eux 5 veu que llndien auec vingt

quatre lettres qu il fçait , efcrira & lira tous

les mots 3c paroles qui font au monde , & le

Mandarin auec fes cent tnil lettressaura beau-

coup de peine pour efcrire quelque nom pro-
,

pre de Martin , ou Allonfe , & à plus forte rai-
|

fon ne pourra-il pas efcrire les noms des cho- I

les qu*ilne cognoift point. Car en finTefcrire
|

de la Chine n’eft autre chofe qu'vnc façon de

peindre ou chiffrer.
'

Chapitre VII.

De lafaçon des lettres& cfcritures dont

ont njfé les Mexicjuams.

’On trouue qifil y a entre les nations

delà neufue Efpagne vne grand’ co-

gnoilîance , & mémoire de l’antiqui-

té. C’eft pourquoy , recherchant de

quelle façon les Indiens auoient côferué leurs

hifloires5& tant de particularitez, fappris que

encor qu’ils ne fulfent point li fubtils ny fi eu-
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rieuxcome font les Chinois & les lapponnois,

lîeft-ceqifils auoient entr'eux quelque forte

de lettres ôc de liures
,
par lefquas ils confer-

noient à leur mode les ciiofes de leuçs prede-

ceiTeurs.Enlaprpuince de Yu^latanjoùeft FE-

uefché, qu'ils appellent de Honduras^l y auoic

des liures de fueilles darbres à leur mode
ployez & efquarris , efquels les fages Indiens

tenoient côptinfes & defduites ladiflribution

de leurs temps ^lacognoiffance des Planètes,

des animaux &c des autres chofes naturelles,

auec leurs antiquitez:çhofe pleine de grade eu-

riofité & diligence.il fembla à quelque Pédant

que tout cela eftoit vn enchantement Sc art de

Magie^ôc fouftint obftinément que Ton les de-

uoitbrufler,deforte qu'ils furent mis au feu.

Ce que du depuis non feulement les Indiens

recogneurent auoir efté mal fait, mais auflî les

Efpagnols curieux qui defiroient cognoiftre

les fecrets du pays.ll en eft arriué autant és au-

tres chofes, car les noftres penfans que le tout

fuft fuperftition,ont perdu plufieurs mémoires

des chofes anciennes 8c facrées,qui pouuoient

beaucoup profiter. Cela procédé d’vn zële fol

8c ignorant,qui fans fçauoir ny vouloir enten-

dre les chofes des Indiens , difent
(
comme à

charge clofe) quecefont toutes forçelleries,

8c que tous les Indiens ne font que des yuron-

gnes,qui font incapables de fçauoir ny d’ap-

prendre aucune chofe. Car ceux qui fc font

voulus diligemméc informer d’eux^y ont trou-

ué beaucoup de chofes dignes de confidera-

tion.Vndc noftre compagnie de I e s V Sjhom-

Nn iij
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me fort accort ôc expérimenté

, alFembla en la
prouincede Mexique les anciens de TefcucoJ
de T deMexique^drconfera fort ample-
ment auec eux^lefquels luy monftrerent leurs
liuresjhiftoiresj&CalendrierSjqui eftoiét cho-
fesfort dignes de voir,pource qu’ils auoient
leurs figures, ^Hieroglylicques^parlerquelles
ils rcprefentoient les choies en celle maniéré.
Celles qui auoient formejou figure elloient re-
prefencees par leurs propres images, & celles
quinen auoient point , eftoient reprefentees
par des charaéteres qui les lîgnifioict, &par ce
moyen ils figuroient,&efcripuoient ce quils
vouioient.Et pour remarquer le temps auquel
quelque choie arriuoit,iIs auoient ces roues
peintes, car chacune d'icelles contenoit vn lîe-

cle,qui eftoit cinquâte deux ans , comme a ellé

ditcy-deirus,& au collé de ces roues, ils pei-
gnoient,auec ces figures & charaaeres,à l’en-

,

droit de hannée,les chofes memorablesqni ad-
uenoient en icelle. Comme ils remarquèrent
1 annee

,
que les Elpagnols entrèrent en leur

pays,en peignant vn homme auec vn chapeau,
ôc vne iLippe rouge,au ligne du rofeau,qui cou-
roit alors. Et ainlîdes autres accidens. Mais
pource que leurs Efcritures ^charaderes n’e-
ftoient pas li fuflifans,comme nos lettres & efi-

criptures,ilsnepouuoient exprimer de fi prés
les parolles,ains feulement la fubllance des
conceptions. Et d’autant qu’ils auoient accou-
ftumé de racôter par cœur des difcours, ôc dia-
logues compofez parleurs Orateurs,^ Rheto-

|

tîçiens anciens,& beaucoup de Çhapas drelTez I
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par leurs Poeces,(ce qui eftoit impoffible d’ap-

prendre par les Hiéroglyphiques,& charade-

res.) les Mexiquainseftoient fort curieux,que

leurs enfans apprinfent par mémoire ces Dia-

logues Sc compofitions.A railon dequoy ils a-

uoient des efcholes & comme des colleges,

ou feminaireSjOÙ les anciens enfcignoient aux

enfansjces oraifons>& beaucoup d^autres cho-

fes,qui (è confcruoient entre eux
,
par la tradi-

tion des vns aux autres,auffi entièrement com-

me fi elles euffent efté couchées par efcric.Spe-

ciallement les nations plus renommées auoicc

foing,que leurs enfans, (qui auoiét inclination

pour eftre rl^toriciens& exercer hoffice d’o-

rateurs )
apprînflent de mot à mot ces haran-

gues.Tellement que quand les Efpagnols vin-

drent en leur pays,& qunls leur eurêc enfeigné

à lire deeferirenoftre lettre
,
plufieurs de ces

Indiens eferiuirent alors ces harangues , ainfi

que le tefmoignent quelques hommes graues

qui les leurent.Ce qui eft dit pource que ceux

qui liront en rhiftoireMexiquaine, de tels dit-

cours longs ôc elegans , croiront facilement

qu’ils font inuentez des Efpagnols5&: non pas

reallement prins, & rapportez des Indiens.

Mais en ayant cogneu la vérité certaine , ils ne

laiireront pas d’adioufter foy , comme c’eft la

raifon,à leurs hiftoires.Ils efcriuoient auffi ces

mefmesdifcoursjà leur mode, par des images,

& charaderes,6c ay veu pour me fatisfaire en

cet endroit, les oraifons du Pater nofter,&

Aue Maria,Symbole , & confeffion generalle,

eferiptes enceftcfaçond’Indiens.Et àla vérité

Nn iiij



Histoire natvrelie
quiconque les verra , s>en efmerueillera. car
pour fignifier ces pâro\ss,Moype(heurmee0nfefe,
ils peignoiéc vn Indien à genoux aux pieds d’vnKe igieux,comme qui fe confefle,& puis pour
celle- cy^a Pieu toutpuijfant , ils peignoient trois
vilages,auec leurs couronnes

, en façon de la
Trinité,jÿ- a laglomuji ~)>terge Marte^ils peio-noiét
vn vifage de noftre Dame,& vn demy co^ps de
petit enfinc,c^àfMnSiPieneo-rain3 Pm^cs te-
lles,auec des couronnes,& vneclef, &vneeA
pee,& où les images leur delFailloient, ils met-
toient des charafteres,comme, en^uay layfxche,
^c. D ou l’on peut cognoiftre la viuacité de
1 entendement de ces Indiens

,
puifque celle

I^açonTefcrire noz orairons,& chofes de la
roy , ne leur a pas éllé enfeignée par les Efpai-
gnols,ny ne 1 eulTerit peu faire,s’ils n’euirent eu
particulière conception,de ce qu’onleur enlei-
gnoit.I'ay yeu auPeru laconfeffion de tousfeS
péchez qu’vn Indien apportoit pour fe confef-
1er, efçrite delamefmelorte de peintures

i

de charaefteres
, en peignant chafeun des dix

i

commandementsjdVne certaine façon , ou il yauoit certaines marques comme chiffres,qui e-
oientles pechez

,
quùl auoit faits contre ce

commandement.le ne doute point que fi beau-
coup des plus habiles Efpagnols elloient em-
ployez à faire des mémoires de chofes fembla-

i

blés jpar leurs images Ôc marques
,
qu*en vn an I

Ils nypourroientparuenir,nonpasendix.
|
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Chapitre VIII.

Des regtjlres,^&^façon de conter:tdont ‘vfoient

les Indiens du P cru.

Vparauât quelesEfpagnôls vinirent

CS Indesjceux du Pet^un^auoientau!-^

cune force d’efcripcure, faft par let-^

cresjpar charaderesjchiiFres 5 ou fi-

guressCOiume ceux delà Chine & de Mexique:

toLuesfois ils ne lailferent pas de conferuer la

mémoire de leurs antiquicez,nyde retenir ror-^

dre de toutes leurs affaires de paix, de guerre,

& de police,pource qifils ontefté Fort diligens

en la tradition,des vns aux autres, Ôc lesiéunes

eents apprenoienc Ôc gardoient comme cho-

ie facrée, ce que leurs fuperieurs leur racon-

toient , & fenfeignoient auec le mefme foing à

leurs fuccefleurs.Outre cefte diligencs,ils fup-^

pleoient la faute d^efcritures & des lettres , en

partie par la peinture,comme ceux de Mexic-

que,(combienque ceux düPeruy fulfent fort

groflïers & lourds)& en partie,& le plus com-

munément par desquippos. Ces quippos font

des Memoriaux,ou regiftres,qui font faids de

rameaux,efquelsily adiuers nœuds ôc diuer-

fes couleurs,qui fîgnifiènt diuerfes chofes : &
eft vnechofeeftrange,quece qu^ils ont expri-

mé & reprefenté par ce moy ë. Car les quippos

leur vallent autant
,
que des liures d’hiftoires,

de loix,de ceremonies,& des côtes de leurs af»

faires.Il y auoit des officiers députez pour gar-

der ces Quippos (qu âuiourd'huy ils appellent



Histoire natvrelie
Qaipocatpavos) lerquels eftoienc obligez de
tenir ôc rendre conte de chafqué chofe comme I

lesTabelliôs par deçà. C’eftpourquoy en tout ^

Ton leur adiouftoit enciere fôy,<5c: creance, car I

félon diuerfes fortes d affaîres^comme deguer-
|

rc,de police , de tributs , de ceremonies , & de
|

terresjil y auoit diuers Qmppos , oai rameaux,
|

en chacun defquels il y auoit tant de nœuds pe
I

tiis ôc grands & defillets attachez,les vns rou-
ges, les autres verts,les autres azurez,& les au-

tres blancs. Et finablement,tant de diuerfitez,

que tout ainfi que nous autres, tirons vne infi-

nité de mots de vingt quatre lettres, en les ac-

commodans en diucrfes fâçons,ainfi ilstiroict

4es fignificatios innumerables,de leurs nœuds
& diuerfes couleurs. Ce qu’ils font dVne telle

façô,qinl arriue auiourd’buy auPeru,que quâd
au bout de deqx ou trois ans , vn commilfaire
vainformerde la vie de quelque officier

,
que

les Indics viennent auec leurs menus contes &
approuuezdifans,qu’entel bourg ils luy ont
baillé tât d’œufs lefquels il iva poffit payez , en

‘

vne telle maifbn vne poulie,en vne autre deux
|

faix d’herbes pour fes cheuaux, &qu’il n^a payé
|

que tant d argent,^ demeure en refte de tant.
|

Lapreuue eftant faite fur le champ,auec cefte
|

quantité de nœuds Ôc de poignées de cordes,
|

cela demeLire,pour tefmoignage, & eferipture !

çertaine.Ie vy vne poignée de ces fillets auf-
|

quels vne Indienne portoit eferite la côfeffion
I

generallc de toute fa vie,&par iceux fe confef-
foit comme icullè peu faire en du papier eferit,"

& luy demanday,ce que c’eftoit,que quelques
|
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filez qui me femblerent quelque peu difFerens,

elle me ^dift que c'eftoyent certaines cirçon-

ftances,que le péché requeroit pour eftre en-

tièrement confeffé. Outre ces quippos de fil,

ils ont vue autre comme maniéré d’efcrire aueç

de petites pierres
,
par le moyen defquelles ils

apprennent punétuallement les paroles qu ils

veulent fçauoir par cœur. Et eft vne chofe plai-

fante de voir les vieillards & caducs , auec vne

roue faite de petites pierres, apprendre le Pdier

mfler , auec vne autre , 6c auec vne

autre le Credo^Ôc de retenir quelle pierre eft

fut con^eu du S.Efprihôc laquelle , Ponce

fdm.C eft auffi vne chofe plaifante,de les voir

corriger quand ils faillent , car toute la corre-

dion ne gift, qu'à contempler leurs petites

pierres , 6c feroit vne de ces roiies fuffifante

pour me faire oublier tout %qtie ie fçay par

cœur. Il y a vn grand norS^e de ces roiies

aux cimetières des Eglifes
,
pour cet effeét.

Mais c’eft chofe qui femble enchantement ,de

voir vne autre forte de Quipos
,
qu'ils font de

grains de mays.Car pour faire vii conte diffici-

le , auquel vn bon Arithnieticien feroit bien

empeffihé auec la plume, & pour faire vne par-

tition , afin de voir combien vn chacun doit

contribuer , ils tirent tant de grains dvn co-

dé , & en adiouftcnt tant de l'autre , auec mil

autres inuentiôs. Ces Indiens prendront leurs

grains , & en mettront cinq d'vn cofté , trois

d'vn autre,& huid en vn autre , & changeront

yn grain d'vn cofté, & trois d’vn autre. T elle-

ment qu'ils fortent auec leur conte certain.
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pnsfeilhrdvn point. Et fc mettent pluftoft à
la raifon par ces Quippos, fur ce qu’vn chacun
doit payer, que nous ne pourrions faire nous
autres auec la plume. Par cela Ion peut iu<^cr
Plis ont de rentendement, & fi ces homes font
belles. De ma partie tiens pour certain qu'ils
nous furpaflènt é$ chofes où ils fiappliquent.

Chapitre IX.

Detofdfe que les Indiens tenoyent

en leurs efcritures.

^
L fera bon d’adioullçr icy

, ce que
a nous allons remarqué

, touchant les

I
efcritures des indiens: car leur façon
n’eftoit pas d’efcrire auec vne ligne

fiiyuie,mais du haut en bas,ou en rond. Les La-
tins & Grecs efcriuoyent du collé gauche au
droit

,
qui ell la commune

, & vulgaire façon
dontnous vfons. Les Hebrieux au contraire
commençoyent de la droite à la gauche

, c'ell
pourquoy leurs Hures commencent où les no-
ftres finilîènt.Les Chinois n efcriuent pas , ny
comme les Grecs , ny comme les Hebrieux,
mais de haut en bas ,car comme ce ne fontpdÿ
des lettres, mais des diélions entières

, &que
chaque figure, où charaétere lignifie vne clio-
fe,ils n’ont point de befoing dalfembler les
parties des vnes auec les autres , & ainfi peu-
uent ils bienefcrire du haut en bas. Ceux de.

Mexique pour la melme failon n'elcriuoyent
pas en ligne , d vncollé àTautre, mais au re-
bours des Chinois commençans en bas mon-
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toytnt toufiours en haut, llsfe femoyentde

cefte façon d'efcrire , au conte des iours , & du

rcftedeschofes quils remarquoyent. Com-
bien que quand ils efcriuoy ent en leurs roiies,

ou lignes , ils commençoyenc du milieu où ils

peignoyent le Soleil,& de là alloyent montans

par leurs années , iufques au tour, de circonfé-

rence de la roue. Finablement il fc trouue qua-

tre difFereces fortes d’eferire , les vns efcriuans

de la droite à la gauche, les autres de la gauche

à la droittejes vns de haut en bas , Sc les autres

du bas en haut, enquoy Ton voit ladiuerfité

des entendemens humains^

Chapitre X

.

Comment les Indiens enuoyoient leurs

mefjagers.

Our acheuer la façon qiuls auoyent

d’eferire
,
quelquVn pourra douter

auec raifon , comment les Roy s de

Mexique , deduPeru , auoyent eo-

gnoilïànce de tous leurs Royaumes qui eftoict

fl grands,ou de quelle façon ils pouuoient det

pefeher les affaires qui fe prefentoy ent en leur

Cour , veu quils n auoyent Pvfage d aucunes

lettres,ny d’eferire miffiues.Surquoy Pon peut

eftre fatisfait de ce dotite, quand on fçaura que

par paroles
,
par peintures , ou par ces memo-

riaux, ils cftoyent fort fouuent aduertis de

tout ce qui fe paffbit. Pour cet effeû il y auoit

des hommes fort viftes,& difpos, qui feruoy et

de courriers
,
pour aller & venir ? lefquels ils
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nourriffoyent en cet exercice de courir dé*
leur enfance

, & prenoyenr peine qu'ils fulTënt
de longue haleine , afin qu’ils peuffent monter
en courant vne montagne fort haute , fans fe
lâller. C’eft pourquoy en Mexique ils don-
noyent le prix aux trois & quatriefmes pre-
miers

, qui montoyent ces grands degrez du
temple,commeilaeftéditau liure precedent. ^

Et en Cufco, lors que fe faifoit leur folemnellê
|

reftede Capacrayme, les nouices montoyent
a qui mieux mieux le roc de Yanacauri, d gé-
néralement l’exercice de la courle a efté,& eft
encor fort en vfage, entre les Indiens, (^and
il le preientoic vue affaire d’importance / ils
enuoyoiét depeinte aux feigneurs de Mexique
la chofe dont ils les vouloyent informer

, ainlî
qu ils firent, alors que les premiers nauires Ef-
pagnols parurent à leur veiie, & lors qu’ils
pnndrent Toponchan. Ils eftoyent au Peru
fort curieux des courriers , & l’Ingua en auoit
par tout fon Royaume , comme des poftes or-
dinaires

, appeliez Chafquis , delquels fera
traitte en ion lieu.

Chapitre XI.

DeUfaçon àegouuernement , desRoys
qu’ont eûtes Indiens,

\

L eft alTez expérimenté que la chofe \

enquoy les Barbares monftrent plus I

leur barbarifme
, eft en leur gouuer- :

nement , & façon de commander,
jpour ce que tant plus les hommes approchent
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dclaraifon , tant plus leurgouuernementeft

humain , & moins infolent , & les Roys &; fei-

gneurs font plus traittables , & facCommodét

mieux auec leurs valfaux , en recognoilTants

qu’ils leur font elgaux en nature, & toutesfois

inferieurs , en l’obligation d’auoirfoing de là

Republique.Mais entre les Barbares,tout y eft

contraire,d’autant que leur gouuernement eft

tyrannique , & traittent leurs fubiets comme
belles , & de leur part veulent eftre traittez

comme Dieux. Pour celle occafion plulîeurs

peuples & nations des Indes, n’ont point fouf-

fert de Roys, ny de feigneurs abfolus , & foü-

Herains,mais viuent en communauté,& créent

& ordonnent des Capitaines , & Princes pour

certaines occalîons feulement , aufquels ils

obeilfent durant le temps de leur charge , 8c

apres ils retournent à leurs premiers offices.

La plus grande partie de ce nouueau monde,

où il n’y a point de Royaumes fondez, ny de

Republiques ellablies , ny Princes, ou Roys

perpétuels, fe gouuernent de celle façôjiaçoit

qu’il y ait quelques feigneurs & principaux

hommes ,
qui font efleuez entre le vulgaire.

Ainfi eft gouuernée toute la terre de Chille,en

laquelle les Auracanes,ceux deTeücapel,& au

tres,ont par tâtd’annees refifté cotre les Efpa-

gnols. Et demefmeaullltout le nouueau Roy-

aume de Grenade , celuy de Guatimalla , les

îllesjtoute la Floride,le Brefil, LulTon,& d’au-

tres terres de grande eftendüe , excepté qu’en

plulîeurs de ces lieux , ils font encores plus

barbares, veu qu’à peine y recognoilfent ils de
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cIîcFj mâis tous coinniânclcnt

j & §ouucrncn6
en commun , n’y ayant autre chofe

, que de la
V olonté , de la violence , de l’induftrie

, & du
defordre , tellement que celuy qui peut d’a-
uantage , commande & y a le delTus. Il y a en ^

l’Inde Orientale de grands Royaumes , bien
fondez,& bien ordonnez, comme eft celuy de
Siaa,celuy de Biinaga

, & autres
,
qui peuuent

alFembler & mettre en campagne quand ils

veulent
, iufques à cent & deux cens mil hom-

mes.Comme auffile Royaume de la Chine, le-
f quel en grandeur & putflance furpalTe tous les
autres,& dont lesRoys/elon qu'ils racontent,
ontduréplus dedeux'mil ans

, pourlebelor-
dre & gouuernement qu’ils ont. Mais en l’Inde
Occidentale, Ion y a leulement trouuédeux
Royaumes , ou Empires fondez

, qui eftoyent
celuy des Mexiquains,en laneufue Efpagne,&
celuy des Inguas au Peru, EtnepourroiS pas
dire facilement lequel des deux a eftéleplus
puiflànt Royaume, d’autant que Motecuma
fùrpallbit ceux du Peru , en édifices, &en la

i

grandeur de fa cour. Mais les Inguas auffi fur-
|

palloyent lesMexiquainscnthrefors, richef-
I

les , & en grandeur de prouinces. Pour le re-
gatd de l’antiquité , le Royaume des Inguas I

Peft d’auantage , bien que ce ne foit pas de !

beaucoup , & me femble qu’ils ont efté elgaux :

en faits d'armesj&envidoires. C>eft vnecho- :

fe certaine
,
que ces deux Royaumes ont de ;

beaucoup excede tout le refte des ieigneuries !

des lndiens,defco^crte en ce nouueau mon-
de,tant en bon orcme & police

,
qu’en poduoir
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&riche{Te, & beaucoup d^auantage en faper-

fticion 3c feruice de leurs idoles , ayans. plu-

fleurs chofes fetnblables les vnes aux autres.

Mais en vne chofe ils eftoyent bien difFerens,

car entre les Me)^iqiiains la fucceffîon du Roy«
aume eftoit par efleélion , comme l’Empire

Romain, Centre ceux du Peru elle eftoit hé-

réditaire , 3c fuyuoit l’ordre du fang , comme
les Royaumes de France , & d’Efpagne. le

traitteray donc cy apres de ces deux gouuer-
nements,

(
comme de la chofe principale , &

plus cogneue d’entre les Indiens,) en tant qu'il

me femblera eftre propre à ce fubied laillànt

plufieurs chofes menues & prolixes
^
qui ne

font pas d importance.

Chapitre XII.

Du^ouuemement desR oys^^ IngUiis

du Reru.

’Ingua qui regnoit au Peru , eftant

mort,fon fils légitimé luy fuccedoit,

& tenoyent pour tel , celuy qui
eftoit né de la principale femme de

ringua , laquelle ils appelloyent Goya. Ce
qu’ils onttouiioursobferué, depuis le temps
dVn Ingua , appelle Yupangui

,
qui efpoufa fa

fosur. Car ces Roys reputoyent pour hon-
neur^d’efpoufer leurs foeurs. Et bien qu’ils euF»

fent d’autres femmes , ou concubines , toutes-

fois la fucceffion du Royaupie appartenoit au
fils delà Coya. Ileftvray que quand le Roy

O Q
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auoit vil frere légitimé , il fuccedoit au dcuant
du fils , ôc apres luy fbn nepueu , & fils du pre-

mier. Les Curacas & Seigneurs gardoyentle
|

mefine ordre de fucceffion ,en leurs biens & S

offices. Et faifoyentàleurmodedes ceremo-
nies, ôc obfeques exceffiues au deffunél. Ils

|

obferuoyent vne couftume , véritablement
;

grande, ôc magnifique,qu\n Roy
,
qui entroit

au Royaume; de nouueau , n’heritoit point
d’aucune chofe des meubles , vtenfiies , &
thrcfors de fon predeceffeur , mais il deuoit
eftablir fa maifon de nouueau , & affembler de
Forjdebargent, ôc les autres chofes qui luy

eftoyentneceiraires , fans toucher à celuydu
deffund

,
qui eftoit totallement dédié pour

fon adoratojre , ou Guaca , & pour fentretien

de la famille qu il lailfoit , laquelle auec fa fuc-

ceffion, foccupoit continuellement aux fa-

crifices , ceremonies, & feruice du Roy mort*
Car auffi toft qu’il eftoit mort, ilsletenoyent
pour Dieu, & auoit fes fâcrifices,ftatues,& au-

tres chofes femblables. Pour cefte occafionil
;

y auoit au Peru vn threfor infiny , car vn cha- i

cun des Inguas , feftoit efforcé de faire que
|

fon oratoire & threfor furpalîaft celuy defes I

f

>redeceflèurs. Lamar<^ue, ou enfeigne, par
|

aquelleilprenoit la polfeffion du Royaume, *

eftoit vn bourrelet rouge , d vne laine plus
i

fine que foye, lequel luy pendoit au milieu du
front , n y ayant que Tlnguafeul

,
qui le pou-

:

uoit porter, pour autant quec’eftoit comme
la couronne, & diademe Royal. Toutcsfois
Ton poiiuoit bien porter vn bourrelet pendu I
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âu coftc

>
proche ciel oreillcjconinis cpiclc^ues

feigneurs en portoyent, mais l'Inguafeul le
pouiioit porter au milieu du front. Au temps
qu’ils prenoyent ce bourrelet , ils faifoyent
des feftes fort folemn€llesi& plufîeuirs làcrifi-
ces , auec grande quantité de vafes d’of , &
d’argent

,
grand nombre de petites formes, ou

images de brebis, faites d’qr Sc d argent,grand
abondance d’eftophes.de Cumby

, bieifefla-
bourees , de hue de de moyenne

, plufieurs
conches demerde toutes fortes, beaucoup de
plumes riches , ôc mil moutons

,
qui deupyent

eftre de diuerfes couleurs. Puis le grand pre-
ftre prenoit vn enfant entre fesmains,de bLge
de lix à huidt ans , & prononçoit ces paroles,
auec les autres miniftres

,
parlant à la ftatue dû

Viracocha, Seigneur nom t’offrons eeU , afin tu,

nous tiennes en repos ,^ nom aides en nosguerres^con^
ferue nofire feignenr ilngua, enfagrandeur^

il aille toufmrs augmentant
, luydome beaucoup

defauoir afn qu ilnousgpHuerne, Il fe trouuGit des
hommes de tout le Royaume , & de tous les
Guacas, & fandruaires à cefte ceremonie

, &
ferment. Et fans doute 1 atFedion& reueren-*
ce que ce peuple portoit aux Roys InguaSj,
eftoit fort grande, car il ne fe trouue point que
iamais aucun des fiens liiy aye fait trahifon:
pour autant qu^’ils procedoyent en leurgou-
ueniement

, non feulement auec vne puillance
abfolüe , mais aulli auec vn bon ordrjS Sc iufti“
ce, ne permettant pas qu'aucun y fiift foulé,
L Ingua pofoit fes gouuerneurs en diuerfes
pfouinces,entreiefquelsles vns eftoyentfu-»

Vo ij
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>erieurs , & qui ne recognoilToyent autre que

uy, d’autres qui eftoy eut moindres , & d’au-

tres plusparticuliers,auecvn fi bel ordre, Ôc

vne telle grauité qunls ne fienhardifibyent pas

de fienyurer,ny de prendre vn efpy de mays de

leur voifin. Ces Inguas tenoyent pour maxime

qu’il couuenoit toufiours entretenir les In-

diens ei>occupation,de là vient que nous voy-

ons encor auiourd'huy des chaullees des che-

îîîkis,& des œuures d’vn fort grand trauail,leC-

quels ils difent auoir efté faites .pour exercer

les Indiens.de peur qu’ils ne demeuraflent oy-

fifs. Qn^and il conqueftoit vne prouincc de

nouueau , il auoit accouftumé d'enuoyer in-

continent la plus grand’ part,& les principaux

des naturels de ce pays, en d’autres prouinces,

ou bien en fa cour , & les appellent auiour-

d’huy au Peru.Mitimas. Puis au lieu d’iceux , il

enuoyoit d'autres de la nation de Cufco , fpe-

cialement les Oreiones ,
qui eftoyent comme

les Gheualliers d’ancienne maifon. llscha-

ftioyent rigoureufement les crimes , Su délits^

c’efi pourquoy ceux qui ont cogneu quelque

chofe de cela font bien d’opinion qu’il n’y

peut auoir de meilleur gouuernement pour les

Indiens.ny plus alfcuré que ccluy des Inguas,
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Chapitre X 1 1 T,

De la dijiribution que les Inguasfaifoient

de leurs vajjaux.

O V R particularirei*. d’auantage

ce que i'ay dit cy deffus , Ton doit

fçauoir que la diftnbütion que

faifoient les înguas de leurs vaC-

fauxjeftoit fi exade & particuliè-

re
,
quilles pouuoit tous gouuerner fort faci-

lement, combien que fon Royaume fuft de mil

lieues d'eftenduercar ayant conquefté vne pro-

uince , il reduifoit incontinent les Indiens eu

villes & communautez ,lefquelsil diuifoit en

bandés. Sur chacune dixaine d’indiens il en

cômettoit vu pour en auoir la charge , fur cha-

que centaine vn autre,fur chaque millier vn au-

tre , & fur dix mil hommes vn autre , lequel ils

appelloient Humo ,
qui eftoit vne des grandes

charges , Ôc par delfus tous ceux-là encor ^ en

chaque prouince il y auoit vn Gouuerneur de

la maifon des Inguas , auquel tous les autres

obeiflbientj&r luy rendoient conte tous les ans

par le menu, de tout ce qui eftoit arriué , à fça-

uoir , de ceux qui eftoient nez, de ceux qui

eftôient morts, des troupeaux & des femences.

Les Gouuerneurs fortoient par chacun an de

Cufco,oii eftoit la cour, Sc y retournoiét pour

la grand' fefte du Rayme , en laquelle iis ap-

portoiét tout le tribut du Royaume à la cour»

6cn'y pouuoient rentrer qifà cefte condition.

Tout le Royaume eftoit diuifé en quatre par-

O O iij
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tics, qu’ils appelloientTahnantinfuyo, fçauoic
ChinchafuyOjCollafuyojAndefuyo Sc Conde-
fuyo, fuiuât les quatre chemins qui fortoiét de
Cufco où refidoic la cour,& fe faifoient les 3.C-

femblées generales du Royaume.Ces chemins
& prouinces correfpondantes à iceux eftoient
vers les quatre coings du monde, Collafuyo au
SudjChinchafiiyo au Nort,Condefuyo au Po-
nent,& Andefuyo au Leuant.En toutes les vil-

les &: bourgades il yauoit deux fortes de peu-
ple qui eftoient de Hananfaya & Vrinfaya,qut

eft côme dire , ceux d’enhaut & ceux d’embas, '

Quand l’on commandoit de faire quelque œu-
ure, ou de fournir quelque chofe à l’Ingua , les

officiers fçauoient auffi toft de combien cha-
que prouince , ville & partialité y deuoit con-
tribuer,dont le departement ne fe fufoit point
par parts eigalles , mais parcottifation félon la

qualité 8c moyens du payL Tellement que fil

falloir cueillir,par maniéré de dire, cent mil fa-

negues de mays, l’on fçauoit auffi toft combien
il falloit que chaque prouince en baillaft,fuft la

dixiefme partie, lafeptiefme oulacinquiefine.
Autant en eftoit des villés & bourgades,& Ail-
los ou lignages.Les Quipocamayos,qui eftoiët

les officiers & intendans , tenoient le conte de
tout auec leurs filez & nœuds,fans

y faillir au-
cunement, rapportans ce que l’on auoit payé,
iniques à vne poulie & vue charge de bois , &
en vn moment voy oit-on par leurs regiftres ce
que chacun deuoit payer.
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Chapitre XIII L

Des édifices Cÿ*façon de bafiir des Ingu^ts^

Es édifices & baftimens que les In-

gaas ont faits en temples éc forterefl

ièsjchemins ,maitons des champs &
autres femblables qui ont efté en

grand nombre & dVn exceffiftrauail , comme
Ton peut voir encor auiourd’huy parles ruy-

nés &: veftiges qui en ieftent,tant en Cufco

qiien Tyaguanaco, Tambo & en autres en-

droits, où il y a des pierres dVne grandeur de-

mefuréeide forte que Ton ne peut penfer com-

me elles furent coupées , amenées &affifes au

lieu où elles eftoient. Il venoit vn grand nom-
bre de peuple de toutes les prouinces pour tra-

uailler à ces édifices & fortereffes que llngua

faifoit faire en Cufco,ou en d'autres parties de

fon Royaume:d'autât que tels ouurages eftoict

eftranges, & pour efpouuenter ceux qui les

contemploient , ils n’vfoient point de mortier

ou cyment,& n auoient point de fer ny d'acier

pour couper mettre en œiiurc les pierres.Ils

n'auoient non plus de machines,ny d'autres in-

ftruments pour les apporter toutesfois el-

les eftoient fi propremét mifes en œuure,qu en

beaucoup d'endroits àpeinevoyoit-on laioin-

tare des vnes auec les autres:& y a plufieurs de

ces piefres fi grandes,corne il eft dit, que ce fe-

roitvne choCe incroyable fi on nelesyoyoit.

lemefurayàTyaguanaco vne pierre de trente

O O iiij



HiSTOIRïNATVRILLE
Îîilia pieds de long , de diJchuid de large , & dô
fix d’efpais.Et en la muraille de la forterelfe de
Ciifco

,
qui eft de Moallon , il y a beaucoup de

pierres qui font encor d’vne plus eftrange grâ-
deur , & ce qui eft plus ermerueillable eft que
ces pierres n eftans point taillées ny elquarrics
pour les accommoder

, mais au contraire fort
inegalles les vnes aux autres , en la forme &
grandeur,neantmoins ils les ioignoient & en-
chaiFoient les vnes auec les autres,fans ciment '

dvne façon incroyable. Tout cela fe faifbit à
force de peuple , & auec vue grande patience

à y 'tranailler. Car pour enchalfer vne pierre
auec l’autre , félon qu’elles eftoientadiuftées,
il eftoit befoin de les elfayer j & manier plu-
lîeurs fois la plus-part d’icelles,n’eftans pas ef-

galies ny vnies.L’Ingua ordonnoitpar chacun
anle nombre du peuple qui deuoit venir pour
trauailler aux pierres & edifices,& en failbient
les Indiens le departement entr’eux comme
des autres choies , fans qu’aucun fiift foulé.
Neantmoins encor que ces édifices fulfent
grands, ils eftoient communément mal ordon-
nez Sc incommodes

, & prefque comme les
|

Mofquites ou édifices des barbares. Ils n’ont I

fceu faire d’arcades en leurs édifices nydeci-
I

ment pour les baftir. Qiynd ils virent drefler
;

des arcs de bois en la riuiere de Xaura,& apres
que le pont fut acheué qu’ils virent rompre le ;

bois , tous commencèrent à fuir
,
penfans que

le pont,qui eftoit de pierre de taille deuft tom-
ber à l’inftant : & comme ils eurent veu qu’il

demeuroit ferme, & que les Efpagnols mar- !
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choient delFus ,1e Cacicque dift à fes compa»

gnons : il efl
bien mfon que nom fermons aceux cy

qui femblent bien eflre a U lientéfis du SokiL Les

ponts qu’ils faifoient eftoient de ioncstiffus^

qu’ils attachoiet au riuage auéc de forts pieux,

d’autât qu ils ne pouuoiét faire aucuns ponts de

pierres ny de bois.Le pont qui eft auiourdiiuy

au cours de feaue du grand lac de CHiquit-

to en Collao eft admirable ; car ce bras deaüe

eft fi profond que Ton n’y peutafleoit aucun

fondement ^ de fi large
,
qu’il n’eft pas pofîible

d’y faire vne arche qui le trauerfe : tellement

qu’il eftoit dp. tout impollible d’y faire aucun

pont ,fuft de pierre ou de bois. Mais l’enten-

dement & induftrie des Indiens inuenta le

moyen d y faire vn pont affez ferme & afleuré,

eftant fait feulement de paille : chofe qui fem-

ble fabuleufer& toutesfois qui eft véritable.

Car comme nous auons dit cy deflüs > ils amaf-

fent & attachent enfemble certaines bottes

deioncs&- d’herbiers qui fengendrent au lac

qu’ils appellent Totora:Sc comme c’eft vne

matière fortlegere, & t]ui ne fienfonce point

en l’eaüe , ils iettent delTus vne grande quanti-

té de ioncs
,
puis ayans arrefté & attaché ces

bottes d’herbiers d’vn cofté Ôc d’autre de lari-

*uiere,les hommes Sc les beftes chargées paf^

fent par delfus fortàl’aifeJeme fuis quelques-

fois efmerueillé en palfant ce pont de l’artifice

des Indiens , veu que d’vne chofe fi facile ôe fi

commune ils font vn pont meilleur & plus af-

feuré que n’eft pas le pont debatteaux deSe-

uille à Triane. l’ay mefuré la longueur de ce
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pont, & fi bien m’en fouuient eftoit de plus

de trois cens pieds , ôc difent que la profondi-
té de ce courant eft tres-grande , ôc ftmble par
dellus qucl’eaüe n’a aucun mouuement : tou-
tesfois ils difent qu’au fonds il avncoursfu-
peux ôc violent. Cecy fujffife pour les édifices.

Chapitre XV.

Pu reuenu de l*Ingua de tordre

des tributs qu*d impojbit

aux Indiens.

richelfe des Inguas eftoit incom-

^ parable,carbié qu’aucun Roy n’he-

( ritaft point des moyens & threfors

_ _ defonpredecefleur, neantmoinsils

auoient à leur volonté toutes les richelfes qui

eftoient en leurs Royaumes , tant d’argent &
d’orjComme d’eftoffe

, de Cumbi ôc beftianx,

enquoy ils eftoient tres-abondans ,& la plus

grande richeffe de toutes eftoit l’innumerable

multitude dé vaflaux qui eftoiét tous occupez
ôc attentifs à ce qui plaifoit au Roy. Ils appor-^
toient de chaque prouince ce qu’il auoit choifî

'

pour Ton tribut. Les Chichas luy enuoyoient
dubois odoriférant & riche; les Lucanas des
brarrcars pour porter fa litiere

;
les Chumbil-

bicas des danceurs, & ainfi tout le refte des

proLiinces luy enuoyoit de ce qu’ils auGient
en abondance,& ce outre le tribut general au-

quel tous côtribuoient.Les Indiens qui eftoiét

nommez pour cet effet^trauailloient aux mines
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d^ai*gent5& d’or,qui eftoicnt au Peru en grande

abondancCjldquels Tlngua encretenoit de ce

qu’ils auoienc de befoing,poiU‘ leurs defpens,^

touceequ’ils tiroientdor 5 & ^’^rgent^eftoic

pour luy .Par ce moyen il y a eu en ce Royaume
de fi grands threfors^que c’eft l’opinion de plu-

fieurs,que ce qui tomba encre les mains des Es-

pagnols,combien que çait efté vn grand nom-
bre,corne nous fçauôs, n’eftoit pas la dixiefme

parcie,de ce que les Indiens enfoüyrcnt, & car

çherêc,fans que Ton Paye peu defcouurir,neâc-

moins toutes les diligences
,
que lauarice y a

enfeignées
,
pour ce faire. Mais la plus grande

richeife de ces barbares , eftoit que leurs vaf-

faux eftoient tous leurs efclaues>du trauail défi»

quels ils iouÜîoient à leur contentement:^: ce

qui eft admirable, ils fe feruoient d'eux d’vue

tellefaçon que cela ne leur eftoit pas fernitu-

de,mais pluftoft vue vie fort delicieufe. Or
.pour entendre bordredes tributs que les In-

diens payoient à leurs Seigneurs, Ion doit fça-

uoir,qiielors quellngua côqueftpit quelques

villes, il en diuifoit toutes les terres en trois

parties,la première d^celles eftoit pour la reli-

gion,& ceremonies,de telle forte, que le Pa-

chayachaqui,quieftle Créateur,& le Soleil, le

Chüquilla,qui eft leTonnerre, le Pachamama,
& les morts , ôc autres Guacas & fanduaires

eufîent chafeun leurs propres terres, le fruid

defquelles fe gaftoit,& confommoit en facrifi-

ces , ôc en la nourriture des miniftres 8c pre-

ftres. Car il y auoitdes Indiens députez pour

chafque Guaca,& fanduaire 3 & la plus grande
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partie de ce reuenu,fe defpendoic en Cufco,od
efloit 1 vniuerfel &' general fanâuaire

,& l’au-
tre en lamefme ville,oùilfe cueilloir

; pource
que à l’imitation de Cufco,il

y auoit en chaque
ville des Guacas,& oratoires du meime ordre,

' ôc auec les mefmes fundions
,
qui eftoient fer-

uis de lameime façon,& ceremonies que celuy
de Cufco,quieft vne chofe admirable, ôc dent
1 on eft bien informe,comme l’on l’a trouué,en
plus de centvilles,& quelques vues diftantes
deux cents lieiics deCalco; Cequel’onlemoit
& recueilloit en ces terres

, eftoïc mis en des
n^ifons,comme depofitaires, bafties pour cet
effet,& eftoit cela vne grande partie du tribut,
que les Indiens payoient. le ne peux dire com-
bien fe montoit cefte partie

,
pource quelle e-

ftoit plus grande en des endroits qu’en autres,
& en quelques lieux eftoit prefque le tout , &
cefte partie eftoit la première que l’on mettoit
à promt.Lafeconde partie des terres , & heri-
tages, eftoit pour l’Ingua, de laquelle luy & là
maifon eftoient fubftantez,mefmcs lès parens,
les Seigneurs

, les garnifons , & foldats. Ceft
pourquoy c eftoit la plus grade portion de ces
tributs, ainlî qu’il appert par la quantité de l’or,
de 1 argent,& autres tributs qui eftoiétés mai-
fons,a ce depuceesjeifquelles font plus lôgues,

& plus larges,que celles où l’on garde les reue-
nus des Guacas. Lmn portoit ce tribut fort loi-

gneulèment en Cufco,ou bien és lieux,où il en
eftoit debefoingpourles foldats,& quand il y
en auoit quantité,l’on le gardoit dix , & douze
ans,iufques auiemps denecellîté. Les Indiens
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cultiuoient & approffitoienc ces terres de Un-
gaa, apres celles des Guacas

,
pendant lequel

temps, ils viuoient,dc eftoient nourris aux deC-

pens de Tlngua^du Soleil,ou des Guacas, félon

les terres qu’ils labouroient.Mais les viellards,

les femmes 6c les malades eftoient referuez ëc

exempts de ce tribut, ôc combien que ce que

Ton recueilloit en ces terres,fuft pour llnguaf

ou pour le Soleil,ou Guacas,neâtmoins la pro-

priété en appartenoit aux Indiens,6c leurs pre-

deceireurs.Latroifiefme partie des terres , e-

ftoit donnée par llngua,pour la communauté,

6c nVon point defcouuect, fi cefte portion c-

ftoit plus grande,ou moindre que celle de l’In-

gua,ou Guacasrtoutesfois il eft certain que bon

auoit efgard à ce qu elle fuft fuffifante
,
pour la

fuftentation 6c nourriture du peuple. Aucun
particulier ne pofledoit chofe propre de cefte

troifiefme portion , ny iamais les Indiens n’en .

f

oirederent,fî ce n’eftoit par grâce fpecialle de

Ingua, 6c toutesfoîs cela ne pouuoit eftre en-

gagé,ny diuifé entre les heritiers. L’on depar-

toitpar chafcunan ces terres de communauté
en baillant à vnchafcun , ce qui luy eftoit de

befoing pour la nourriture defaperfonne, ôc

famille.Par ainfi félon qu*augmentoit,ou dimi-

nuoit lafamille,bonhauftbit ou retranchoit la

partrcar il y auoit des mefures , determinees

pour chaque perfonne. Les Indiens ne payoiêt

point de tribut, de ce qui leur eftoit departyo

car tout leur tribut eftoit de cultiuer , 6c main-

tenir en bon eftat les terres de l’Ingua p 6c des

Guacas,6cde mettre les fruids d’icelles aux dç-



Histoire NATVRÉitE
pofitaires. Qyand l’année eftoit fterile l’on dS;
iioit de ces mefmes fruits ainfi referuez auî
necdliteux,d’autantqu’ily en auoit t'oufiours

defuperabondant.Llngnafaifoitladiftributiô
du beftial aitifi que des terres

,
qui eftoit de le

conter,& diuifer,puis ordonner les pafturages& limites,pour le beftial des Guacas,de l’In-
gua,&de chaque ville. C’eft pourquoy vne par-
tie du reuenu, eftoit pour la religion,vne autre
pour le Roy,& l’autre pour les mefmes Indiés •

Lemelme ordre eftoit gardé entre les chaf-
fturs, n eftant permis d enleuer ny de tuer des
femelles.Les troupeaux des Jnguas & Guacas
eftoientep grâd nombre,& forcfeconds,pour
cefte caufe ils les appelloiet , Capaëllama, mais
ceux du commun & public , eftoient en petit
nombre,& de peu de valeur,parquoy ils les ap
pelloient , Bacchallama. L’Ingua prenoit vra
grand foing,pour la conferuation du beftial
d’autât que c’eftoit,& eft encor toute la richeA
fe de ce Royaume,& comme il a efté dit, ils ne
facnfioientpointdefemelles,&ne les tuoient
pointny nelesprenoientàlachafte. Si la cla-
uellée ou rongne,qu’ils appellenf caraclie, ve-
noit à quelque befte , elle debuoit eftre à bin-
ftant enterree toute vifue , de peur qu>ellc né
baillaft le mal à d’autres.lls tondoient le beftial
en leurfaifon,& en diftribuoient à vn chafeun
pour filler, & tiltre delà matière & eftophe,
pour le feruice de fa famille,y ay ât des vifitkrs
pour s’enquérir s’ils l’accompliroient, lefquels I

L’on tilToit & faifoit
j

des eftophes de la laine du beftial de l’Ino-ua
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pour luy & pour les fiens , Tyne fort fine ,& à

deux faces,qu ils appelloient Cumbi, & lautre

groilîere (5<:moyenne5qu ils appelloiét Abafcai

Un y auoit aucun nombre de ces eftoffcs , ou

habits arrefté,finon ce que bon departoit à va

chacun.La laine qui reffoit^eftoit mifç aux ma-

gafînSjdcquoy les Efpagnols les trouuerent en-

cor cous pleins,& de toutes les autres chofes

neceffaires à la vie humaine.il y aura peu d’ho-

mes d’entendement,qui nefoient efmerueillez

d’vn fi notable & bien ordonné gouuernemétj

puifqueles Indiens ,( fans eftr^ religieux ,ny

Chreftiens)gardoient en leur façon, celle per-

fedion,de ne tenir aucune chofe en propre , Sc

de pouruoir à toutes leurs neceflîtcz , entrete-

jaans fi abondamment les chofes delà religiofîj

& celles de leur roy & feigneur.

Chapitre XVI.

Des artSy^ offices qu*exerfoient

les Indiens^

E s Indiens du Peru auoient vne perfe-
* dion,qui eftoit d’enfeigner àvn chacun
> des petits enfans , tous les arts & me-

ftiers,qui eftoient neceffaires pour la vie hu-

maine, poufce qu’il ny auoit point entre eux

d’artifans particuliers,côme le font entre nous

autres les coufturiers,cordonniers,türerans,&

autrcs,mais tous apprenoient tout ce qunls a-

uoienc de befoing,pour leurs perfonnes,&' mai

£bns,&fepouruoy oient à eux mefmes. Tous
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fçauoieiic ciftre,&faire leurs habits,ceft pour*
quoy linguales fourniirant de laine,leur don-
noit des habits.T ous fçauoient labourer la ter-
re,& rapproffiter,fans louer d’autres ouuriers.
'Tous baftiffoient leurs maifons, &: les femmes
eftoient celles qui en fçauoient le plus , lef.

quelles n’eftoient point nourries en delices,

mais leruoient leurs maris fort foigneufement.
Les autres arts ôc meftiers qui n’eftoient point
pourles chorescomixuines & ordinaires de la

vie humaine,auoientleurspropres compagnôs
ôc manufadeurs, comme eftoient les orfeures,
les peintres,les potiers,les barquetiers,les cô-
teurs,& les loueurs d’inftruments. Il y auoit
auflî desmefmes tiftèrans , & architedes pour
les œuures exquifes, delquels fe leruoient les

Seigneurs:maii le commun peuple,commeil a
efté dit, auoit chez luy tout ce qui luy eftoit de
befoing.pour fa maifon , fans qu’il luy conuint
rien achepter.Ce qui dure encor auiourd’hny,

de forte que nul n’a befoing d’autruy, pour' les

choies necelfaires,pour faperfonne &pour la

maifon,comme eft de chauireure,veftement,&
de maifon,de femer,de recueillir,& de faire les

ferremens, & inftrnments à ce necelfaires. Les
Indiens imitent prefque en cela les inftitutions

des moines anciens,defquels il eft traidé en la

vie des peres.A la vérité c’eftvn peuple peu a-

uare,&peu délicieux,à railbn dequoy ils fe co*
tentent depaflerle temps alfez doucement, d:
certes s’ils choilîifoient celle façon de viure,

par efledion,& non pas par coûftume,ny par

nature, nous dirions que ce feroitvne vie dé
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grand’ perfe6Hon , veu qu’elle eft allez idoine
pour receuoir la dodrine du faind Euaiigile, fi

contraire & fi ennemie de l’orgueil
, de f'auari-

ce , & de la volupté. Mais les prédicateurs ne
-donnent pas toufiours bon exemple , lelon la

dodrine qu’ils prefchét aux Indiens. C’eftvne
chofe remarquable

,
que combien que les In-

diens foient fi fimples en leur mode & habits,
tortîsfois l’on y voit vne grande diuerfité en-
tre les prouihces , fpecialement en leur habit
detelle icar en quelques endroits ils portent
vn long tilfu,duquel ils font plufieurs tours,en
d’autres vn autre tilTu large

,
qui ne fait qu’vn

tour, en d’autrescomme de petits mortiers on
chapeaux ; en quelques endroits comme des
bonnets hauts & ronds , & en d’autres comme
des fonds de facs , auec mil autres différences.

Ils auoict vne loy eftroite & inuiolable, qu’au-
cun ne oeuft changer la mode & façon d’ha-
bits delaprouince,encorqu’il s’en allaft viure
en vne autre, ce que l’Ingua eftimoit eftre de
grande importance pour bordre & bongou-
uernement de fon Royaume,& l’obferuent en-
cor auiourd’huy

, bien que ce nefoitpas auec
vn tel foin qu’ils auoient accouftumé.

ChapitreXVII.
Des fojies ^ chafquts dont les

Inguttsfeferuoient.

L y auoit vn grand nombre de po-
lies & courriers, dont l’Ingua fe fer-

uoitentoutfon Royaume,lefquel$
ils appelloient Chafquis, &' elloient

Pp
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ceux qui portoient les mandements aux Gou-
uemeurs,& rapportoient leurs aduis Ôc aduer-
tilTemens à la Cour, Ces Chafquis eftoient

mis pofez à chaqu’vne courfe qui eftoit à

lieiie & demie Tviie de l’autre en deux petites

maifons oùils eftoient quatre Indiensdèfquels

on y commettoit de chaque contrée,& eftoiét

efchangez de mois en mois. Ayans receule pa^
qiiet ou meftage,ils couroient de toute leur

foî^ce iurque^s à ce qu,ils leuftent baillé à l’au-

tre Chafqui^eftans tpufiours appareillez &au
guet ceux qui deuoient courir.ils couroient en
yn iour & vne nutd cinquante lieiies^combien

que la plus-part de ce pays4à foit fort afpre.

Ils feruoiêtauffi pour apporter les chofesque
ringua vouloit auoir promptemét.C eft pour-
quoyilyauoit toufiours en Cufcodupoilfon
de mer, frais de deux iours ou peu d’auantage,

bien qu’il en fuft efloigné de plus de cet lieües.

Depuis queles E{]3agnols y font entrez , l’on â

encor vfé de ces Chafquis aux temps des fedi-

tions,& en eftoit grand befoin. LeViceroy
Dom Martin les mit ordinaires à quatre lieues

l’vn de lautre^pour porter & rapporter les def-

pefches, qui eft vne chofe fort necelfaire en ce
Royaume , encor quils ne courent pas auec la

legereté que faifoient les anciens , ôc qu’ils ne
foientpas en fi grand nombre , neantmoins ib
font bien payez,^ feruentcomme les ordinai^t

res d’Efpagne , oii bon donne les lettres qq’ib
portent à quatre ou cinq lieues.
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Chapitre XV III.

Vêla lujlicey Loi% ^peines que les Ingumont

ordonnexj, de leurs mariages^

O V T ainiî comme cegix qui fai-»

foient quelque bon feruice en guer-i

re,ou à radminiftration de la Répu-
blique, eftoient honorez & recom-

penfez de charges publiquesyde terres qui leur

eftoienc douées en propre^darmesj&marques

d’honneur, de mariages anecfcmmes du ligna-

ge de Mngua: Ainfi donnoient-ils defeueres

chaftimens à ceux qui eftoient defobeiiïans

coulpables.Ils punilToienc de mort les homici-

des^ -les larcins,les adultérés, <Sc ceux qui corn-

mettoient incefte aùec les afcendans ou defcé-

dâs en droite ligne eftoiët auffi pünis de mort*

Maisilsne tenoient point pour adultéré da-
uoir plufieiirs femmes ou concubines , & elles

nencouroiët point la peine de mort pour eftre

trouuées aiiec d’autres , ains feulement celle

qui eftoit la vray e èc legitinie elpoufe, auec la-

quelle proprement ils contradoient mariage.

Car ils n’en auoient point plus d vne , laquelle

ils efpoufoient èc receuoient auec vne parti-

culière folemnité & ceremonié
,
qui eftoit que

l’efpoux fe tranfportoit àla maifon d’elle,& de

làlamenoit auec luy , luy ayant premièrement

mis aupiedvne ottoya. Iis appellent ottoya la

chaufleure dont ils vfent par delà, qui eft vn
chauflbn ou foulier ouuert côme ceux des fré-

tés de S.Frâçois.Siielpoufe eftoit puceîisjfoii
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ottoya eftoit de laine , mais fi elle pe l’eftoit

point il eftoic fait de ionc. Toutes les autres
Femmes ouconeubines du mary honoroient Sc
feruoient celle- là comme femme légitimé

, qui
feule auffi apres le decez du mary portoit le

dueil de noir i’efpace d’vn an , & ne fc marioit
point qu’apres ce temps pall'é , de eftoit cômu-
nément plus ieune que le mary. Llngua dônoit
de famain cefte femme àiesgouuerneurs & ca-
pitaines,& les gouuerneurs & Caciques aifem-
bloient en leurs villes, tous les ieunes hommes
& ieunes filles en vne place , Ôc leur donnoient
à chacun fa femme , auec la ceremonie fuidite,

deluychauflerceft ottoya, & de cefte façon
contra(ft:oient leurs mariages. Si cefte femme
eftoit trouuée auec vn autre que le mary , elle

eftoit punie de mort,& l’adultere auffi: & bien
que le mary leur pardonnaft , elles ne laiflbient

pas d’eftre punies , mais elles eftoient difpen-
léesde la mort. Ils donnoient vne femblable
peine à celuy qui comettoit incefte auec fa me-
re,ayeulle,-fille , ou petite-fille.Car il n’eftoit

point defFendu entr’eux de fe marier, ny de cô-
cubiner auec les autres parentes , mais le pre-
mier degré feulement eftoit defFendu. Ils ne
permettoien.t point auffi que le frère euft co-
gnoiflànce auec fa fœur , enquoy ceux du Péril

fe trompoient fort , croyans que les Inguas &
feigneurs pouuoient légitimement contraéler
mariage auec leurs fœurs , voire de pere & de
mere : car à la vérité il a toufiours efté tenu
pour illicite entre les Indiens , & defFendu de
contrarier au premier degré : ce qui duraiuf»
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:ques au temps de Topa lngua Yupangui

,
pere

de Guaynacapa Sc ayeiild^4tahualpa„au temps
duquel les Efpagnols entrèrent auPeru^ pour-
ce que ce Topa Ingua Yupangiii faq le premier
qui rôpit celle couilume, Sc fe maria^ auecMa-
maoello fa fœur du collé paternel, & ordonna
que les Seigneurs Inguas fe peulîént marier
auec leurs fœurs de pere,^ non point d autres.

Ce qifilfît de fa part:& de ce mariage eut pour
fils Guaynacapa,& vue fille appellée Coya Cu&
fillimay ^fe fentant proche de la mort il com-
manda que fes enfans de pele & de mere fe ma-
rialFent enfemble,& donna permiffionau relie

.des principaux de (on Royaume de le^pounoir

marier aue.c leurs fœurs de pere. Et que
ce mariage fut illicite Sc contre la loy^inaturerl-

le , Dieu voulut mettre fin au Royaume des ïn-
guas

,
pendant le régné de Guafcar Ingua, &

Atahualpa Ingua,qui elloit le fmid: procréé de
ce mariage, (^i voudra plus exactement en-
tendre la façon des mariages encre les Indiens

du Peru
,
qu il life le T raicté que Polo en a ef-

cric à Tinllance de Dora Hieirofmede Loailà

Archeuefque des Roys , lequel Polo en fit vne
fort curieufe recherche,comme il a fait de plu-^

fieurs autres chofes des Indiens. Ce qui impor-
te bien d'ellre cogneu pour euiter ferreur &
inconuenienc où plulîeurs tombent,quinefça-
chans quelle femme entre les Indiens , ell lel-

poufe légitimé ou la concubine, font marier
1 Indien baptizé au^ec fa concubine , en lailîànc

là la légitimé elpoufe.Par là voit-on auffi le peu
deraifon qu'ont eu quelques vns qui,oot pre-

P P iij
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|

tçnda dire
>
qoé l'on deüoit ratifier le mariage

de ceux qui fe baptiroienc , encor qu’ils fiiiTeiic

frerç & fœuR Le contraire a efté déterminé par

le Synode; prouiiicial de Lyma, ôc auec beau-

coup de raifon
:
puis qiril eft ainfi qu’entre les

Ipdié$ mefme ce mariage iveitoïc pas légitimé,

; Ch AP iT RE XIX.

De ïormne des Imuas fèimeurs du PerU:>^ de .O ts ....
leurs conquejtes&viâioires^

\

B
A R le commandement delà maie-

fté Catholique du Roy DomPhibp-
pejon afait laplus diligente ôc exa-

éle recherche 5 qu’il a efté poffible

del origine^couftumej&'priuileges deslnguas,
|

ce que Ton n’a peu faire, fi bien corne l’on euft
|

defiré,à caufe que ces Indiens n’auoient point

d’efcriptures : toutesfois l’on en a recoiuir é ce
:

que i’en diray icy,par leursquippos &regiftres,
'

lefqaels cômmei ay dit leur fcruent de liures.

"En premier lieu, il n’y auoit point anciennemét
|

au Peru,aucun royaumemy feigneur à qui tous
|

obeiiïènt,mais eftoient C0mmunautez,comme
|

il y a encor auiourdLuy au royaume deChillé,

ëc prefqiie en toutes les prouinces,que les Et-
'

pagnols ont conquifes,en ces Indes Occiden-
|

tales,excepté le royaume deMôxique.Parquoy i

Ton doit rçauoir qu’il s’eft trouué aux Indes,
|

trois genres degouuernement,&façondevi-
lire.Le premier meilleur a efté de royaume

j

ou monarchie^comme fut celuy des Inguas, &
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celuy de MoteçamajCombien qu*ils fiiiffent en
laplus part tyranniques. Le fécond efloit de
communauteZjGii ils fe goiuiernoient par fad~
uis <5cauthorité depluüeiirs 'qui font cômma
ConfeilIers.Ceuxlaentëps degueffe eflifoiét

vn cappicaine^à qui toute \uie nation ou pro-
uince obeiflbitjé en temps de paix chaque vik
le ou congrégation fe regiflbit , &fe goiiuer-

îioitfoy mefme y ayant quelque^ hommes pria
cipaux

5
que le vulgaire refpede , Ôc quelques

fois,mais peufouuent,auçuns d*éux s'aifemblét

pour les affaires, qui font d nnportâce,afin d a-

uifer ce qui leur eft conuenable. Le troîiieime

genre de gouuernemét eft du tout barbare,qui
èft compofé dlndiens fans loy,fans roy,& fans

lieu arrefté,qui vont par trouppes,comme be-
ftes fauuages.A ce que fay peu comprcdre , les

premiers habitans des Indes eftoient de ce
genre,comme le font encor auiourddiuy

, vue
grande partie des Brelîlliens , Ghyraguanas,
Chunchos,Yfcaycingas,Pilcoçones,& lapins

grande partie des Floridiens 5 & tous les ChL
chimaquas en la neufue Efpagne. De ce genre
feforma Tautre forte de gouuernemct en corn-

munautez,par finduflrie , & fçauoir , de quel-

ques principaux d’entr eux , efquels il y a quel-

que peu plus d’ordre , &qui tiennent vn lieu

plus arrefté, comme le font auiourd'huy ceux
d’Auracanojdc deTeucapelen Ghillé,cSc c’e-

ftoient,aa nouueau royaume de Grenade, les

Mofcas,& les Ottomittes, en la neufue Efpa-
gïiQiSc entons ceux-cy il y a moins de fierté,&

beaucoup plus de raifon qifes autres.De ce gc-

P P iiij
;

l
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reparla vaillancife.&fçauoir de quelques ex-
cellens hommes fortic hautre goiiuernement
plus piiifl'anc,qui inftitua le royaume, ôc la mo-
narchie,que nous troüuafmes en Mexique Ôc
auPerii, pource que les Inguas mirée toute ce-

fte terre en leur fubie(3:ion,&
y eilablirét leurs

loix & goiiuernemêt.Il fe trouue par leurs mé-
moires que leur régné a duré plus de trois céts

ans,mais n’a pas atteint iufques à quatre cents,,

combien que leur feigneurie ait efté vn long
tenrîps,lanss'efl;endrepliisauant,que cinq ou
iîx lieues,âu tour de Cufco. Leur commence-
ment 5c origine a efté en la vallée de Cufco,.

d’où peu à peu ils conquefterent la terre que
nous appelions Peru

, ôc paflèrent plus outre
queQ^tto,iu{quesàlariuiere de Pafto,vers
le Nort,5é paruindrent iufques à Chillé vers le

Sud,quiferoientprefqiie miliieiies dé long. Il

s’eftendoic en largeur iufques à la mer du Sud
qui leur eft au Ponent , ôc iufques aux grandes’

campaignes qui font de Tautrc part de la chaî-

ne des Andes,ou Ton voit encor auiourddiuy le

chafteau,qui fe nomme , le Piicara de l’Ingua,

quieft vneforterefle jquilfitbaftir pour def-
fence,& frontière vers l’Orient. Les Inguas ne
s’aduancerent point plus outre de cefte part,

pour rabondance des eaux,marefeages, lacs, 6c

riuieres,qui courent en ces lieues, de force que
la largeur de ce Royaume ne feroit pas droiâe-
ment,de cent lieues. Ces Inguas furpalFerent.

toutes les autres nations de l’Amerique,en po-
lice ôc gouuernement,6c beaucoup d’auantage

en valeiu*>6c en armes,combien que les Cana-
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ris
,
qui eftoient leurs mortels ennemis , & qui

faLiorifercc les Efpagnolsjmaÿent iamais voulu

recongnoiftre ny confdler cet auantage fur

eux,de telle façon que 11 encor auioiird’huy ils

viennent à tomber fur ce difcours , & compa-
raifons5<^ qu'ils foient vn peu îiiftiguezj&ani-

mez, ils s’entretueront à milliers fur ccfte dif»

pute,qui font les plus vaillanSjainfi qu’il eft ar-

riué en Cafco. L’artifice ôc couleurjde laquelle

les înguasfeferuoient, pour conque (1er ôc fe

faire Seigneurs de toute cefte terre,fut en fai-

gnant v]ue depuis le Deluge vniuerfel , duquel

tous les Indiens ont congnoilTànce , le monde
auoit efté reftaiiré & repeuplé par ces Inguas,

ëc que (èpt d’iceux fortirent de la cauerne de

Pacaricambojà raifon dequoy tout le refte des

hommes leur debuoient tribut & valfellage,

comme à leurs progeniteurs:outre cela ils di«

foient5& afFermoient,que eux feuls tenoient la

vraye religionj^ fçauoient comment Dieu de«

uoit eftreferuy & honoré, 5c que pour cefte

occafionilsy debuoient inftruire tous les hô-

mes.C’eft vue chofe infinie, que le fondement
qu’ils donnent à leurs couftumes , ôc ceremo-
nies,& y auoit en Cufco,plus de quatre cents

oratoires,comme en vne terre fainde,& tous

les lieux y eftoient remplis de leurs myftercs.

Comme ils alloient conqueftans les prouin-

ces,auffi alloient ils introduifans leurs mefmes
Guacas, 5c couftumes.En tout ce Royaume Iç

principal idole,qu’ils adoroient,eftoient le Vi

*

racocha
, Pachayachachic

,
qui lignifie Créa-

teur du monde , & luy le Soleil. Ceft
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pourquoy ils difoient que le Soleil recepuoit
fâ vertu & fon eftre du Créateur, ainfi que les

autres Guacas, & qu'ils eftoienc intercefleurs*

eauersluy.

E premier homme que les Indiens ra-

content eftre le commencement 5 &
le premier des Inguas,fut Mangoca-
pa,duquel ils feignent,qu'apres le de-

luge il for tit de la cauernejou feneftre deTam-
hojqui eft elloignée dé Cufco,enuiron de cinq
ou fixlieues.Ils difent que ceftuy la dôna com-
mencement à deux principaux lignages ^ de, fa-

milles dlnguasjles vhsdefquels furent appel-
iez Hanancufco,& les autres Vrineufeo. Du
premier lignage vindrent les Seigneurs

,
qui

coiiquefterentj& gouuernerent cefte prouin-
ce,& le premier qu'ils font chef,& fouche du
lignage de ces Seigneurs que ie dy s, s'appelloit

IngaroCa,lequel fonda vne famille , ou Aillo,

qulls appellent, nommee Viçaquiquirao. Ce-
ftuy là encor qu'il ne fuft pas grand feigneur, fe

feruoitiieantmoinÊ auec de la vaiflelle d'or , ôc

d'argent,& ordonna en mourant,que tout fon

trefor fuft deftiné pour le feruice de fon corps,

& pour la nourriture de fa famille: fon fiiccef-

feur en fit de mefme , 6c fe tourna cefte façon

de faire,en couftumegenerale^comme i ay dit,
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qne nul ïngua ne peut Iiericer des biens & mat-

:fon de Ion predeceffeiir, niais qu il fondaft vne

-noiiuellemaifon. Aiuemps de cet Inguaroça

les Indiens aiioyenc des idoles d’or , ôc lay lue-*

céda Yaguarguaque, homme deha vieil , & di-

fent qu il eftôic appellé de ce nom là
^
qui figni-

fie larme de fang
5
pour ce que ayant efté vne

fois vaincu , & prins par feè ennemis, de dueiî

Sc ennuy il en pleura dufàng. Ilfut enterré en

vn bourg appellé Paullo
,
qui eft au chemin

d'Omafuyo , de fonda la famille appellée Ao~

çaillipanaca.A ceftuy fucceda vn fien fils Vira-

cocha,Ingua,qui fut fort riche,^ fit faire beau

coup de vailfelle d’or,& d'argent, il fonda le li-

gnage, QU famille de Coccopanaca. Gonfalles

Pizarre chercha le corps de ceftuy cy
,
pour la

renommée du grand theefof qui eftoit enterré

auecluy, & apres auoir donné de cruels tour-

ments à plufieurs Indiens, en fin il le trouua en

Xaquixaqiiana, oûlemefme Pizarre fut apres

vaincu en bataille,prîns,& fait executer par le

prefident Guafea. Gonfalles Pizarre fit brufler

lecorps dece Viracochaingua, ëe. les Indiens

prindrenc depuis ces cendres,lefquelles ils mi-

tent en vn petit vaze,& les cohferuerentjy fai-

fans de grands facrifices, iufqu'à ce que Polo y

remedia,& aux autres idolâtries qivils faifoyct

fur les corps des autres ^nguas, lefquels auec

vne admirable addrelTe 3c diligence , il tira des

mains des Indiens,les trouuans fort entiers,

<

3^

forcembaufmez, ene]Uüyil efteignitvn grand

nombre d'idolatries,qu’ils y faifoyent. Les In-

diens trouuerent mauuais,que cetingua finti-^

/•



Histoire matvreue
tulaft Viracocha,qui eft le nom de leur dieu,5{:
liiy pour Pen excufer

, il leur fit entendre
,
que

le mefme Viracocha Iiiy eftoic apparu en fon-*
ge

,
qui kiy auoit commandé de prendre Ton

nom. A ceftay fucceda Pachacati Ingus Yu-
pangui,qui fut fort valeureux conquérant

, &
grand politique, inuenteur de la plus grande
partie des couftumes

, & fuperftitions de le*ijt

idolâtrie, comme ie diray incontinant.

Chapitre XXI.

Pachacutt Ingua, T de ce qui
ttduwt débutsfon tewps îupjiiesk

Guaynacapct.

S Achacuti Ingua Yupangui régna foi-
xante & dix ans , & conquefta beau-
coup de pays. Le commencement de
Les conquelles fut parle moyen d’vu

fien frere aifné
,
qui ayant du viuant de Ton pe-

re
, tenu la feigneurie

, de de ion confentement
faifoitlaguerre, fut defeonfit en vne bataille
qu il euft contre les Changuas,qui eft la nation
qùipollèdoit la vallee d’Andaguayllas, diftante
de trente ou quarante lieiies de Cufco , furie
chemin de Lima. Ceft aifné ayant ainfi efté def.
confit , fe retira auec peu d’hommes , ce que
voyant fon frere puifné,Ingua Yupangui, pour
fe faire feigneur,inuenta & mit en auant, qu’vn
iourluy eftant feul & ennuyé , le Viracocha
créateur,anoit parle à luy,fe plaignant que cô- I

bien qu il fuft le feigneur vniuerlel,& créateur
|
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de toutes chofes , Sc qu"il euft fait le Ciel 5 le

Soleil, le monde& les hommes , Sc que le tout

faft ions fa pniirancc, toutesfois ils fte luy ren-
doyentTobeiirance quils deuoyent , au con»
traire, ils honoroyent & adoroyent elgalle-

ment le Soleil, le Tonnerre,Ia T erre, & les au«-

très chofes, qui n’auoyent aucune autre vertuî
que celle qu il leur departoit,&qu il luy faifoit

fçauoir,qu au Ciel ou il eftoit , Ton lappelloit

Viracocha Pachayachachic, qui fignifie Créa-
teur vniuerlel: & afin que les Indiens creulFent

quec’eftoitchofe vraye,qu’ilncdoutafl: , bien
qu’il fuft tout feul , de leuer des hommes foubs
ce tiltre, qu’il luy donneroit la vidoire contre
les Changuas,quoy qu ils fuflent pour lors vi-

ftorieux , Sc en fi grand nombre, &leferoic
Seigneur de ces Royaumes

,
pour ce qu’il luy

enuoyeroit des hommes qui luy aideroyent
fans eftre veus,& fit tant que fur cefte couleur
de fantafie , il commença d alfembler vn grand
nombre de peuple , dont' il drefia vne puifTante

armée>auec laquelle il obtint la vidoirejfe fai-

fant feigneur du Royaume,oftant à fon pere,&
à fon frere la feigneurie. Puis apres il conque-
fta, 5<r defeonfit les Changuas , & dés lors il or-
donnaquele Viracocha feroit tenu pour fei-
gneur vniuerfel

, & que les ftatues du Soleil &
du Tonnerre, luy feroyent reiierence, & hon-
neur. Des ce temps aulïï Ion commença de
mettre la ftatiie du Viracocha plus haut que
celle du Soleil , du Tonnerre

, & du refte des
Guâcas. Et iaçoit que cet Ingua Yiipangui euft
donné des metaides,terres ^ & beftiaux au S©^
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leil, au Tonnerre, Ôc autres Guacas^il ne dédiât

I

toutesfoisaucune chofe au Viracocha
, don-

nant pour taiion
,
qu’il n’en auorit point debe-

foing,par ce qu’il eftoit feigneiir vniuerfel, Sc

créateur de toutes chofes. Il déclara à fes fol-

dats apres Tentiere vidoire des Changuas^que
ce n’auoyent point efté eux

,
qui aiioyent vain-

cu^mais certains hommes barbus, que le Vira-
cocha luy auoit enuoyez & que perfonne ne
lesauoit peu voir que luy , lefquels du depuis

|

feftoyent conuertis en pierres^parquny il con-
|

uenoit les chercher, qu’il les recognoiftroît
|

bien, & par ce moyen alïèmbla^&ramairaaux

montagnes vne grande multitude de pierres^ I

cqunl choilit/oc les mit pour Guacas,lefquels ils
s

adoroyent,& leur facrifioyent, ils les appell^-

rent les Pururaucas , Sc les portoyent en la
I

guerre auec grande deu0tion,tenans pour cer-

1

tain qu’ils auoy ent obtenu la vidoire pat leur
|

aide. L’imagination & fidion de cet Ingua,eut
;

tant de puilfance
,
que par ce moyen il obtint

de fort belles vidoires. Ceftuy fonda la famil-

le appeilée Ynacapanaca , Sc fit vne grande fta-

tue d’or
5
qu’il appella Indiillapa,laquelle il mit

en vn brancard d’or , fort riche^ & de grand

prix,duquel or les Indiens prindrent beaucoup
pour porter à Xaxamalca, pour la libertés

rançon d’Atahulpasquand le Marquis François

Pizarreje tint prifonnier. Le Licentié Polo i

trouuaen Cufco dans famaifon, fes femiteurs

ôc MamacomaSjqui femoy ent à fa mémoire,

&

trouua que le corps auoit efté tranfporté de

Patallada, àTotocache , ou depuis les Efpa-|
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gnols ont fondéelaparoiffe S. Blas. Ce corps

efloit 11 entier , & bien accommodé , auec cer-

tain tetum
,
qu il fembloit eftre tout vif. Il

auoit les yeux faits dyne petite toille dor, fî

proprement agencée
,
qu'ils fembloyent des

propres yeux naturels.^ Il auoit enlætefte vn
coup de pierre qiùl euft en vue giierré

, &
eftoitgris,& chenu, fans auoir perdu vnfeul
cheueu,non plus que.fil ne faft mort que de ce

ioLir là mefme, combien qu'il y euft plus de foi-

xante 'Sc dixhuicft ans quil eftoit décédé. Lé
fufdit Polo enuoya ce corps auec ceux de quel
ques autres Inguas,> en la cité de Lima, par le

cômandemét duViceroy , 1e Marquis deCanet-
ce, qui eftoit chofe fort neceflaire, pour defra-

ciner Tidolatrie de Cufco, &plufieurs Efpa-
^nols ont veu ce corps,auec les autres en fho-
[pital S. André, que fonda ce Marquis

, com-
bien qu'ils fuftent défia bien gaftez. Dom Phi-
lippe Caritopa,qui fut arriere-fils,ou bifarric-

rehlsdecetIngu3,afFermoit que les richelfes

que ceftuy lailfa à fa famille , eftoyent grandes,

& qu’elles deuoyent eftre 'Cn lapuiiTance des
y’anaconas, Amaro & Toto , & autres. A cet
[nguafucceda Topaingua Yupangiii,auquel vn
Gen fils appellé de mefine nom lucceda

, qui
fonda la famille appellee Capac Aille»
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Chapitre XXII.

tüujlre In^uct^

a^^eüe Guaynàcapct.

Ce dernier îngua , fucceda Guayna-
capa, qui vaut autant à dire que ieu-

ne homme, riche <Sc valeureux, 6c fut

tel à la vérité plus que nul de les

predecelïènrs,ny de fes fucceffeurs. Il fut fort

prudent 5& mit vn fort bon ordre, par tous les

endroits defon Royaume,fut homme hardy &
déterminé, vaillant & fort heureux en guerre.
Parquoy il obtint de grades viétoires, û eften^

dit Ion Royaume beaucoup plus que tous fes

predeçdleurs enfemble n'auoientfait,& mou-
rut au Royaume de Qmtto, qu’il àuoit conque-
fté,eftantefloignédefa Gourde quatre cens
lieiies. Les Indiens Tonurirent apres fonde-
cez ,& en laiflerent le cœur 6c les entrailles en
Qoitto , & le corps fut apporté en Cufco , le-

quel fut mis au renomme temple du Soleil.

L"bn voit encor auiourd’huy plufieurs édifi-

ces,chauffées,forterdlbs , & œuures notables

de ce Roy , & fonda la famille de Terne Bam-
ba. Ce Guaynacapa fut adoré des liens pour
Dieu, eftant encor envie, chofe que les vieil-

lards afferment 5 6cquines’eftoitpointfaiâ:è

àTendroit d’aucun de fes predeceffeurs.Qi^nd

il mourut , ils tuerent mil perfonncs de fa mai-

fon,pourralle'r feruir en Tautre vie , lefquels

uroyentainfi fort volontiers, pour aller à

. Tellement cpe plufieurs fiof-

froyent
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froyentàlamorc

,
pour le merme etfecîl, outre

ceux qui y eftoyent deftinez . Et eftoit vue

chofe admirable
,
que fa richelfe Sc fon chre-

for. Et d’autant que peu de temps apres fa

mort, les Efpagnols y entrèrent, les Indiens

prirent beaucoup de peine pour faire difparoi-

ftre le tout , combien qu'il y en euft vne gran-

de partie qui fut portée à Xaxamaica
,
pour la

rançon de Atahulpa fon fils. Quelques hom«
mes dignes de foy , afferment qu'il auoit en
Cufco plus de trois cens fils , 3c arriéré fils. Sa

mere appellée Mamaoello fut entre eux fort

eftimee. Polo enuoyaen Lymales corps di-

celle, 3c de Guaynacapa 7 fort bienembauC»
mez , 3c defracina vne infinité d'idolatrip

,
que

l’on faifoit en ceft endroit. A Guaynacapa fuc-

ceda en Cufco vn fien fils nommé Titoeuffi-

gualpa
,
qui depuis fappella Guafpar Ingua,

Ion corps fut brufléparles Capitaines de Ata-

hulpa , qui fut auffi fils de Guaynacapa , & le-

quel fe rebella en Quitto contre fon ftere , &
marcha contre luy auec vne puiflance armee.

Il arriua que Quifquits & Chilicuchi , Capi-

taines de Atahulpa prindrent Guafear Ingna,

en la cité de Cufco , apres qifil euteftéreceu

pour feigneur 3c Roy
(
car il eftoit le légitimé

fucceflèur
)
ce quicaufa en tout fon Royaume

vngranddueiljlpeciallement en fa Cour. Et
comme toufiours en leurs neceflîtez ils auoy-
enc recours aux facnfices,ne fe trouuans alors

aflez puifiTans pour mettre leur feigneur en li-

berté , tant pour les forces des Capitaines qui

ieprindrent, comme pour la grolTe armee qui

ojî
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venoit auec Atahulpa . Ils délibérèrent

( voire
quelques vns difent que ce file par le comman-
dement de cet Ingua ) de faire vn grand ôc fo-

lemnel facnfice au Vuacocha , Pachayacha-
chic

,
qui fignifie créateur vniuerfel , luy de-

mandant que puis quils ne ponubyent deli-

urer leur feigneur , il çiiuoyaft du Ciel des
hommes qui le deliuraiîent de prifon. Et com^
meilseftoyencen grande efperance fur cefa-
crifice , il leur vint nouuelle , comme vn cer-
tain peuple qui eftoit venu par mer 5 auoit mit
pied à terre , ôc prins prifonnier Atahulpa,
pour celle occafion ils appellerent les Efpa-
gnols Viracochas , croyans qu'ils elloyent
hommes enuoyez de Dieu, tant pour le petit
nombre qu’ils elloyent à prendre Atahulpa
en Xaxamalcha , comme pour ce que cela ad-
uint incontinent apres leur facrifice fufdit

fait au Viracocha. Et de là vint qu’ils ebm-
xnençerent d'appeller les Efpagnols Viraco-
châs , comme ils le font auiourd'huy. Et à la

vérité , lî nous leur enflions donné vn bon
exemple

, 6c tel que nous dénions , ces Indiens
auoient bien rencontré , dilans que c'elloyent
hommes enuoyez de Dieu. Et ell vne chofe
fort confiderable

,
que la grandeur &proui-

dence diuine , comme il difpofa Pentree des
nollres au Peru , laquelle eullelléimpoffible,
lî'eull ellé la diffenlîon des deuxfreres, & de
leurs partifans, Sc Topinion fi grande qu'ils eu-
rent des Chrelliens , comme d'hommes du
Ciel , obligez certes en gagnant la terre des .
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Indes à prendre peine de faire gagner beau-
coup d’ames au Ciel.

Chapitre XXIII.

Des derniers fuccejieurs des Inguas*

E de ce fubiet eft affez ample-
mène traitté par les aiiçheurs Éfpa-
gnols aux hiftoires des Indes , & d’au-

tant que cela eft outre la prefente intention, ie

diray leulement delà fuccefïîon qu’ily eut des
Inguas. Atahulpaetlantmort en Xaxamàlca,
ôc Guafear en Ciüco , & François Pizarre auec
les fiens

, Feftant emparé du Royaume , Man-
gocapa , fils de Guaynacapa , les affiegea en
Cufco , & les tint fort preffez , mais en fin il

quittatoutle pays, & fe retira enVilca-bam»
bâ ,aux montagnes eTqaelles il fe maintint à

caufe de rafpreté & difficile accez d'icelles , ôc

là demeurèrent les fuccefTeurs Inguas , iufques

àAmaro,qui fut prins & exécuté en la place

de Cufco , auec vue incroyable douleur, &
regret des Indiens , voyans publiquement fai^

re iuftice de celuy qu'ils tenoyent pour fei-

gneur. Apres cela Ton en emprifonnâ d'au«

très du lignage de ces Inguas
j fay cogneu

Dom Charles
,
petit fils de Guaynacapa, & fils

dePolo
,
qui fefit baptifer, & fauorifi touf-

iours les:^Efpagnols contre Mangocapa fon
frere. Lors que le Marquis de Canette gou-
uernoit en ce pays, Sarritopainga fortit de
Vilcabamba , ôc vint foubs alTeurance à la cité

des Roy s , oùluy fut_donnée la vallee Yacay,
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& d’autres chofes 5 à quoy fucceda vne fienne

fille. Voila la fucceffion qui eft aiiiourd’huy

cogneüe de cefte fi grande & riche famille des

Inguas 5 defquels le régné dura plus de crois

cens ans , oii l’on conte onze fuccelleurs en ee

Royaume , iufques à ce qu’il celFa du tout , en

Tautre parciallicé de V rincufco
,
qui comme a

cité dit cy defTus , eut fon origine mefme du
premier Mangocapa, l’on conte huid fuccefi-

leiirs en cefte maniéré. A Mangocapa fucceda

Cinchoroca^àceftiiy Capac Yupangui, àcc-
ftuy Lluqui Yupangui , à ceftuy Maytacapaefte

Tarcogumam , auquel fucceda vn fien fils,

qu’ils ne nomment point^à ce fils fiaccedaDom

lean Tambo Maytapanaca. Cela fuftife pour
l’origine & fucceffion des Inguas, qui gouuer-

nerentla terre duPeru , auec cequiaefté dit

de leurs loix
,
gouuerneme'nt , ôç maniéré de

viure.

Chapitre XXIII

JDe lamaniéré deR epuhlique qu'auoyent

les Mexiquains.

Ombien que Ton pourra voir par

rhiftoire qui fera efcrite du Roy-
âume,fucceffion,^ origine des Me-
xiquains , leur maniéré de Républi-

que 3c gouuernement
,

fi eft- ce toutesfois que
ie diray icy fommairemenc ce qui me fèmblera

plus remarquable en general, dont il fera cy

apres plus amplement difeouru en l’hiftoire.

La première chofe par laquelle on peut iuger
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que le gouuernement des Mexiqiiains a efte

fore poîicic , eft 1 ordre qu’ils auoyent, & gar-

doyenc inuiolablement d’eflire vn Roy. Pour

ce que depuis le premier qu ils eurent , appelle

Acamapach,iufques au dernier qui futMotc-

cuma, fécond de ce nom, il n y en eut aucun

qui vint au Royaume par droit de fucceffion,

ains feulement y venoyent par vne légitimé

nomination, & efleaion. Celle efledion au

commencement eftoit aux voix du commun,

combien que les principaux fulPent ceux qui

conduifoyent l’affaire. Du depuis au temps

dTfcoalt quatriefme Roy,par le confeil & or-

dre d^vn fage ôc valeureux homme ,
qu ils a-

uoyent appelle Tlacael 5 il y crit quatre efl^-

(Steurs certains de arreftez ,lefquels auec deux

feigneurs, ou Roys,fubiets au Mexiquain
,
qui

eftoyent celuy deTefcaco , & celuy de Tacu-

ba,auoyent droit de faire celle efledion. Ils

. eflifoyent ordinairement pour Roys , des ieu-

ncs hommes, pour ce que les Roys alloycnt

toufiours à la guerre, & eftoit prefque laprin-

cipalle occafion pourquoy ils les vouloyent.

C’eft pourquoy ils prenoyent garde qu'ils fuf-

fent proptes ôc idoines àla guerre, & quils

prinfent plaifir , 6c fe glorifiaflent en icelle.

Apres l’efledion ils faifoyent deux maniérés

de feftes , IVne en prenant polfcfsion de Teftat

Royal,pour laquelle ils alloyent au temple , Ôc

faifoyent de grandes ceremonies , & facrifices

fur le brafier appelle diuin , où il y auoit touf»

lours du feu deuant l’autel de Tidole , & apres

quelques rhetoricics quifeftudioyent en cela,

.q
i"^j
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fâifoicnc pliificurs orsifons & liârin^^ucs.L^âu—
tre fefte & la plus folemnelle

, elÆit de fon ^

couronnement, pour laquelle il deuoic pre- !

mierement vaincre en bataille
, & amener vn I

certain nombre de captifs
,
quô l’on deuoit fa- I

crifieràleurs dieux , & entroit en triomphe
|auec vne grande pompe, luy failàns vne folem-
!

nelle réception, tant ceux du temple, lefquels
^

alloy ent tous en procefsion,touchas & ioiians
de plufieurs fortes d’inftrumens

, & encenfans
& chantans comme les feculiers

, ^ les Cour-
tifans,qui fortoient auec leurs inuentions à rcr
ceuoir le Roy vidorieux. La couronne & en^
lèîgne Royalle eftoit en façon de mitre parde-
uant, & eftoit par derrière coupee , de forte
qu elle n’eftoit pas toute ronde , car le deuant
eftoit plus haut , & alloit fefteuant comme en
pointe. Le Roy de Tefcuco auoit le priuile<re
de couronner de fa main le Roy de Mexiqiie.

:

Les Mexiquains ont efté fort loyaux & obeif-,
dans à leurs Roy s , & nefe trouue point qu’ils i

leur ayent fait de trahifon.Les hiftoires raccn- i

tent feulement5qu'’ils tafcherent de faire mou- i

rir par poifondeur Roy appelle Ticociç
^ pour

|

auoir efté couard & de peu d'efFecft. Mais il ne I

trouue point qu il y ait eu entr’eux de diften-
|

fion^, Sc partialitez par ambitionvCombic que
j

ce foit chofe allez ordinaire és communautez;
|

au contraire ejles racontertt,comme Ton verra
'

en fon lieu.qu vn homme le meilleur des Mexi-
i

quams, refii^ le Royaume , luy lemblant quil
eftoit expédient a la Republique d auoir vn au-

|

tre Roy .Au cômencement que les Mexiquains
j
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eftoiét encor pauures, & allez petis côpagnôs,

les Royseftoiét fort modérez àleurentretié,

& en leur cour,mais côme ils augmentèrent en

pouuoir , ils augméterét auffi en appareils & en

magnificence , lufques à paruenir à la grandeur

de Moteçuma , lequel quand il n euft eu autre

çhofe que la maifon des animaux,c’eftoitvne

chofe allez fuperbe,& telle qu’on n’en a iamais

veu d’autre femblable. Car ily auoiten celle

lîenne maifon de toutes fortes de poilïons,

d’oifeaux de Xacamamas, & de belles , comme
en vne autre arclie deNoé. Pour les poilTons

de mer il y auoit des eftangs d’eatie fallée,&

pour ceux des nuieres, des eftangs d’eaue dou-

ce.Les oifeaux de proye y auoient leurs vian-

des,& les belles fieres auffi en fort grade abon-

dance,& grand nombre d’indiens eftoient oc-

cupez à entretenir ces animaux.Quâd il voyoit

quiln’eftoitpas poffible d’entretenir ou nour-

rir quelque forte de poilfon , d’oifeau , ou de

belle fauuage,il en failoit faire l’image & la

femblance richemct taillée en des pierres pre-

cieufes,en argent, en or,en marbre ou en pier-

re: & pour toutes fortes d’entretiens , il auoit

des maifons & palais diuers > les vns de pbiifir»

les autres de deuil & triftetTe,&les autres ^ouc

y traitter les affaires du Royaume. Il y auoit en

ces palais plufîeurs chambres , félon la quali-

té des feigneurs qui le feruoient auec vn eftran-

ge ordre & diftinélion.

Q4 iiij
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Chapitre XXV.

Des titres dT* di^nitexjjui ejloiem entre

les Mexiquamst

^ ® Mexiquains ont efté fort eu-»

rieux de départir les grades & di-
gnitez entre les nobles & les fei-

gneurs , afin que Ton recogneuft
ceux d entr’eux

, aufquels l’on deuoit faire
plus d’honneur. La dignité des quatre efle-
cleurs , eftoit celle qui eftoit la plus grande& la plus honorable , apres le Roy

,

& les elli-
loit-on incontinent apres l’elleétion du Roy.
Ils eftoient ordinairement freres ou fort pro-
ches parens du Roy

,

les appelloient Tlaco-
hecalcalt, quifigiîifie Prince des lâces que l’on
iette ou darde, qui eft vne forte d’armes , donc
ils vfoient fouuent. La dignité d’apres eftoit
celle de ceux quils appelloiét TIaeatecati, qui
eft à dire , circoncileurs ou coupeurs d’homes.
Latroilîefme dignité 'eftoit de ceux qu’ils ap-
peHoient Ezuahuacalt

,
qui fignifie eipandeur

de làng par efgratignement. Tous lefquelstil-
très &c dignitez eftoient exercez par des hom-
mes de guerre. Il yauoit vn autre quatriefme
intitulé riilancalqu4qui vaut autat à dire, que
feigneur de la tnailon noire

, ou de la noirceury
à caufe d vn certain encre , duquel les preftres
f'olgnoient.&quiferuoit en leurs idolâtries.
Toutes ces quatre dignitez eftoient du grand
Confeil, làns 1 aduis defquelsleRoy nefaifoit
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ny pouuoit faire aucune choie d importance,

& le Royeftant mort l’on en deuoit eflire en

fa place vn quifuften quelquvnede ces qua-

tre dignitez.il y auoit auffi outre ceux-là d'au-

tres co’nlèils , & audience , &c dilent quelques

vus qu’il y en auoit autant comme en Elpagne,

& qu’il y auoit diuers fieges & iurifdidions

auec leurs Confcillers & alcades de cour,&

d’autres qui leur eftoient foubfmis,c6me cor-

rigidors,alcades maieurs,Lieutenans & Âlgua-

lîts maieurs, & d’autres ,
qui eftoient encor in-

ferieurs & foubfmis à ceux-cy auec vn fort bel

ordre. Tous lefquels defpandoient des quatre

premiers Princes quialîiftoicnt au Roy. Ces

quatre tant feulemét auoient la iürifdiftion ôc

puiflance de condamner àla mort,& les autres

leur enuoyoient des mémoires des fentences

qu’ils donnoient:Au moyen dequoy en certain

temps l’on faifoit entendre au Roy tout ce qui

le palïbit en Ton Royaume.il y auoit mefme vn

bon ordre & police eftablie fur le reuenii du

Royaume : car il y auoit des officiers départis

par toutes les prouinces,corne des Receueurs,

& Treforiers,qui recueilloiét les tributs & ré-

tes Royales. L’on portoit le tribut en la cour

pour le moins de mois en mois, lequel tribut

eftoit de tout ce qui croift & Pengcndre en la

terre , & en la mer tant de ioyaux & d habits,

que de viandes. Ils eftoient fortfoigneux de

mettre vn bon ordre en ce qui touche leur re-

ligion,fuperftition Sc idolâtries : ôc pour celle

occalion y auoit vn grad nombre de miniftres

qui auoient la charge d’enfeigner au peuple les
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couftumes & ceremonies de leur Loy. C’cft
pourquoy fur ce qu vn preRre ChrelHen vn
Jour fe plaignoic que les Indiens n eftoient pas
bons Chreftics, & ne profitoientpoint àlaloy
de Dieu:Vn vieillard Indien luy refpondit fort
a propos en ces termes .Que les ^reflres(di^ il)fw-
fissentrntm de fetn o- de dtit^euce à fme les Indiens
Ctmjiiens

,
que les mimjlres des idoles emplejent k enfei-

gner leurs ceremonies , c<^r&uec L moitié' du foin au ils y
frenotent,ils nousrendront lesmeüleurs chrepens du mo-
de,poHrce que la loy de hfus chrtfl ejî beaucoup meilleure:
mailles Indiensneïapprennent point kfaute àegens qui
laleur enfeignent. Enquoy certainement il dift
vérité, a noftre grand’ honte& confufîon.

Chapitre XXVI.
Comment les Mextquamsfaifoienilapuerre^

& de leurs ordres de Cheuallerle. .

'

Es Mexiquains donnoient le pre-
mier lieu d’honneur à fart & profef-
fion militaire : c’eft pourquoy les
nobles eftoient les principaux iol-

dats , & les autres qui meftoient point nobles
par la valeur & réputation qu’ils acqueroient
en guerre,paruenoient en des dignité? & hon-
neurs : de forte qu’ils eftoient tenus pour no-
bles.Ils dônoient de belles recompéfes à ceux
qui auoient fait valeureufement,lefquels louif-
foient de priuileges que nul autre ne pouuoit
auoirrce qui les encourageoit beaucoup. Leurs
armes eftoient des raloirs de caillons aigus &
trenchâs,qu*ils mettoient des deux cofte'z d’vn
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bafton^qui eftoic vnc arme fi furieure^qiuls af-

ferment que d’vn feul coup ils en coupoiçnt le

colàvncheual. Ilsauoient de fortes &pefan-

tes mairues , des lances en façon de piques , ôc

d’autres façons de dards à ietter quoy ils

eftoient fort adroits, & faifoient lapins-parc

de leur combat auec des pierres. Ils auoienç

pour armes deffenfiues de petites rondelles ou

efcus, ôc quelque façon de fallades & morions

enuirônez déplumés. Ils feveftoient de peaux

de titres ou lyons , Ôc d’autres animaux lauua-

ges.Ils venoient incontinent aux mains^auec

fennemy,& eftoient fort exercez à courir Sc à

lutter . Car leur principale façon de vaincre

n’eftoit pas tant en tuant comme en prenant

des captifs,defquels ils fe feruoienten leurs fa-

crifices, comme il a efté dit. Moteçuma mit la

cheuallerie à fon plus haut poinâ:,eii infticuant

certains ordres militaires , corne de Comman-
deurs , auec certaines marques & enleignes.

Les plus honorables d’entre les Cheualiers

eftoient ceux qui portoient la courône de leurs

eheueux attachée auec yn petit lizet rouge , &
auec vn riche plumache , d’où pendoient fut

leurs efpaulles des rameaux de plumes , ôc des

bourlets de mefme.Ils portoient autant de ces

bourlecs corne ils auoient fait d’ades lignalez

enguerre. LeRoy mefmeeftoitde ceft ordre

de Cheuallerie , comme Ton peut voir en Cha-

pultepec,où eftoient Moteçuma ôc fon fils ac-

couftrez de ces façons de plutnaches, taillez en

vne roche, qui eft vne chofe digne de voir. Il y
aiioit vn autre ordre de Cheuallerie 3

qudls ap»
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|>elIoienc les lyons & les tigres,lelquels eftoi^t
cômunémcntles plus valleureux , & qu»on rc-
marquoit le plus en guerre,où ils alloiencpor-
tans toufiours leurs marques & armoiries. Il y
auoit d’autres Cheualiers,corne les Cheualiers
Gris

,
qui nettoient en telle ettime corne ceux-

cy,lefquels auoient les cheueux coupez en rôd
par deflùs l’oreille. Ils alloient à la guerre, por-
tans de mefrnes marques que les autres cheual-
liers,toutesfois ils n’ettoient point armez,que
iufques à, la ceinture

, mais les plus honorables
S ar0ioienc entièrement. Tous les cheualiers
pouuoient porter de lor &de largent,& fe ve-
ftir de riche cotton,fe feruir de vafes peints &
dorez,& porter des fouliers àleurmode; mais
le commun peiiplç ne pouuoit fe feruir^que de
vafes de terre,ne leur eftant pas permis de por-
ter de^fouliers,& ne pouuoient fe veftir que
de Nequen,quieft vne matière groffiere. Cha-
cun ordre de ces cheualiers auoit fon logis au
Pâlais,marqué de leurs marques, le premier e-
ftpit appelle,le logis des princes, le fécond des
Aigles,le troifîefmë,des lyons,& tygres , & le
quatriefme des gris. Les autres officiers com-
muns, eftoient en bas , Wez en de moindres
logis : & fi quelqu vn fe îogeoit hors de fon
licu^il encouroit peine dé mort.



Chapitre XXVII.

Du ?ranà ordre,& dilig-ence que lesMexi-
, I

' '

quams emfl<yOtent a nourrir

la ieunejfe.

L n>y a chofe ,
qui m’aye donne plus

d’occafîon d'admirer , ny que i aye

trouuée plus digne de louange & de

memoire,que l’ordre & le foing
,
que

les Mexiquains auoient à nourrir leurs enfans.

Car ils recongnpiflbient bien,que toute la bo-

ne efpetance d’vue Republique , confifte en la

nourriture & inftitution de laieunelle , ce que

Platon traidle alfez amplement,en les liures de

fcÿ'W.Etpoureefte occafion ils s’eftudierent

& prindrent peine d’elloigner leurs enfans,des

defices,& de la liberté,qui font les deux peftes

decetaage,enlesoccupans en des exercices

honneftes,& proffitables.Pour cet efFeét , il y

auûit aux Temples, vue maifon particulière

d’enfans , comme des efcholles , ou colleges,

qui eftoit feparée de celle des ieunes hommes,

& des fille* du Temple, dont nous auons am-

plement traidé cy-deuant.Il y auoit en ces ef-

cholles,vn grand nombre d’enfans
,
que leurs

peres y menoient volontairement , lefquels a-

uoient des pédagogues Sc maiftres
,
qui les en-

feignoient en tous louables exercices, à eftre

bien nourris, porter refpedaux fuperieurs,à

ieruir & àobeir,leur donnans à celle fin cer-

tains préceptes & enfeignements.Et afin qu’ils
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tuüent aggreables aux Seigneurs,ils leur apprè
noient a chanter,& à dançer

, & les drelToiMt
aux exercices de laguerre,qui à tirer vne flef-
che, vn dard,ou baftonbrufléparle bout , & à
bien manier vne rondelle &vneefpée. Ils ne
les laiffoientgueres dormir,afin qu’ils s’accou-
ftnmallent au trauail dés benfance, & qu’ils ne
fulîent point homes dedelices.Outrele nom-
bre commun de ces enfans,il y auoit aux mef-
mes colleges, d’autres enfans des Seigneurs

, &
nobles , lefquels eftoicnt plus particulieremét
traidez.On leur portoit leur manger & ordi-
naire de leurs maifons,&: eftoicnt recomman-
dez a des vieillards & anciens, pour auoir cC-
gard fur eux , lefquels continuellement les ad-
monneftoient d’eftre vertueux,deviure chafte-
ment,d’eftre fobres au’maRger,de ieufner,&de
marcher pofément,& auecmefure. Ilsauoienc
accouftumé de les exercer au trauail,& en des
exeicices laborieux : 8c cjuandils les voyoient
inftruits en tous ces exercices, ils confideroiet
attentifuement leur inclination,& suis en voi-
oient quelquesvnsauoirbinclinatiôàlaguer-
re,apres quùls auoient atteint l’aage fuffilànt,
iis recherchoient Toccafion de les efprouuer,
enles enuoyantà la guerre , foubs couleur de
porter des viures,& des munitions aux foldats,

’

afin qu’ils veilFent là ce qui s^y palFoic, & le tra-
uail que 1 on y enduroit^Et afin qiuls perdiirét
la crainte , ils les chargeoient anlîî de pexants
fardeaux, afin que monftrans leur couracre en
cela ils fiiffent plus facillement receus en la cô- ^

pagnie des foldats. Par ce moyen il auenoità
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plufieurs, d’aller chargez à l’armee , & retour-

ner Capitaines,auec marques d’honneur.Queî-

ques vns d’iceuxfe vouloient tellement faire

paroiftre 5 qu’ils demeuroient prins ou morts,

ôc tenoient pour moins honorable de demeu-

rer prifonhiers.C’eft pourquoy ilsfe faifoient

pluftoft mettre par pieces,que de tomber cap-

tifs encre les mains de leurs eimemis.V oilà ci5-

ment les enfans des Nobles qui auoient Tincli-

nation à la guerre y eftoient employez. Les au-j

très qui auoient leur inclination aux chofes du

Temple,^ pour ledire,ànoftre mode,àeftre

Ecclefiâftiquesjapres qunls anoiêt atteint laa-

ge fuffifantjeftoiéc tirez du college,& les mec-
toic-on au logis du Temple,qui eftoit pour les

Religieux, & leur donnoit-on alors leurs or-

dres & marques d’Ecclefiaftiques.Là ils auoiêt

feurs prélats & maiftres
,
qui leur enfeignoient

ce qui eftoit de la profellîon , où ils debuoient

demeurer ,y ayants efté dédiés. Ces Mexic-
quains prenoientvn grand foing à nourrir les

cnfans,que fiaiiiourd^hüy ils fuyuoient encor

cet ordre,en fondant des maifons ôc colleges,

pour rinftrudion de la icunefle , (ans doubtc

que la Chreftienté floriroit beaucoup entre les

Indiens. Quelques perfomies pieufes Tout c5-

mencé,& le Roy de Ton Confeil Tonc fauoriié,

mais d’autant que c’eft vne chofe , où il n y a

point de profKc,ils’aduancebien peu, & y va

Ton â(Tez froidemét. Dieu nous vueille efclar-

cir les yeuxiafin que nous voyons
,
que cela eft

à noftre confalîon , veu que nous autres Chre-

ftieas ne faifons point ce que les enfans des te-
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ncl)r6s faifoicnt â leur perdition>en(^uoy nous
nous oublions de nollre deuoir.

Chapitre XXVIIL

DesfeJieSy&* dançes des Indiens.

^Autant que c eft vue chofe qui def-
péd en partie dubongouuernemct,
d auoir en la Republique quelques
ieux,& récréations, quand il en eft

temps,il ne fera mal à propos,que nous racon-
tions fur cefte matière,ce que faifoient les Jn-
diens,principallemét les Mexiquains. L*on n a
point defcouuertés Indes,aucune nation qui
viuè en communautez

,
qui n’ayt fon entre-

tien,& fa récréation,en ieux,dances,& exerci-
ces de plaifir. Tay veu auPeru des ieux qu ils

faifoient,en façon de côbat,aufquels les hom-
mes des deux coftez s’enflamboient quelques
fois d’vne telle façon, que bien foauent leur*
Paella,(qui ertoit le nom de cet exercice)ve-
noitàeftredangereufe.ray veu auiîî plufieurs
fortes de danfes,efquelles ils contre- faifoient,
& reprefentoient certains meftiers , Ôc offices,
comme de bergers

, laboureurs
,
pefeheurs

, &
chafleurs,(S^ faifoient ordinairement toutes ces
danfes,auec vnfonSc vnpas fort pefant,& fore
graue.Il y auoit d'autres danfes & mafearades,
qu ils appelloient guacones,dont les mafques,
& lesgefteseftoient pures reprefentations du
Diable. Il y auoit mefme des hommes, qui dan-
foienc fur les elpauUes les vns des autres en la

façon
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façon qu^ils portent en Portugal , ce qu’ils ap-

pellent les Paëllas.La plus grand partie de ces

danfes eftoientluperftitions ôc eipeces dddo-
^atrie,pour ce qu’ils honoroient leurs idolles

& Guacas en celle façon. Pourcefte occafion

les Prélats fe fonc efforcez de leur ofterje plus

qu’ils ont peu de ces danies^combien qu^ils les

laiffentàcâufe qu’v ne-partie ne font que ieupc

de recreation,car toufiours ils dànfent, A" bal-

lent à leur mode. Ils vfent en ces danfes^de plu-

fîeurs fortes d’inftruments , dont les vns font

comme fleures ou petits canons , les autres co-
rne tambours, & les autres comme cornets en-

tortillez : mais communément ils y chantent

tous à la voix, ôc y en a vn ou deux qui chantét

premièrement la chanfon
,
puis tous les autres

luy refpondenü. Quelques vnes de ces chai>-

fons eftoienc fort ingenieufement compofées,
& contenants des huloires : d’autres eftoienc

pleines de fuperftitions,ôc les autres n’eftoienc

que pures folies. Les noftres qui conuerfent

cntr euxjont ejftayé de mettre les chofes deno-
ftre fainéte Foy en leur façon de chant. Ce qui

a allez bien profité , d’autant qu’ils employent
les iours entiers à les chanter ôc reciter, pour
le grand plailir & contentement qu’ils pren-

nent à ce chant. Ils ont mis mefmes à leur lan-

gue de nos compofitions de mufique , comme
des Hiiiâ:ains,Chanfons ôc Rondeaux,lefquels
ils ont fort proprèmenc tournez,qui eft à la vé-

rité vn beau Sc fort neceflàire moyen pour in-

ftruire le peuple. Ils appelloient eommunémêt
au Pem ces dances Tagui , és autres proüince$

Rr
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Areittos,& en Mexique Mittottes. Et n'y s
point eu en aucun autre lieu vne telle curiolî-
te de ces ieux & dances , comme en la neufue
Efpagne , oii l’on voit encore auiourd’huy des.
Indiens fi braues fauteurs

, que c eft vne chofe
admirable. Les vnsdancentfurvne corde, les
autres fur vu pieu haut & droit en mille façons.
Les autres auec la plante des pieds & les iarets,
manient, iettent en haut & reçoiuent vn tronc
fort pefant;ce qui femble incroyable, fi cen’eft
en le voyant. Ils font plüfieurs autres demon-
ftrations de leur grande agilité,en fautant,vol-

,

tigeant , faifant des fouples-fauts, tantoft por-
tans vn grand & pefant faix , tantoft endumns
des coups qui feroient/uflbfants pour rompre
du fer. Mais l’exercice de récréation le plus
vfité entre les Mexiquains

, eft le folemnel
Mittotté,qui eft vne forte de bal qu’ils efti-

moient fi braue & fi honorable
,
que le Roy

mefme y dançoit quelques fois , non pas tou-
tesfois par force comme le Roy Dom Pedro
d’Arragon, auec le Barbier de Valence.Ce bal
ou Mittotté fe faifoit ordinairement es cours
du temple , 6c en celles des mailons Royalles
qui eftoient les plus ipacieufes.Ils pofoient au
milieu de la cour deux diuers inftruments ,vn
qui eftoit en façon de tambour , 6c l’autre en
façon d’vn baril fait tout d’vne piece , & creu-
fé par dedans, lefquels ils mettoient fur vne fi-

gure d homme,ou d animal, ou dellus vne cou-
lomne. Ces deux inftruments eftoient fi bien
accordez enlemble

, qu’ils rendoient en leur
fon vne alFez bône harmonie, & faifoient auec
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ces inftnimens plufîeurs & diuerfes fortes

d’airs & de chanions. Ils chantoienr & bal-
loienttous au lôii & à la cadence de ces in-

ftrumens , d’vn fî bel ordre & d’vn lî bel ac-
cord , tant aux voix qu’au mouuement des
pieds

,
que c’cftoit vne chofe plaifante*-à

voir. Ils faifoierit en ces danfes deux cercles

ou roHies, l’vn defquels eftoit au milieu.proche
des inftrumens.auquel les anciens & feigneurs
chantoienr & dançoientfans prefque fèmou-
uoir ; l’autre eftoit du refte du peuple à Ten-
tour, alTez elloigné du premier,auquel ils dan-
çoient deux à deux plus legeremct,& faifoiént

diuerfes façons de pas ,auec certains fauts à là

cadence. T ous lefqueb ehfemble faifoiént vn
fort grand cercle.Ils fe veftoient pour ces dan-
ces de leurs plus précieux habits 8c iôyaux, fé-

lon le moyen &ppuuoir d’vn chacun , eftimâs

cela vne chofe fort honorable: & pour- ceftô

occafion ils apprenoient ces dances dés leur

enfance. Et combien que la plus grand’ part
d’icelles fe faifoiént à l’honneur de leurs ido-
les , neantmoins cela n’eftoit pas d’inftitutioni

mais comme il a efté dit , c’eftoit vne récréa-^

tion Sc palfe-temps pour le peuple.C’eft pour-
quoy il n’eft pas propre de les ofter du tout
aux Indiens , mais on doit bien prendre garde
qu’ils n’y meflent parmv quelques fuperfti-

tions. l’ayveu faire ce bal ou Mittotté en la

cour de l’Eglife de Topetzotlan
,
qui eft vn

bourg à fept lieiies de Mexique , & me fembla
dés lors que c’eftoit chofe bonne d’y occuper
& entretenir lesindiens és iours de ^eftes,puis

.
Rr ij
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qiuls ont befoin de quelque récréation : &
d’autant plus que celle-là eft publique > ôc fans

lepreiudice d’aucruy , il y a moins d*ûiconue-

nient qu’en d’autres qu’ils pourroient faire eux
feulsjfil’on leur oftoit celles-là. C’eftpour-
quoy il faut conclure , fuiuant le ccnfeil du
Pape Grégoire, que c’eft vne chofefort pro*
pre de lailfer aux Indiens ce qu’ils ont de cou-
ftume & vfagesjpourueu qu’ils nefoient point
meflez de leurs'eirreurs anciens , & de faire en
forte que leurs feftes &pa(fe-téps facheminêt
à l’honneur de Dieu , & des fainds defquels ils

celebrent les féftes.Cecy pourra fuffire en ge-
neral des mœurs & couftumes politiques des

Mexiquains. Et quant à leur origine, accroillè-

ment Empire, d autant que c’eft vne matière

plus ample , & qui fera belle & plaifante d’en-

tendre dés fon commencement, nous en trait-

terons au liure fuiuant.



LIVRE SEPTIESME DE
LH ISTOIRE NATVRELLE

& morale des Indes.

Chapitre Premier.

cejîvnechoje vtile d*entendre lesaSles

&*gejtesdes Indiens ^
principalement

ceux des Mexiquains.

OvTE hiftoirc véritable

&biëefcrite efttoufiours

profitable au Ledeur.Car

comme dit le Sage: Ce ^uia Ecdef.

efle ^/?, ce qinferd y ejf ce qui

ueflL Les chofes humaines

ont entr'elles beaucoup de

reffemblance, & les v ns fe

font fages, par ce qui arriue aux autres. Il n’y à

peuple fi barbare^qui n’ait en foy quelque cho-

fe de bon,& digne de louange, ny République

fi bien ordonnée, oùilny ait quelque chofe à

reprendre. C'eft pourquoy quand il n^ auroit

autre fruiét en rhiftoire& narration (^es faits

des Indiens, que cefte commune vtilité d’efirè

vne hiftoire Bc relation des chofes ,
lefqiielles

en etîeâ: de vérité font aduenues , elle mérité

affez d’eftre recclie comme chofe vtile, & ne

la doit-on pas reietter, pourtant fi ce font cho-

,

Rr iij
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les ciôs Indiens* Comme nous voyons cjueles
autheurs qui traittenc des choies naturelles,
eicriuent non ieulement des animaux géné-
reux , des plantes iîgnallees & des pierres pre—
cieufes, des animaux vils , des herbes commu-
nes , des pierres & chofes vulguaires , d’autant
qü’il y a touiîours en icelles quelques proprie-
tez dignes d’eltre remarquées. Ainfi quand il

ny auiqit autre choie en cecy queie traitte,
qued’eftie vnehiftoire & non point des fables
& fidions , c’eft touiîours vnfubicdqui n’eit
pas indigne d’eftre eferit, ny d’eftreleu. Il y a
encorvne autre raiibnplus particulière : c’eft
que l’on doit d’auantage eftimer en cecy ce qui
eft digne de mémoire , d’autant que c’eft vne
nation peu eftimee , Ôc d autant meime que
c’eft vne matière differente de celle de noftre
Europe, comme auffi lefontees nations: en-
quoynous deuons prendre plus de plaiiîr &
de contentement d’entendre le fond de leur
origine, leur façon de viure , leurs heureufes
& malheureufes aduant 'tes. Etn’eftpas céfte
m^iere feulement plaiiante & agréable , mais
auffi eft vtile & profitable

,
principalement à

ceux qui ont la charge de les régir & gouuer-
ner: caria cognoiifance de leurs 'ad es inuite
à donner crédit aux noftres , & enfeigne en
partie comment ils doiuent eftrc traitiez,voi-
re elle ofte beaucoup du commun , & fol meA
pris, auquel ceux de 1 Europe les ont, ne iu-
geans pas que ces peuples ayent aucune choie
de raiion. Car certainement on ne peut mieux
trouuer 1 efclarciirement de cefte opinion,que
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par la vraye narration des faits, &gcftes de ce

peuple. le craideray donc auec Tayde du Sei-

gneur,leplus brefuement queie pourray , de

l'origine,propres,& faits notables, des Mexic-

quains,par où l'on pourra cognoiftre le temps,

& la diipofition que le haut Dieu voulut choi-

fir, pour enuoyer à ces nations , la lumière de

TEuangile de lefus Chrift fon fils vnique no ftré

Seigneur,lequel ie fupplie acheminer noftre pe

tit trauail,de forte qu'il puilfe reuffir à la gloire

de fa diuine grâdeur,& à quelque vtilité de ces

peuples ,aufquels il a communiqué fa fainde

loy Euangelique.

Chapitre IL

Des anciens habitans de laneufue E/^a^ne^&

comment les Nauatlacas

yvindrent.

E s anciens,& premiers habitans de^

prouinces,que nousappellôs neufue

£fpagne,furét des hommes fort bar-

bares,&fauuages,qui viùoiet & s'fen-

tretenoient feulement delachafle. Acefte oc-

cafion eftoient appeliez Chichimecquas.Ils ne

femoient,ny ne cultiuoient point la terre,& ne

viuoient point enfemble , d'autant que tout

leur exercice, eftoit de chaffer ,enquoy ils e-

ftoient fort adroits. Ils habitoient aux plus af«

près lieux des montag^nes viuants beftiallemêt

fans nulle police,& alloient tous nuds. Ils fai-

foient la chalfc aux beftes touffes ,
aux lieures,

R r iiij
,
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coniiins,bclletces

, taupes , chats lauuages
, 3c

aux oifeaux,voire aux belles immondes ^ com-
me aux Goiiieuures, lézards, locuiles

, & vers,
dont ils fe nourrifroient^auec queLjues herbes
& racines Jls dormoient aux môtagnes, en des
caiiernes5& en des buihons:«Sc les femmes meA
mes alloient à la chaire,auec leurs maris , laiA
fans leurs petits enfans attachez aux rameaux
d vn arbre ,dans quelque petit pannier deionc,
qui fe palfoient d’eftre alLittcz iufques à ce"
qu elles retournaflent de lachalfe. Us n auoiéc
aucuns fuperieurs

, & ne recognoilfoient
, ny

n^adoroient aucuns dieux, &ivauoient point de
couftunies ny de religion. Il y a encor auiour-
d huy en la neufue EfpagnCjde celle iorte de
gens,qui viuent de leur arc & flcfches, lefqçiels
font fort dommageables

: pour- autant qu’ils
s’affemblent par compagnies, pour faire quel-
que mal,ou vollerie,& n’ont peu les Efpagdols
par force,ny fine(ïes,les réduire à quelque po-
lice & obeilfance,Car comme ils n*ont point
villes,ny de reiidences,combatre auec eux, eft
proprement,chaffer aux belles lauuages

,
qui

s efcartentj&fe cachent aux lieux les plus aif-

pres,&couuerts de la Syerre.Telle e(l la façon
de viuie encor auiourdhuy en beaucoup de
prouinces des Indes, Ôc elltraitté principalle-
ment de celle forte d’indiens, aux liures depro^
mrmd^ îndiorumfalute.An lieu ou il ell dit, qu’ils
ont de befoing d’eftre contraints 3: alTubiedis
par quelque force honnelle , & qu’il eft necef-
faire de les enfeigner premièrement à eftre hô-
mes,puis apres à eftre Chreftiens.L'on veut di-
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ré^que ceux qu’ils appellent en la neufue Efpa-^

gne,Occomies>eftoienc de celle forte, lefquels

communément font de paumes In Jiens habi-

tans en vne terre afpre ôc rude,& neantmoins

font en allez grand nombre , & viuent enfem-

ble ayants entre eux quelque police, & ceux

quiles cognoiirent,neles trouiient pas moins

idoines & capables és chofes de la Chrellien-»

té,que les autres,qui font plus opulens, êc que

Ton tient pour mieux policéz, Venans donc à

noftre fubieéldes Chichimecas , & Ottomies,

qui eftoient les premiers habitans de la neufue

Efpagne,d’autant qivils nefemoient,ny labou-

roient la terre , lailferent le meilleur & le plus

fertile de celle contrée, lanslepeupler,ce que

les nations,qui vindrent de dehors occuperét,

lefquels ils appelloient Nauatalcas ,
d’autant

que c’elloit vne nation plus ciuile>&: plus poli-

tiqiie,<Sc lignifie ce mot,peuplé qui parle bien,

aürelpeéldes autres nations barbares , & fans

raifon Ces féconds peupleurs Nauatalcas,vin-

drent des autres terres efloignees
,
qui gifcnt

vers le Nort, où Ion a maintenant defcouuert

vn Royaume, qu’ils appellent le nouueau Mc-
xique.Ily a encelle contrée deux prouinces,

rvneappelléeAztlan,qui veut dire lieu de hé-

rons,rautreTuculhuacan, qui fignifie terre de

ceux qui ont les ayeuls diuins. Les habitans de

ces prouinces ont leurs maifonS' ,
leurs terres

lâbourablesjdieuxscoullumes , & ceremonies,

auec le mefme ordre , de police, que les Naua-

talcas, & font diuifez en fept lignages ouna-

tions^& pour ce qu’il y a vn vfage,éa celle pro-
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uince,que chafcun de ces lignages afonlicu,&
4on territoire fcparé, les Nauatlacas peignent
leur origine, & premier territoire en figifre de
cauerne,&diient qu’ils fortirent de fept cauer-
nes,pour venir peupler la terre de Mexique,de
quoydsfont mention en leur hiftoire

, oùils
peignentiept cauernes

, &les hommes qui en
lortent.Par la fupputation de leurs liures ,il y a
plus de huit cents ans

,
que ces Nauatlacas for-

tiret de leurpais,qui feroit le reduifa'nt à noftre
conte,l’annee de noftre Seigneur

, huid cents
vingt.Quand ils partirent de leur pays, pour
venir enMexique, ils tarderét quatrevingts ans
en chemin,& la caufe qu’ils demeurèrent fi lôg
temps en leur voyage, fut que leurs dieux,

(
lefi.-

quels fans doubte eftoient diables,quiparloiét
vifiblement à eux)leur auoient perfuadé qu’ils
allaflent recherchants denouuelles terres, qui
cuflenc de certains lignes. C^eft pourquoy ils
venoient recognoilFans toute la terre,pour re-
chercher les fignesaque leurs idolles leur a-*

noient donne^^ és lieux qudls troutioient de
bonne habitation^ilspeuploi^nt&labouroiêt
la terre,& comme ils defcouürpient toufiours
de meilleures con trees, iWelaiiroient celles
quils auoient ainfi premièrement peuplées

, y
laillàns neantmoins toufiours quelques vns,
principallement les vieillards malades,& fati-
guez,rnefmès y plantoicnt,& baftiflbient,dont
Ion voit encor auiourd’huy des relies par le
chemin qu ils tindrent

, & employèrent quatre
vingts ans en celle façô de cheminer fi à loifir,
ce qu ils enflent peu faire en vn mois, par ce
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moyen ils encrerent en la terre de Mexique, en

l’année de neufcents deux félon noftre conte.

Chapitre III.

Comment lesftx lignages dé NauatUcM

peuplèrent la terre de

Mexique^

E s fept lignages que iay dit,ne fortî-

rent pas tous enfemble , les premiers ;

furent les Suchimilcos ,
qui fignifie

genc de femences de fleurs. Ceux-là

peuplèrent le riuage du grand lac de Mexique,

vers le Midy,& fonderêt vue Cité de leur nom

& plufieurs bourgades.Long temps apres arri-

uerent ceux du fécond lignage appeliez Chai-

cas,qui lignifie gent deslbouchesjlefquels fon-^

derenc auffi vue autre Cité de leur nom^depar-

tans leurs limites,& territoire,auec les Suchi-

milcos.Les troifiefmes furent les Tepanecas

qui fignifie,gent du pont, lefquels peuplèrent

le riuage du lac,vers fOccident, & s’accreurét

tellement qu’ils appellerétle chef demetropo-

litaine de leurprouince Azcapuzalco,qui vaut

autant à dire,que fourmilliere,& furent vn lôg

temps fort puiffants. Apres ceux-là vindrenc

ceux qui peuplèrent Tezcuco,qui font ceux de

CuUiua
,
qviiveut dire gent courbee

,
pource

qifen leur pays il y auoit vne niontagne fort re-

Courbée.Et de cefte façon fut ce lac enuironne

de ces quatre nations
,
peuplans ceux cy 1 O-

rientjôc les Tepanecas le Nort. Ceux deTez-
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cuco furent eftimez fort courtifans. car leu
langue,& prononciation eft fort douce , & m’
gnarde.Apres arriuerentlcs Tlalluicas

, qui Ci

gnifie gent de la Syerre.Ceux là eftoiét les plu
rudes,&grolTicrs de tous,& comme ils trou
uerent toutes les plaines occupées, au tour di
lac iniques aux Syerres,ils pafferentde I autn
colle de la Syerre, oii ils trouuerent vne terri
fort fertile,{]iacieufe,& chaude, en laquelle ili

t0nderét& peuplèrent plufieurs grads bourgs^
appellans la Métropolitaine de leur prouince
Q^hunachua,qui vaut autant àdire que lieu,
oiilonnela voixdel’aigIe,que noftre vulgaire
appelle,&par corruption, Qu,ernauaca

, & ell
. celte prouince celle que Ton appelle auiour-
dhuyleMarquizat. Ceux delafixiefmegene-
ratioh,quifont les Tlafcaltecas

,
qui vaut au-

tant à dire que gent de pain,palferent la Syer-
re vers fOrient traiierfans toute la Syerré Me-
nade,oii ell le fameux Vulcan , entre Mexique^ la Cité des Anges, où ils trouuerent de bon
pays,& fi sftendirent bien auant plufieurs édi-
fices. Ils y fondèrent plufieurs villes, & Citez,
dont la Métropolitaine sappella de leur nom

alcala. Cefte-cy eft la nation qui fauorifa les
filpaignols,à leur entrée,& par l’ayde defquels
ils gaignerent cepays,parquoy iufques auiour-
d huy ils ne payent point de tribut, & iouillent
d vne exemption generale. Lors que toutes
ces nations peuplèrent ces pays , les Chinchi-

firent aucune
reliftâce

, mah ils fienfuyoient,& comme tous
c pouuentez ils lecaclioyent au plus couuerc
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les rochers- Mais ceux quihabitoyent de Tau-

re-corté de la Sierre , où les Tlafcakecas Pha-

ùcuerent, ne permirent pointcequelerefte

les Chichimecasauoyent permis : aucontrai-

e ils fe mirent en deffence, pour côferuer leur

>ays, commeilseftoycntgeans, félon que

aconteleur hiftoire , ils voulurent ietter par

brce les derniers venus , mais ils furent vain-

ruspar larufe& finelfe des Tlafcakecas, lef-

|uels faignirent de faire paix auec eux,puis les

:onuierent en vii grand’ banquet,& lors qu’ils

iftoyent occupez à leurs yurongneries , il y
îutdes hommes qui auoyent efté misenem-
)ufche à cefte fin

,
qui leur defroberent fine-

nent leurs armes,qui eftoient de grandes maC-

uesjdes rondelles,des efpees de bois,& autres

elles fortes d’armes.Cela fait ils fe ietterent à

*impourueu fur eux , & les Chichimecas fe

^oulans mettre en deffenfe , & ne trouuans

)oint leurs armes , fenfuirent aux montagnes

$cforefl:s prochaines, où inettanslamainaux^

irbres,les rompoyent & arrachoyent, comme
î c’euflent efté fueilles de laidues. Mais en fin

:omme les Tlafcakecas alloyent armez , & en

>rdre,ik deffirent tous les geans, fans en laifler

m feul en vie. Ce qu on ne doit tronuer eftran-

5e,ny pour fable de ces geans , car on y trouue

încor auiourdluiy des os d’hommes morts,

dVne incroyable grandeur.Lors que feftois en

Mexique,en Tannee de quatre vingts & fix,ron

trouuavndeces geans enterré en vne de nos

métairies
,
que nous appelions lefus du Mont,

duqueironnousappprtavnedentàvoir , la-
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quelle fans y adioufter , eftoit auffi grande qu<
le poignet d’vn homme,& félon cefte propor-
tion cour le refte, lequel ie vey,& m’efmerueil.
lay de cefte difforme grandeur.Les T laïc al te.
cas donc par cefte viaoire,demeurerentpaifi-
bles,& tous les autres lignages auffi. Ces hx li-

gnages que i’ay dit , conferuerent toufiours
amitié entr eux , marians leurs enfans les vns
auec les autres

j & departans leurs limites pai-
liblement,püis feftudioyent par vne honnefte
émulation d’accroiftre & d'illuftrer leur répu-
blique. Les barbares Chichimecas voyans ce
qui palfoit , commencerét de prendre quelque
police,& à feveftir,ayans honte de cequau-
parauant,& iufques alors ils n auoy ent efté hô-
teux , & ayans perdu la crainte par la commu-
nicatioiide ces autres peuples,commencèrent
d’apprendre d’eux pluheurs chofes,&: failoient
défia leurs maifonnettes, ayans quelque pob ce
& gouuerneme^t. Ils efteurent auffi des fei-
gneurs

,
qu’ils recognoilToient pour chefs

, &
fuperieursiau moyen dequoy ils fortirenr prêt
que entièrement de cefte vie beftiall'e, toutes-
fois ils refidoy ent toufiours auxmontaanes,&
en la Sierte lepaiez des autres, Neantmoins ie
tiens pour certain que cefte crainte eft proue-
nue des autres nations,& prouinces des Indes,
dont les premiers habitas furent hommes fàu-
uages , lefqiiels qe viuans que de chaflè entrè-
rent

, penecrans les terres & pays fort afpres,
delcouurans vn nouueau monde ,& habitans
en iceluy prefque comme belles fauuages,fans
toidts,& lans maifons,fans terres labourables,
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fans beftial, fans Roy, loy,ny Dieu , ny raifon.

Du depuis quelques autres cherchans de meii^

leures ôc nouuelles terres
,
peuplèrent le pays

fertile,incroduifans vn ordrepolitic , & quel-

que façon de Republique, encor quelle fufl

fortbarbare. Par apres ces niefmes hoinmesji

ou d’autres nartions,qui eurent plus d'entende-

ment & d'induftrie que les autres,Remployè-
rent à alFubiettir Sc opprimer les moins puif-

fans , iufques à fonder des Royaumes, &des
grands Empires. Ainfi enaduint en Mexique,

au Peru,& en quelque endroit oii fe trouiient

des citez , êc des Republiques fondées parmy
ces Barbares. Ce qui me confirme en mon opi-

nion , laquelle i’ay amplement defduitte au
premier liure

,
que les premiers habitans des

Indes Occidentales vindrent parterre , Sc que
par confequent, toute la terre des îndes fe co-
nnue , auec celle d'Afie , d’Europe, & d’Afri-

que , & le nouueau monde auec le vieil, (com-
bien que Pôn n’ait encor defcouuert àprefent

aucun pays qui touche & fe ioigne auec les au-

tres mondes)ou que fil y a mer entre deux,elle

eftji eftroitte, que les beftes fieres Sc fauuages

la peuuent facillement paffer à nage , & les

hommes en de meichans bafteaux. Mais laiC-

fans celle philofophie retournons à noftrehi-

ftoire.
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Chapitre III I.

IdJoTttc des ]\d. cxtcjU£$iyiS:tde Icuy cheïHtviy

& du peuplement de ceux de

M echouucan^

Rois cens deux ans apres que les Hxr® lignages fufdics furent forcis de leur
pays pour peupler laneufue Efpa--

1 gne, le pays eftant défia fort peu-
ple Sc réduit a quelqu’O forme de police , ceux
de lafeptiefine catiemcjoulignee, y arriuerct,
qui eft la nation Mexiquaine , laquelle comme
les autres fortic de la prouince de Azclan&
Teuculhuacan*nation politique jCourtiianej&r
fort belliqueufe. Ils adoroyent fidole Vitzili-
putzli^duquelaefté fait ampfe mention cy de-
uant,& le diable qui eftoit en cet idole parloir
& regiffoicaffez facilement cefte nacidnXefte
idole donc leur commanda de fortir de leur
pays , leur promettant quil lesferoic Princes
& feigneurs de toutes les prouinces^qu'aiioict
peuplé les autres ïîx natiôs, quM leur dôneroit
vne terre fort abondante.bcaucoup d or, d ar-
gent,de pierres precieufes,de pliimes,ac de ri-
ches mantes , fuy liant quoy ils forcirent por-
tans auec eux leur idole dans vn coffre de ionc,
qui eftoit porté par quatre des principaux
preftres, aufqueis il fe communiquoit

, Sc leur
reiielloit en fecret le fuccez de leur chemin &
voyage

, les adaifant de ce qui leur deuoit ad-
uenir.Illeur donnoit meimes desloix, Sc leur
enfeignoitles couftomesjceremoniesj&fâcri-

^

ficc$
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fices qu’ils deuoyent obferuer . Ils n’aduan-

çoyenc ny ne fe mouuoyent aucunement , fans

l’âduis & commandement de cet idole. Il leur

difoicquandilsdeuoyentcheminer, 6c quand
en quelque lieu ils deuoyent farrefter,enquoy

ils luy obeilTby ent du tout. La première choie
qu’ils faifoyent , où que cefuft qu’ils arriuaP-

fent 5 eftoit d’edifîer vne maifon
^
ou taberna-

cle,pour leur faux Dieu, qu’ils dreifoyent touL
iours au milieu du camp,& y mettoyent larche
fur vn autel, de la mefme façon qu’on en vfe en
lafainde Eglife Chreftienne. Gela fait ils fai-

foyent leurs femences de pain , ôc des legumes
dont ils vfoyent, & eftoyentfi addonnez àl’o-

beiifance de leur Dieu
,
que fil leur comman-

doit de recueillir ils recueilloient,mais fil leur

commandoit de leuer le camp, tout demeuroit
là,pour femence & nourriture des vieillards,

malades & fatiguez
,
qu’ils alloyent laiifansà

tout propos de lieu en autre , afin qu’ils peu-
plaflcnt.Pretendans par ce moyen que toute la

terre demeuroit peuplée de leur nation. Celle

fortie & pérégrination des Mexiquains, fem-
blera parauanture femblable à la fortie d’Egy-
pte, ôc au chemin que firent les enfans d’ifrael,

veu que ceux là,comme ceux cy, furent admo-
neftez defortir , ôc chercher la terre de pro-
mifsion,& les vns, ôc les autres portoyêt pour
guide leur DieUsConfultoyent l’arche , Ôc luy

faifoyent tabernacle,& il les aduifoit, leur dô-
nantdesloix & desceremonies:&les vns , &
les autres confommerent vn grand nombre
d’annees fur ce voyage de leur terre promife,

Sf
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OU Ton recognoit de la reflemblancc de plu-
fîeurs autres chofes , en ce que les hiftoires

des Mexiquains racontent , & ce que la diuine
Efcriture rapporte des Ifraelites. Et fans
doute c’eft vne chofe véritable

,
que le Diable

prince d’orgueil, feft efforcé par les fuperfti-

tions de ceffe nation , de contrefaire & enfuy-»

ure ce que le très- haut , & vray Dieu fit auec
fon peuple. Car comme il a efté traitté cy def-
fus, Satan a vne effrange enuie de fe comparer
&fegaller à Dieu , d’oii cet ennemy mortel a
prétendu faulfement vfurper la communica-
tion , & familiarité qu’il luy a pieu auoir auec
les hommes. S’eft il iamais veu diable,qui con-
tietlaff ainfi auec les hommes , , comme ce
diable Vitzilipuztliî L on peut bien voir quel
il eftoit

,
par ce que l’on n’a iamais veu, ny ouy

parler , de couftumes plus fuperftiiteufes , ny
defacrifices plus cruels & inhumains

,
que

ceux que ceftuyenfeigna aux fiens. Enfin el-
les furent inuentees par l’ennemy du genre hu-
main. Le chef& Capitaine que ceux cv fiiy-

uoyent,auoit nom Mexi ,d où vint par apres le
noin de Mexique , «St celuy de fa nation Mexi-
qûaine. Ce peuple donc cheminant ainfi à loi-
fir , comme auoyent fait les fix autres nations,
peuplans & cultiuans la terre en diuers en-
droits, dont y a encor auiourd’huy des appa-
rences,& ruines

, & apres auoir enduré beau-
coup de trauaux «Sc de dangers, vindrent en fin
arriuer en la prouinee de Mechoacan

, qui
vaut autant à dire que terre de poilTon,pource ~

qu’il y en a grand’ abondance en de beaux &
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crands lacs^oiife contentans de la fituation, &
fraifcheur de la terre , ils Cj voulurent repofer
& arrefter. Tontesfois ayans confulté leur
idole fur ce point , Sc voyans qu'il n'èn eftoit
pas content , ils luy demandèrent qu’il leur
permift à tout le moins d'y laiffèr de leurs ho-
mes» qui peuplalîent vne fi bonne terre , cS
qu il leur accorda, leur enfeignant le moyen
comment ils le feroyent. fut que comme
les hommes ôc les femmes feroyent entrez
pour fe baigner en vn lac fort beau

, quifap-
pelloit Pafeuaro , ceux qui refteroyent en ter«
releur defrobalfent tous leurs habits, & in-
continent leualfent le camp , & Penallalfenc
fans faire aucun bruit. Ce qui fut ainfi fait , âc
les autres qui ne penfoyeriC:enla tromperie,
pour le contentement. qu*^ils prenoyent à le
baigner, quand ils fortirent Sc fc troüuerenc
defpouillez de leurs habits,& afiifi moquez Sc
delaiflez de leurs compagnons , ilsdemeure-
îent fort mal contans

, & indignez de cela , de
forte que pour faire demonftration de la haine
quils conçeurent^contr eux , ils difent qu'ils
changèrent de façon de viure , voire de langa-
ge. Atout le moins c’eft vne chofe certaine,
que toufiours les Mechoacanes ont efté en-
nemis des -Mexiquains

, c eft pourquoy ils vin"»
drint congratuler le Marquis de Vallé ,^apres
la victoire obtenue,quand il gagna Mexique®



Ve cequiaryiua en Malinalco^ en TuUy

^ en Chapultepec.

L y a de Mexouacquan en Mexique,

plus de cinquâte lieues, ôc fur le che-

min eftMalinalco, où il leuraduint,

que fe plaignans à leur idole dVne
femme tres-grande forciere,qui venoit en leur

compagnie, portant le nom de fœur de leur

Dieu,pour ceque auec fes mauuais arts , elle

leurfaifoit de grands dommages
,
prétendant

par certains moy es fe faire adorer d'eux , com-
me leur Decfle : l’idole parla en fonge àlvn
de ces vieillards qui portoyentTarche, &luy
commanda que de fa part il confblaft le peu-

ple, leur faifant de nouueau de grandes pro-

melfes , ôc qu’ils laiiraflènt cefteYienne fœur,

auec fa famille , comme cruelle ôc mauuaife,en

leuant le camp de nui6t en grand filence , lans

laiffer aucune apparence par où ils alloyent.

Ils le firent ainfi, & la forciere fe trouuant feu-

le auec fa famille , delailfee de la façon peupla

là vue ville qui fut appelléc Malinalco , ôc les

habitans de laquelle (ont tenus pour de grands

forciers , eftans yirus d’vne telle mere. Les

Mexiquains , d'autant qu'ils feftoyent beau-

coup diminuez par ces diuitions , ôc pour le

nombre des malades,& gens fatiguez qu'ils al-

loyent lailfans,fe voulurent reffaire , farreftâs

en vn lieu , appelle Tula, qui fignifie lieu de

ionciese Là leur idole leur commanda qu'ils
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atrcftaffent vne grande riuiere , afin qu elle fe

refpandift dedans vne grande plaine,& auec le

moyen qu’il leur enfeigna , ils enuironnerent

d’eaiie vne colline appellee Coacepec,dr en fi-'

tent vn grand lac ,
lequel ils plantèrent tout a

i’entour de faux , d’ormes , fapins, & autres ar-

bres. Il commeça à f'y engendrer beaucoup de

poiflbn, &y venir plufieurs oifeaux , de forte

qu’il f'y fit vn lieu délicieux. C’eft pourquoy

Pafliette de ce lieu,leur femblât affez agréable,

&eftans laflez de tant cheminer,plufieurs par-

lèrent dépeupler là, & ne palier plus outre,

dequoy le Diable fe fafcha fort , & menalfant

les preftres de mort , leur commanda qu’ils re-

miflent la riuiere à fou cours. Et leur dit qu’il

donneroit cefte nuid le chaftiement à ceux

qui aaoient efté defobeilTans ,
tel qu’ils le me-

ritoyent. Or comme le mal faire eft fi propre

au Diable, & que la iuftice diuine permet bien

fouuent que ceux là foyent mk entre les mains

d’vn tel bourreau
,
qui le choifilTènt pour leur

Dieu : ilarriuaque fur la minuid ils ouyrent

en certain endroit du camp,vn grand bruit , &
au matin allans celle part , ils trouuerét morts

ceux qui auoyent parlé de demeurer là. La fa-

çon comme ils auoyent, efté occis , fut qu’on

leur auoit ouuertl’eftomach , & en auoit on ti-

ré le cœur. Et de là ce bon Dieu enlèigna à ces

pauures malheureux , les façons des iacrifices

qui luy plaifoyent,qui eftoit en ouurant l’efto-

mach,& leur tirer le cœur, ainfi qu’ils l’ont de-

puis pratiqué en leurs horriblesfacrifices.Ayâs

yeu ce chaftiement ainfi fait , & que la campa-

Sf iij
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gne reftoitcJefechee, à caufeque lelac Peftoit
vuide,ils confiilterentleur Dieu de fa volonté
lequel leur commanda de palfer outre,ce qu ils
lirent,& peu à peu aduancerent, iufques à arri-
uera Chapultepec, à vne lieiie de Mexique;
heu célébré pour fa récréation , & fraifchkir.
Ils le fortifièrent en ces motagnes, pour crain-
te des nations qui habitoyent celle contrée,
lelquelles leur eftoient toutes contraires,prin-
cipalement d’autant qu’vn nommé Copil , fils

uf
laiifeeen Malinalco

, auoit
blalme, & mal parlé des Mexiquains. Car ce
Copifpar le commandement de famere,quel-
que tÿs apres vintàlafuitte des Mexiquains,& hefforça d inciter contre eux lesTapanecas,
&les autres circôuoifins,iufques auxChalcas,
de lorte qu ils yindrét en main armée pour de-
ftruire les Mexiquains. Le Copil cependant fe
mit en vne Colline qui eft au milieu du lac , âp-
pellee Acopilco

, attendant la deftruéhon de
les ennemis,* eux par l’aduis de leur idole al-
erent contre luy,& le prenants au defpourueu

le tuerent
, & en apportèrent le cœur à leur

^leu,lequel commanda qu’on le iettaft au lac.
Et feignent que de là Peft engendree vne plan-
te , appellee Tunal , où du depuis fut fondée
Mexique . Ils vindrent aux mains

, auec les
L.lialcas,& autres nations ,8c auoyent les Me-
xiquains efleu pour leur capitaine , vn vaillanthomme , appelléVitzilonilti, qui en vne char-
ge fut prins & tué par les ennemis, mais pour
cela les Mexiquains ne perdirent pas courage,
ams combattans valeureufement,malgré leurs
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ennemis rompirent leurs efcadrons,&mcnans

au milieu,& corps de la bataille les vieillards,

femmes & petits enfans,paflerct outre iufques

à Aclacuyauaya,ville des Culhuas , lefquels ils

trouuerent fplemnifans vnefefte, auquel lieu

ils fe fortifierent.Les Chalcas ny les autres na-

tionspieles fuynirent plus,mais eftans defpitez

de fe voir defFaics par vn fi petit nôbre de gens,

eux qui eftoient en fi grande multitude,fe reti-

rèrent en leurs villes.

ChapitreVI.

De laguerre que les Mexiquains eurent contre

ceux de Culhuacan.

E s Mexiquains,par le confeil de Ti-

dolcenuoierent leurs me(Tagers,au

feigneur de Culhuacan, luy deman-

dans vn lieu pour habiter,lequel a-

pres en auoir communicqué auec les fiens,lcur

accorda le lieu de Tiçaapan
,
qui fignifie eaües

blanches,en intention qu ils fe perdilfent, & y

mouruffent tous,pour autant qu'il y auoit en ce

lieuvn grand nombre de vipères, de couleu-

ures,5^ d'autres animaux venimeux, qui s'en-

gendroient en vne Colline proche de là. Mais

eux perfuadez,& enfeignez de leur diable , re-

ceurentdcbonne volonté,ce qui leur fut of-

fert,& adoucirent par art diabolique, tous ces

animaux,fans qu ils leur filfent aucün domma-

ge,voire Içs conuertirent en viande,&en man-
geoient à leur contentement & appétit. Ce

que voyant le Seigneur de Culhuacan,& qu'ils
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auoiendemé & cultiuéla terre,il fe refilut de
les receuoir en fa Cité,& de contracter amitié
aueceux.Mais le Dieu que lesMexiquains ado-
roient^^comme il a accoultnmé de ne Faire au*»

^
cun bien finon pour en tifer du mal ) dift à fes

:
preftres,que ce n*eftoit là le lieu où il vouloit
quils demeuraiTent,& qu’ils en deuoient lor-
tii en faifant la guerre. C’eft pourquôy ils de-
uoient chercher vne femme, qu’ils nomme-
roient la DeefTe de difcorde,& pourtant ils ad-
mferentd’enuoyer demander au Roy de Cul-
Iluacan (a fille, pour élire Royne des Mexic-
quains,& mere de leur Dieu, lequel receut vo-
lontiers cefte amballade ,& incontinent leur
cnuoya fa fille bien ornée & bien accôpagnée.
La mefme nuit qmelle arriua,par l’ordonnance
de 1 hotiîîcide qu ils adoroient , ils la tuèrent
cruellement. Et apres Fauoir efcorchée fort
proprement comme ils fçauent faire, ils en ve-
ftirent de la peaii,vn ieune homme

,
qifils cou-

urirent par delFus des habillements d>elle,& de
cefte façon le po ferent auprès de fidole, le de-
dians pour deelTe & mere de leur Dieu,& touf-
iours depuis 1 adorèrent, en faifans vne idole,
qu ils appelloyent Toccy, qui veut dire noftrc
ayeulle.Non contens de cefte cruauté ils inui-
terentmalieieufement le Roy de Culhuacan,
perc de la ieune fille , de venir adorer ià fille

,

qui eftoitdefià coniacreeDeefTe,lequel venât,
auec de grands prefents & bien accompagné
des fi^ens,fut mené en vue chapelle fort obfcu-

idole,afin qiul ofFrift iacrifice
a la fille,qui eftoit en ce lieu.Mais il arriua que
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Feiicensjqui eftoit en vn brafîer,& fouyerjelô

leiir couftume,s’allama de forte que par cefte

clartéjil rccongneut le poil de fa fille , de ayant

par ce moyen defcouuert la cruauté 5& la trom

periedortit de là s eferiant haucetnét,puis auec

cous fes gens frappa furieufement fur les Mexi-

quainsdufques àlesfaire retirer au lac^tellemét

que peu s’en fallutiqu’ils ne s’y noyafiènt. Les

Mexiquains fe delFcndoienC , iettans certaines

dardillesjdont ils fe feruoient à la guerre ^ def-

quels ils offençoient beaucoup leurs ennemis.

Mais en fin ils gangnerët terre, & delaiffans ce

lieu la fen allèrent coftoyahs le lac , fort haraC*

fez & mouillez , lés femmes & petits enfans

pleurans & iettans de grans cris contre eux &
contre leur Dieq ,

quiles auoitmis en telles

deftrefles. lié furent contrains de palTer vne

riuiere, qui ne fe pouuoit gueyer , c^eft pour-

quoy ils s’adüiferent défaire de leurs rondel-

iés,,& dç ioncsxertains petits bateaux, efquels

ils pairerent.PuJs apres en tournoyant, eftans

partis de Culhuacan,ârriuerent à Iztacalco, ôc

finablement au lieu,où eft auiourd'huy bHer-

mite Saiiiét Anthoine à l’entrée de Mexique,

ôc au quartier qu’ils appellét aulourd’huy fainét

d^auUpendant lequel temps leur idole les con-

foloit en leurs trauaux,& les animoit, leur fai-

fantpromeffès de grandes chdfés.
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Chapitre VII.

Atexicj^uCm

E temps eftant défia venu,que lepe-
re de menfpnge deuoit accomplir la
prom^îe qu il auoit faiteàfon peu-
ple,lequel ne pouuoit plus fuppor^

rer tant de tournoyenient,de trauaiix,&de da-
gers, aduint que quelques vieillards preftres,
ou ioroiers, eftans entrez dans vn lieu plein de

g
aieuls elpais rencontrèrent vn cours d’eaiie

lôrt claire &belle,qui fèmbloit argentée , &
re^ardans a 1 entour,veirent que les arbres , le

' r
5 ^ ^out ce qu'ils regardoient ’ ^

eftoit fort blanc. Eftans efmerueillez de cela, U
Jeurlouuint dVne prophétie de leur Dieu, par
laquelle il leur auoit donné cela pour fignai,du
lieu ou ils fe debuoieiit repofer , & fe faxre5ei.
gneurs des autres nationsr; Alors pleurans de
ioye, retournerct vers le peuple auée ces bon-
nes nouuelles.La nuitenfuyuanteVitzilipuztli
s^apparut en fonge àvn preftre ancien, 6c luy
dift,qu ils cherchaflent en ce lac,vn Tunal,quî
naKToicdVne pierre,,(qui eftoit à ce quil luy
diftjle lieu me/me,ou par fon commandement,
ils auoientietté le cœur de Copilfils de la for-
ciere,leur ennemy) Et que fiir ce T unal,ils ver-
roientvn aigle fort beau, qui fe pailfoitlà, de
certains beaux petits oifeaux , & que quand ils

yerroient cela,qu ils creuflent que c'eftoit le
îicu,oii leur Cité debuoit eftre baftie, laquelle
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4euoit furmonter les auttcsyôc eftre remarqua-
ble au monde.Le matin venu le v ieillard a/Fem-

bla tout le peuple,depuis le plus grand, iuFques
auplus petit, & leur fit vne longue harangue,
fur le fubict de la grade obligation qu'ilsauoiét

à leur Dieu,& de la reuelation,que luy indigne
^naiioit eiieceftc nuit,conduant que tous de-
uoient fe mettre à rechercher ce lieu bien heu-
reux qui leur eftoit promis. qui caufa telle

tïeuotion,& aUegreiTe à tous
,
que fans dilayer

ils fe mirent incontinent à rentreprinfe
, & fe

diuifans en bandes commencèrent à recher-
cher,fuyuant les fignes delà reuelation le lieu

defiré.Parmy Fefpâiffeur des iôcs & glaieuls de

.
ce lac, ils récontrerét ce iour là le cours d^ealie

du iour de deuant,fort differct toutesfois,d au-
tant qiFil n’eftoit pas blanc,mais vermeil com-
me fang,lequel fe fcparoit en deux rLiilFeaux,

dont il y en auoit vn qui eftoit de couleur azu-
rée,fort obfcurejce qui les fit beaucoup efmer-
ueiller,& dénota vn grâd my ftere à ce qiFils di-

foient.En fin apres auoir beaucoup cherché çà
& là,apparut leTunafnailTant dVne pierre, fur
lequel il y auoit vn Aigle Royal,ayant les aifles

ouuertes ôc eftendues , tourné deuers le So-
leiljCn recepuant fa chaleur. A lenteur de cet
Aigle , il y auoit beaucoup de plumes riches

blanches,rouges,iaulnes,blelies
, & vertbs , de

la mefme forte de celles , dont ils font des ima-
ges, lequel Aigle tenoit en fes griffes vn fort
bel oyfeau. Lcfquels le veirent, de recon-
gneurent que c’eftoit le lieu

,
qui leur auoit

^fté prédit par loracle : ils s agenouilierenc
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tous faifans grande vénération à l’aiglejaquel-
le leur inclina la tefte.en regardant de tous co-
llez. Il y eut alors de grans cris & demonilra-
tions,& adions degraces au Créateur,& à leur
grâd Dieu Viczilipuztli

,
qui en tout leur eftoit

pere,& leur auoittoufiours dit vérité. Ils ap-
pellerét pour ceflie occafion la Cité qu’ils fon-
dèrent là Tenoxdltan, qui figniüe Tunal en

f

)ierre , & iufques auiourd’huy ils portent en
curs armes vne aigle fur vn Tunal, auec vn oi-
feau en vne griffe , & affis de l’autre fur vn Tu-
nal. Le iour fuiuant par la commune opinion ils

firent vn Hermitage ioignant le Tunal de l’ai-

gle, à fin que l’Arche deleur Dieu y repofaft,
irulques à ce qu’ils eullent le moyen de luy fai-
re vn fomptueux Temple, & ainfi firent ceft
Hermitage de gazons & de mottes qu’ils cou-
urirent de paille, piiis apres ayans confulté

.leur Dieu, ils delibererent d’acheter de leurs
yoifinsde la pierre, dubois & de la chaux , en
troc de poilfons , de grenouilles &de cbe-
urettes,mefme aullî de canards,poulies d’eaüe,
courlieux & autres diuers genres d’oifeaux ma-
rins. Toutes lefquelles chofes ils pefchoient
& chalToient auec grande diligence en ce lac,

auquel il y en a en grande abondance. Ils al-
loient auec ces chofes és marchez des villes &
Citez des Tapanequas , & de ceux de Tezcuco
leurs circonuoifins , & auec beaucoup d’artifi-

ce allèmblerent peu à peu ce qu’ils auoientde
befoing pourl’edifice de leur Cité : de forte
qu’ils baftirent de pierre & de chaux vne meil-
leure chappellepour leur idole , Sc femployé-
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rcnt à remplir auec des planches & du bloc,

vne grande partie de ce lac. Cela fait Tidole

parlavnenuidàvnde fes preftres en ces ter-

mes : Dy aux Mexiquains ^ue lesfeigneursfe diuifeni

chacun auecfes parens ZT , tr qutls Jefeparemt en

quatre quartiers principaux a hntouf de Umatfon que

m aue\ faite pour mon repos^C^ que chaque quartier edi'^

fie en fon quartierJelonfayolonté. Ce qui fut mis en

execution, Sc ceux- là font les quatre quartiers

principaux de Mexique, que Ion appelle au-

"ibiird’huy Sainâ: lean , Sainde Marie la Ron-
de, ^am<£lPai4>& Saind Sebaftien. Apres cela

les Mpiqnaîhs eftans ainfi diuifez en ces qua-

tre quartiers , leur Dieu leur commanda qu ils

repartiffent entr’eux les Dieux qu’il leur décla-

reroit,& qu’ils nommalTent à chaque quartier

principal des quatre d’autres quartiers parti-

culiers où leurs Dieux fulFent adorez. Par ainfî

fous chacun de cesquatre quartiers principaux

il y en auoitplufieurs petits quiy eftoient com-

prins felô le nombre des idoles
,
que leur Dieu

leur commanda d adorer ,leCquels ils appelle-

rent Caipultetco, qui vaut autant à dire que

Dieu des quartiers. En cefte maniéré la Cité

de Mexique Tenoxtiltan fut fondée, de vint à

grande augmentation.

Chapitre Y IIL
De la [édition de ceux de Tlatelulco du pre^

mier R oy que les M exiquams ejleurent.

‘E s T E diuifion des quartiers eftant

faidle en Tordre deffufdit
,
quelques

vieillards & anciens, eurent ©piniom
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qu.au departement des lieux,l’on ne leur auoié
pas porte Ife refpea qu ils meritoient,pour cc-
fteoccafion eux& leurs parens fe mutinèrent& allèrent rechercher vne nouuelle relidencc-& comme ils alloyent par le lac ils trouuerent

appellent Tlo-
telohjou ils peuplerenduy donnans le nom de
TIatellulco

,
qui eft à dire lieu de cerralîè. Cela

futlatroifielme dinifion des Mexiquains,de-
puis qu ils partirent de leur pays icelle de Me-^ouacan ayant efté la première, & celle deMalimlco la fécondé. Ceux-là qui refepare-
rent & feii alleret en TIatellulco eftoient deshômes renommez & d’vn mauuais naturehpar
ainh ils exerçoient enuers les MexiquainsleLs

^ Pirevoifinage qu.ilspouuoict.Ils onteu touhouis des débats contr eux , &iufques
auiourd huy durent encor leurs inimitiez & li-
gues ancicnes. Voyas doc ceux deTenoxtiltâ
queceuxdeTlatellulcoleureftoientfortcoï
traires,& qu’ils alloient multiplians, eurent
crainte qu’auec le temps ils ne viniTent à lesfurmonter;& fur ceft affaire faflemblerent en
confeil , ou ils aduiferent qu’il eftoit bon d’ef-
lire vn Roy , auquel ils obeiflent, & qui fuftcramt de leurs ennemis, d’autât q par ce moyc'
Is feroient plus vnis & plus forts Ltr’eux

, &
./“Ta tan, en Jeur
eiidroic.Ellaiis ja délibérez d’eflire vn Rov ilspnndrent vn autre aduis fort vtile& alfeuride
ne I ellire point d entr’eux

,
pouf euiter lès dif.

Jenhons, & pour gagner auec le nouuéau Rov
quclqu vne des autres nations voifines, def-
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quelles ils fc voyoient circuis, & eux deftituei

de tout fecours. Tout confiderc,tant pour ap*»-

paifer le Roy de Culhuacan,qu’ils auoient grâ-

dement ofFcnfé , ayans tué&efcorchc la fille

de fou predeceffeur 5 & luy ayaiis fait vqc iî

lourde moquerie , comme mefme pour auoir

vn Roy qui fuft deleur fang Mexiquain^deJa
génération defquels il y en auoic beaucoup en
Culhuacan,qui y reftoient encor du teps qu ils

vefeurent en paix auec eux^ils arrefterent d’ef^

lire pour Roy vn ieiine homme appellé Aca-
mapixdi , fils dVn grand Prince Mexiquain , &
dVne Dame fille du Roy de CuIhuacanJncon-
tinent ils luy enuoyerent Ambaffadeurs auec
vn grand prefent pour leur demâder ceft hom-
me, lefquels firent leur ambaffade en ces ter-

mes ; Cund SeigneuTy Nous Mires Ifos "vajfmx crpr-
uiieurs \ les Mexiquains mis er rejferre\ dedans tes heri-

tiers cr rofeàux du Uc ^feuls deUfe^^de toutes kf
nations du monde , mais feulement conduits O" achemL

nel^ par nofire Dieu au Ueu ou femmes
,
qui tombe en I4

iurtfdttlion de yos limites d'^fcapufalco& de Te%cu-

CO : ores que yous nous aue\fermts â'efire& de demen-

rer en iceluy^ nous ne yotdons point ny nef pas raifonna^

tledeyiure fans chef fans Seigneur qui nous corn--

mande , nous corrige cr gometne , nous infrutfant en

nofire fa^on de ymre 9 ey* nous deffende de nos ennemis^

fartant nousyenonskyous^fachans qu'enyojîre Cour

^ maifon üy a des enfans de nofregénération» apparent

êe^ey allse^ auec U yoflre
,
qm font fortis de nos en--

tfailles cr des yoflreSy de nofrefang eyr du yojlre^ entre

le/quels nous auons cognoijfance d"yn petit fhyofre CT*

nofire f appelle \/€camapixtlu Nous yous fupphonB



ioncque hous nous le denriieT^eurSet^neurJequelneHt

Rimerons, comme il mérité ^fuis qu’ilefi de U It^needet

Seigneurs Mexi^uains cr des ^ois de Culhuacan. Le
Roy ayât mis l’affaire en deliberation,& trou-
uam que ce ne luy eftoit point chofe mal à pro-
pos de Pallier auec les Mcxiquains qui eftoient

vaillans,leur refpondit qu’ils menaflent fon pe-
tit fils à la bonne heure , combien qu’il adiou-
fta,que fi c’euft eftévne femme qu’il ne leur
euft pas baillée, fignifiant fade fi enorme ra-

copté cy deffus , & acheua fon difcours en di-

fant : S'en aille monpetitfils^qu'ilférue yofre Dieuj^
faitfon Lieutenant^ifunl regtfe c^gomerne lei creatu^

res de celuyfour qui nous 'ytuons^feigneur de U nuiSl^ du
tour cr des^enis

^
qu il aille fait feignent de l'eaue

er de la Perre
,

q^'d fojfede ta nation Mexiquaine ,

emmenel^le a la tonne heure,dr ayel^le foin de le traita

ter commefils cr petit fils mien. Les Mcxiquains
luy rendirent grâces , & tout eniemble luy de-
mandèrent qu’il le mariaft de fa main , à raifon

dequoy il luv donna pour femme vne Dame
des plus nobles d’entr’eux. Ils menerêt le nou-
ueau Roy & la Royne auec tout Thonneur qui
leur eftoit poflîble5& leur firent vne folemnel-
le réception, fortins tous iufqües aux plus pe-
tis,àvoir le Roy, lequel ils menèrent en des
Palais,qui pour lors eftoient alfezpauures. Et
les ay ans affis en leurs throfnes Royaux ,incô-
tinent feleuavnde fes vieillards & Rhetori-
ciens qu'ils eftimoîent beaucoup, qui leur par-

la en cefte maniéré: Monfilsfieigneurc^ J^y noflre^

tufois le bien '\enu a cefte panure maifon Cr Cité ^ entre
\

mherbters O" fanges où tes panures peres ^ayeulx I

^arens
\
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fdrens endurent ce fieJ^ait le Seigneur des chojes créées^

J^egArde, [etgneur, que ta Ifiens icypourejlre U deffence^

[ombrage [abry de cejle nation Mexiqmine,^^pour

efire la rejfemblance de nojîre Y>ien viîXtlipu\tU^ a ïoc^

caftan deqmyle commandement cr iunfdiBiop ie(l do--

ne, Thfais bien que nous nefommes point en nofre pays^

pais que la terre que nous pojfedons amourd'huy efiau-
trny^& nefanons ce quifera de nous demain ou Iv?

tre tour: par ainf conjtdere que tu ne '^lens point pour te

repofer ny recreeryman pliijlofl pour endurer ^n nou-^

ueau trauail en Ifne charge Çt pefantey qui te doit toufours

faire trâuailterj ejîant efclaue de toute ce(le multitude^qui

îef tombée en fort de tout ce peuple cmonuoiftn^

lequel tu doibs mettre peine de le gratifier:, leirendre

coniens ÿpuijque tu fats que nous l>mons en leurs terres^

dedans leurs limites. Et acheua répétant ces

tnots : Tufois le bien yenu,toy ^ la ^yne nolire mat’^

Jlr'èJfeacefluyyoflreppyaume, Telle fut la Haran-
gue du vieillardjacjuelle , & les autres Haran-
gues que celebrent l,es hiftoires MexiqiiaineSj

les enfans aiioient accduftumé d'appredre par

cœur, & ainfî fe conferuerent par tradition,

^yen a quelques vnes d'icelles qui méritent
bien d’eftre rapportées en leurs propres ter-

mes^ Le Roy leur refpondir en les remerciant
Sc leur olfrant fa diligence , Sc foucy à les def-

fendre 5 & fon aide en toutcequll pourroit»-

En apres ils luy firent le ferment, & luy mirent
félon leur mode la Couronne Royale fur la te-

fte
,
qui eftlemblable à la Couronne dejafei-

gneurie de Venife, Le nom d'Acamixcii pre-

mier Roy , fignifie poignée de rofeaux : c'eft

T t •
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pourquoy ils portent en leurs armes vit
tenant plufieurs fagettes de rofeau.

à prendre forme de République, & à
fe faire renommer parmy les eftrangers, à eau-
le dequoy leurs voifins meuz d’enuie ôt de
crainte traitterent de les fubiuguer

, fpeciale-
ment les Tapanecas

,
qui auoient pour Cité

Métropolitaine Azcapuzalcojaufquels les Me-
xiquains payoient tribut comme hommes ve-
nus de dehors^^ demeurans en leur terre. Car
Je Roy d Azcapuzalco craignant leur puilFan-
ce quialloit croilIant>voulut opprimer les Me-
xiquaihs,^ en ayant délibéré auec les fiens en-
uoya dire au Roy Acamixtli que c*eftoit trop
peu de cliofe que le tribut ordinaire qails luy
payoient,& que de là eh auant ils luy deuoient
aiiiTi apporter des fapins & des faulx

,
pour les

édifices de fa Cite , 3c outre cela qu’ils luy de-
uoient faire vn iardin en 1 eaüe , femé de diuer-
fes herbes 3c de legumes, Ôc luy deuoient ame-
ner par eaüe

, aiiifi accommodé par chacun an,
fansymaiK]uer:queftlsyfailloient,il les de-
clareroit fes ennemis

, 3c les raleroit du tout*
Les Mexiquains receurent beaucoup d’ennuy

Chapitre IX.

pajoient keeux (t

qu en peu de temps ils commencerêt

Es Mexiquains rencontrèrent fi bien
en 1 efleâion de leur nouueau Roy,



DES Indes. Liu. VIL ^30
& de fafcherie de ce cômandementjCenat pour
cliofe itnpoffible ce qu*illeur demandoic , &
que ce ncfloit autre chofc que de cercher vne
occafion pour les ruiner: mais leur Dieu Vic-
zilipLiztli les confüla,f"apparoiirant celle nui(5t

à vn vieillard, auqiiel il comanda qu’il dift de là,

partauRoy fonfils, qu’il ne fift point de diffi-

culté d’accepter le tribut,& qu’il leur aideroic

rendroit le tout facile : ce qui adiiint de-
puis, Car eilant venu le temps du tribut, les

Mexiquains portèrent les arbres que Ton leur

auoit commandé , & qui plus eft , leiardin fait

en Teaiie, Sc porté en icelle, auquel y auoit

beaucoup de mays
,
qui eft leur bled défia gre-

né auec fes efpics. Il y auoit auffi duchilliou

axi,des blettes,tomates, frifolles
, chias, cour-

ges Sc beaucoup d autres chofes toutes par-

creues Sc en leur faifon. Ceux qui n’ont point

veu les iardins quife font au lac en Mexique au
milieu de reaue,ne croiront,& tiendront pour
contes ce que i’efcris,ou Cils le croyent , ils di-

ront que c’eft vnenchantemét du diable qu’ils

adoroient.Mais reallement 3c défait c eft cho-
fe fort faifable,& a Ton veu plufieurs fois faire

de ces iardins mouuans enl’eaüe.Car ils iettent

de la terre deftus du ionc & duglayeul , d’vne

telle façon,qu’elle ne le deffait point en Tealie,

&c fement 3< cultiuent cefte terre : de forte que
le grain y croift & meurit fort bien. Puis apres

ils l’enleuent dVn lieu en autre.Mais il eft bien
vray que de faire facilement ce iardin grand,

& que les fruids y croilfent bien, eft chofe qui

faitiuger qu’il y auoit du fait de Vitzilipuz tlii

Tt ij
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lequel ils appellent autrement Patillas

,
prin-

cipalement n’en ayans iamais fait ny veu de
femblables. Le Roy d’Azcapuzalco Pefmer-
ueilla beaucoup quand il vid accomply ce qu’il

âuoit tenu pour impoffible
, & dift aux liens

que ce peuple auoit vn grand Dieu qui leur
rendok tout facile

, difant aux Mexiquains,
que puifque leur Dieu leur dônoit toutes cho-
ies parfaites jquil voulôit que l’année enliii-

uant au temps du tribut, ils luy apportaflent
dans leiardin vnecane & vn héron âuec leurs
œufs couuez

,
qui deuoient eftre de telle forte,

qu’elles efclouilfent leurs peurs en arriuât,fans

y faillir aucunement
, fur peine d’encourir fon

indignation. Les Mexiquains furent fort trou-
blez & trilles d’vn lî fuperbe & difficile com-
mandement qu’il leur faifoit : mais leur Dieu,
côme il auoit accoullumé, les côforta de nuidt
pat vn des liens , & leur dill qu’il prenoit tout
cela en fa charge

, qu’ils ne petdilTent point
courage,mais quùls creulfent pour certain qu’il

viédroirvn temps queles Azcapuzalcospaye-
roient de leurs vies ces detirs de nouueaux tri-

buts. Le temps du tribut eftant venu , comme
les Mexiquains portoient tout ce que l’on leur
auoit demandé de leurs iardinages ,fon trouua
parmy les ioncs & glayeuls du lardin , fans fça-
uoir cômentils y eftoient demeurez , vne cane
&vft héron couuans leurs œufs,& cheminans,
arriuerent à Azcapuzalco,où incontinct leurs
œufs furent efclos. Dequoy le Roy d’Azcapu-
zalco eftant efmerueillé oUtre-mefure,dift de-
rechef aux liens

,
que ces chofes eftoient plus
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qu’humaines, ôc que les Mexiquains commen-
çoienc comme pour fe faire Seigneurs de toa-^

tes ces piouinces. Neantmoins il ne diminua

aucunement l’ordre de ce tribut , 6< les Mexi-

quains, pour ne fe trouuer alFez puiffans, endu-

rèrent èc demeurèrent en cefte fubiedion &
feruitude l’efpace de cinquâte ans. En ce temps

le Roy Acamapixtli mourut, ayant augmenté

fa Cité de Mexique de plufieurs édifices , rues,

conduits d’eaûes , & de grande abondance de

munitions. Il régna en paix & repos quarante

ans, ayant toufiours efté zélateur du bien 3c

augmentation de fa Republique . Comme il

eftoit proche de fa fin, il fit vne chofe mémo-
rable, qui fut qu’ayant des enfans légitimés,

aufquels il euft peu laüfer la fucçeflion du

Royaume, neantmoins ne le voulut pas faire;

mais au contraire , il difl: librement à la Répu-

blique
,
que comme ils l’auoient librement ef-

leu,ainfi quilsefleulfent celuy qui leur fem-

bleroit eftre le plus propre pour leur bon gou-

uernement , les admonneftans qu’en ce faifanc

ils euffent efgard au bien de la Republique , 3c

fe monftrant fafché de ne les laiffer libres du

tribut 3c fubiedion trefpaifa, leur ayat recom-

mandé fafemine&fes enfans,& laiffa tout fou

peuple defeonforté pour fa mort.

Tt iij
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JecondRoyJ de ce qui aduint enJon ye^nct

Es obreqnes du Roy deffunâ ache^
uees 5 les anciens, les principaux du
Royaume,& quelque partie du peu-
ple Eairemblerent pour eflire vn

Roy 5 ou iC plus ancien propola la neceflîtc en
laquelle ils eftoient,& qu'il conuenoit eflire
pour chef de leur Cité vne perfonne quieufl:
pitié des vieillards

, des femmes veufues & des
orphelins, & qui fuft pere de la République,
pource quUs deuoicnt dire les plumes de fes
aiflesdes foiirdls de fes yeux, & la barbe de fon
vilagc :quhl cftoit necefTaire quil fuft valeu-
reux

,
pource qü ils aiToient befoin de bien toft

fe preualoir de leurs bras , félon que leur auoit
prophetifc leur Dieu. Leur refolution en fin fut
à eflire pour Roy vnfils du predeceireur,vfans
enuers luy dVn aulTi bon oflice,en liiy donnant
ion fils pour fucGeireur

, comme il fit enuers fa
Repablique,fe confiant en iceÜe.Ce ieuné hô-
mefappelloic Vitziîouitli

,
qui fignifie plume

richeals luy mirent la Couronne royale& Toi-
gnirent 5 comme ils ont accouftumé de faire à
tous leurs Roys 5 auec vneonébion qu'ils ap-
pelloienc diainesd’autant que c’eftoit la mefme
onction, dé laquelle ils oignoient leur idole.
Incontinent vn. Rhetoricien fit vne élégante
harâgue,! exhortant d*auoir bon courage pour
les tirer des trauauxXeruicude & mifere>efquel-
les ils viuoient,eftâs opprimez des Azcapnzal-
cos, & icelle acheuée tous luy firêt Thoaimagc
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&: la recognoiirance.Ce roy n eftoic point ma-

rié,ôcfon Confeil fut d’opiniô qu'il feroic bon

de le marier aiiec la fille du Roy de Azcapuzal-

co,afin de Taucir pour amy,&d’obtenir par ce-

fte alliance quelque diminution de la pefante

charge des tributs,qu il leur impofoic, combié

qulls eurent quelque crainte
,
qunl ne deldai-

gnaft de leur douer fa fille,à caufe qiùls eftoict

fesvafl'aux: toutesfois le Roy d’Azcapuzalco

s’y accorda , apres, qu'ils luy eurent demande

fort humblement,&auec des parolles honne-

ftes,lequel leur donna vne fienne fille appellee

Ayanchiguaflaquelle ils menèrent auec gran-

de fefte & refiouilfance en Mexique, 6c firent

la ceremonie, 6c folemnité du mariage ,
qui e-

ftoit d'attacher 6c nouer vn coing du manteaû

de rhomme,auec vn autre du voile de la femme

enfigne de lien de mariage. Cefte Royne en-

gendra vn fils, le nom duquel ils furent deman-

der à fonayeul,lc Roy d’Azcapuzalco , 6c iet-

t;ans les forts comme ils auoient accouftume,

^poLirce qu’ils obferuoient fort les Augures,

brincipalement fur le nom de leurs eafans
)

il

Voulut que fon petit fils s'appellaft Chimalpo-

poca,qui lignifie rondelle qui iette fumee. La

Royne fa fille voyant le contentement que le

Roy d'Azcapuzalco monftra de ce petit fils,

print de là occafion de luy demander
,
qu'il luy

pleiift de foulager les Mexiquains, de la charge

Il pefante des tributs,puifqu'il auoît défia vn pe

titfils Mexiquain , ce que le Roy fit de bonne

volonté,par le Confeil des fiens,leur lailfant

au lieu du tribut qu'ils payoient vne fubieftiô

Tt iiij
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de luy porter chacun an vne couple de canards
&des poiirons,en recognoiOance qu’ils eftoiet
lés lubieds & qu’ils habitoient en fa terre. Par
ce moyen les Mexiquains demeurèrent fort
foulagez &contens,mais le contentement leur
dura bien peu,pour ce que la Royne, leur pro-
teârice mourut peu de temps apres, Sc l*ânnée
enfuyuante mourut aiiffi le Roy de M exicque
Vitzilouitli

, lailfant fon fils Chimalpopoca’,
aage de dix ans. îl régna treize ans, & mourut
aagé de trente ans,ou peu plus. Il fut tenu pour
Tn bon Roy & diligent au feruice de fes dieux,
defquels ils auoient opiniô que les roys elloiêt
I^es rellemb lances , & que l’honneur que l’on
Uilon à leur Dieu,fe faifoit au Roy

,
qui eftoit

r ï O les roys ont efté
haieitionnezau feruice de leurs Dieux. Ce
Roy fut curieux de gaigner les volontez de fes
vouins,&de trafficquér auec eux,enquoy il

augmenta fa Cité, faifant que les fiens s’exer-
çafient en chofes de guerre, parmy le lac

,
pré-

parants,^ difpofans leshommes.pour ce qu’ils
pretcdoient obtenir,c5me bien toft l’on verra.

Chapitre XI.

Du troifiefme Roy Chimdpopocajefa cruelle

mort}<& de l'occafon de laguerre que

firent lesM exiquains.

Es Mexiquains pour fucceifur du Roy
mort,efleurent fon fils Chimalpopoca,
par vnmeur aduis & deliberation com-
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Énune, encor qiril ne faft quvn enfant de dix

ans,ayans opinion qu’il eftoic toufioiirs necef-

faire,de conferuer la grâce du Roy de Azcapu-

zalco,en faifant fon petit fils Roy;, Par ainfi ils

le mirent en fonthrofnejuy donnant des en-

feignes de guerre auec vnarc , 3c des flefches

en vne main,& vne efpée de rafoirs(dôcils ont

accouftumé d’vfer) en la droite, fignifians par

cela,comme ils difènt,que par les armes ils pre-

tendoient remettre en liberté. Ceux de Mexk'

que auoient grande difette d’eaue^pour ce que

celle du lac eftoit bourbeufe Sc fangeufe, &par

confequentmauuaifeàboirejpoiir à quoy re-

médier , ils firent que le Roy enfant eniioyail

demander à fon ayeul , le Roy d’Azcapuzalço,

Peaue de la montagne de Chapultepec
,
qui eft

à vne lieue de Mexique, comme il a efté did cy

deflus, ce qu’ils obtindrent facilement , ôc par

leur diligence firent vn aqueduc, de fafcines,

glaieul,& gafon,par lequel ils firét venir reaue

en leur Cité. Mais d’autant quela Cité eftoic

fondée fur le lac,&quel’aqueduc le trauerfoit,

H fe rompoit en beaucoup d^endroits , ôc ne

pouuoients’efiouir de Peaue, comme ils deli-

iroient 3c auoient de befoing. Sur cefte occafiô

foit quilslarecherchaifent tout exprès, pour

quereller les Tapanecas , ou fuft qunls s’ef-

meulfentfur peu d’occafion*, en fin ils enuoye-

rent vne embalfade au Roy d’Azcapuzalco,

fort refolue,difans qu’ils ne pouuoiéc s’accom-

moder de 1 eaue,dont il leur auoit fait grâce , à

çaufe que le canal s’eftoit rompu en beaucoup

4’endroits,partant luy demandoient
,
quil les
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pourueuft de bois,de chaux &de pierre,&quy
leur enuoyaft fes ouuriers

, afin que par leur
moyen ils filFent vn canal de pierre,& de chaxix
qui ne fe peuft rompre. Ce meffage ne pleut
gueresauRoy,&: encore moins aux fiens, leur
lemblantque c’elloit vn melTage outrecuidé,& des propos fort infolens,pour des vaflaux à
J endronadeleur Seigneur. Les principaux du
^nleil doncques eftants indignez de cela.di-
loienc que c’eftoic défia beaucoup de hardielTe,
puis que ne fe contencansde ce que Ion leur
anoit permis de demeurer en terre d’autruy, &
qu 6n leur auoit donné de l’eaüe , ils vouloient
d’auâtage.que l’on les allaft feruir.Quelle cho-
fe eftoit cela , & dequoy prefumoit vne nation
fugitiue & enferrée entre les bourbiers, qu’ils
leur feroient bien entendre , s’ils eftoient pro-
pres poureftre ouuriers ,& que leur orgueil
s abbaifleroit,en leur oftant la terre & la vie.
Sur ces termes & colere ils iortirent laiflans
le Roy , lequel ils auoientvn peu pour lulpeél
a caufe dupetitfils.Et eux feparement conlul-
terent de nouueau ce qu’ils debuoient faire,où
ils delibererent de faire crier publicquement,
que nul Tapanecqua euftàtraider, ny faire
commerce auec aucun Mexiquain

,
qu’ils n’al-

lalFenten leur Cité , &neles receuifent en la
lenr,fur peine de la vie.Par ou l’on peut enten-
dre, que le Roy ne commandoit pas abfolue-
ment fur ce peuple, & qu’il gouuernoit plus en
façon de Conful,ou de Diic,que de Roy ,com-
bien que depuis anec la puilfance, s’augmenta
aufli le commandement des Roys,iufqucs à de-
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uenîr Tyrans parfaids, comme bon verra aux

derniers Roys. Car C’a efté coufiours vne cho-

ie ordinaire encre les barbares
5
que telle qu"a

efté la puilTance , tel a efté le commandement,

voire en noz hiftoircs d’Efpagne le troitue en

quelques Roys anciens , la façon de regnerj

dont ces Tapanecas vferent. Et les premiers

Roys des Romains furent de melme , fauf que

Rome,des Roys déclina auxconfuls& viife-

nat , iufques à ce que du depuis elle vint à la

puiflance des Empereurs* Mais ces barbares,

de Roys modérez déclinèrent à Tyrans. Et e-

ftant Tvn & fautre gouuernement, le meilleur

ôc plus feur,efl le régné modéré. Or retour-

nans ànoftrehiftoire, le Roy d’Azcapuzalco,

voyant la deliberation des liens
,
quieftoitde

tuer les Mexiquains,les pria que premièrement

ils defrobalFent fon petit fils le ieune Roy , ôc

apres quils filfent aux Mexiquains ce qu’ils

voudroienc.Prefque tous s’accordèrent en ce-

la pour donner côtentement au Roy pour la

pitié qufils auoient de l’enfant,mais deux prin-

cipaux y contredirent bien fort,affermans que

c’eftoit vn mauuais côfeil,pource que Chimal-

Hoca,bié qu il fuftide fonfang,eftoit du collé

a mere , ôc que le collé du pere deuoit eftre

preferé.Parquoy ils conclurent que le premier

qu’il conuenoit tuer , clloic Chimalpopoca,

Roy de Mexique,& protefterent d’ainfi le fai-

re. Le Roy d’Azcapuzalco fut fi fafehé de cefl:c

relîllence qu’ils luy firent , & du confeil ôc re-

folution qu’ils prindrent
,
que de là à peu de

temps , de douleur & de delpic il tomba mala-
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de,dont il mourut. Par la mort duquel lesTa-
panecas Pacheuans de refondre , commirent
vne grande trahifbn- Car vne nuidf le leune
Roy de Mexique dormant fans garde, & fans
le douter cie rien

, ceux d’Azcapuzalco entre-
gent en Ion Palaisjôt le tuerent foudainement,
fen retonrnans fans eflreapperceus. Le matin
venu que les nobles de Mexique furent laluer
le Rpy,comme ils auoyentaccouftumé

^ ils le

trouuerent mort aueç de cruelles blcireures,5c
lors ils Pefcrierent

, elleuans vn pleur qui rem-
plit toute la cité^ôc tous aueuglez de colere fe
mirent incontinent en armes, pour venger la
mort de leur Roy. Comme ils raarchoyent
défia pleins de fureiir,& (ans ordre , leur fortic
au deuant vn des principaux Cheualiers des
leursjtafchant de les appaifer

,
par vne lâge re-

monftrance. OuAlel^ous (dit-il) o Mexii^uaws^

r^pofe^^os cœurs
^ regdrde^ ^ue Us chofes quifontfaites

fans conjideration
, nefont pas hten condutttes

, ny noni
point de^ bonfuccel^, ^prime’^ hofre douleur^ conftde-‘

ransqu encor que yojfre I^y foitmort, Mufïrefang des

Mexiqnatns n efpasJînyen luy. Nom auons des enfkns
des^oys dejfmÜs

y
par lacondmtte defqttels fuccedans

m f^yaume^ yousfere^mieux ce quepretende^ , ayant
yn chefqm Ifousguide a Ifojfre entreprife, N*allel^ pas

dtnfi aueugle"^
, déporté’^ hous , eflifel^ première-^

ment yn Roy^^feigneur qui yous guide^^ encourage
conue yps ennemis. Ce pendant dtjftmule'^ diferette^

menufaifans les obfeques de yojlre Roy mort , dont yous
yoyell^ le corps prefent. Car par cy apres tlfe trouuera yne
meilleure occajion d^en faire la yangeance. Par ce

|

moyen les Mexiquains ne paflTerent point plus
|
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outre , & Oarrefterenc pour faire les obfequcs

de leur Roy. Aquoy ils côuierenc les feigneurs

de Tefcuco,& ceux de Culhuacan , ëc leur ra-

contèrent lafte fi enorme ôc fi cruel
,
que les

Tapanecas auoyent commis , les" inuitans à

auoir pitié d’eux, & à fiindigner contre leurs

ennemis : à quoy iis adioufterent que c’eftoit

leur intention de mourir , ou de venger vne fi

grande mefchancecé , leur demandans qtuls ne

rauorilaflent le party fi iniufte de leurs con-,

traires,6c que de leur part ils ne les requeroiét

point quils leur aydaffent de leurs armes ëc

hommes , mais feulement qu ils fuffent atten-

tifs à regarder ce qui fe palferoit,^' qu’ils défi-

rerayent pour leur entretien, qu'ils ne leur

bouchalfent ny empefcbalfent le commerce,

comme auoyent fait les Tapanecas. A ces rai-

fons ceux de Tezcuco , & Culhuacan, leur de-

monftrerentbeaucdup de bonne volonté^ &
quils en eftoyent fort fatisfaits , leur offrant

leurs Citez , & tout le commerce qu’ils en de-

fireroyent , afin qu’à leur volonté ilsfe pour-

ueulTent de prouifions , ôc de munitions par

terre>& par eaüe. Apres cela ceux de Mexique

les prièrent qu’ils derneurairent auec eux , ôc

affiftâlfent àl’ejfleéiion du Roy qu’ils vouloiét

faire,ce qu’ils accordèrent auffi pour leur don-

ner contentement^
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Chapitre XII.

Du quatriefmeR oy nommé I%coalt^i& deU
guerre contre les Tapanecas.

Eux qui fe deuoient troiiuer en l’eC-

le£hon,eftans tous airemblez, fe le-
ua vn vieillard , tenu pour vn grand
orateurjequel félon que racontent

les iiiltoires, parla en cefte maniéré : La lumière
del)osyetixyousmanque O Mexiquains

^ mais non pdf
celle du cœur,c4rpoféle cas

,
que yous aue\^ perdu celny

qui eJloU la lumière legmde de cefle î{epuhliqu€ Me-
xiqtmne

, celle du cœur neantmoins yous efl demeurée
pourconfidcrerques Us ont tue'yn homme y d'autres font
demeure\apresluy qui pourrontfuppleer fort aduanta^-

geufement lafaute que nous auons de luy, Lanohlefeâc
Mexique nefipasfiniepour cela , ny lefmg i{pyal efietnU

Tourne\lesyeux& regarde \autour de yous
, yom

yoirrefla Nohlejfe Mexiquame mifeen ordre, nonpoint
yn otideux, maisplufieurs er exceliens princes

,fils
du

I(py ^camapdxtU,nojîre yray légitiméfeigneur, Uy
youspourre\ choifir a yofire yolonte', difant ie yeux ce-

fiuy-cy, er non cet autre. Quefi yous aue\ perdit yrt

pere , icy yous trouueref pere mere. Faites eflat, o

Mexiqmins, que le Soleils'e/t eclipfe'

^

^ ohfcurcyfurU
terre pouryn peu de temps,^ qu incontinent retourne-

ra la lumièrefur icelle. Si Mexique a efié'ohfcurcieparU
mort de yofire ppyforte bien tofi le Solef ejltfefyn au-
tre ppy.I{egarde\hiendqui

y crfur qui yousieiteref^

lesyetiXrO^ enuers qm s'incline yofire cœur, car cefiuy la

e(l celuy que yofire Dieu rit^lipu'^li a efieu. Et di-

latant encor ce difcoiirsjçet orateur acheua au
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contentement dVn chacun. En fin par la refo-

liuion de ce confeil, fut efleu Roy Ifcoalt
,
qui

fignifiecoiileuurederafoirs , lequel eftoit fils

du premicrRoy Àcamapixdi,qiul auoit eu dV-
ne fienne efclaue : ôc bien quil ne fuft pas légi-

timé, ils le choifirent
,
pour qu*il eftoit plus

aiiantageux que les autres,en meurs, valeur, &
magnanimité de courage. Tous monftrerent
qiuls en eftoient fort concens,& fur tous ceux
deTeicnco

,
pour autant que leur Roy eftoit

marié auec vne fœur d’Ifcoak. Apres que ce
Roy fut couronné, ôc mis en fon liege Royal,
fe leua vn autre orateur qui traicta de hobliga-
tion que le Roy auoit à fa Republique

, 6c du
courage qu’il deuoit monftrer aux trauaux , di-

fanc entre autres chofes: Regarde quamoHrîhny
nousfommes dependam de toy^parMUnture Uijfer/U - tu

tpmherU charge qui fartes efpaulles^ Utferas tupérir

le "^teillard ecr ’ytenlej^orphelin Cr U "yenfue} ^yes
pitié des enfdns qui Ifont grapinant parmy l'aire,lefquels

périrontyji nos ennemu mmfurmontent.orfm doncfii^^
gneurcommence k defployer & eHendre ton manteau»
pourprendrefur tes efpaulles tes enfanSy quifont les pau» '

ures cr le commun populaire
, lefquelsfont af[eure\ de

hmùrage de ton manteau , en Ufraifeheurde ta le--

mgnite. Continuant fur ce fubiet beaucoup
d’autres paroles,Iefquelles (comme en fon lieu

àefté dit) ils apprenoyêt par cœur,paur l’exer-

cice de leurs enfans, 6c apres les enfeignoyenc
comme vne leçon , à ceux qui commençayent
d’apprendre cefte faculté d^orateiir^. Cepen^
dant les Tapaneeas eftoient refolus de deftrui-

re la nation Mexiquaine,& pour cet effed , iîi
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aubyent duefle beaucoup d appareils.Parquoy
lenouueauRoy trakta de declater la guerre,
êc venir aux mains , auec ceux qui les auoyenc
tellement oifenfez. Mais le commun peuple
voyant que leurs contraires les furpaiïbyent
beaucoup en nombre d’hommes, ôc en machi-
nes de guerre , eftans efpouuentez vindrent
vers le Roy, & luy demandèrent parimportu-
îiité^qu’il n entreprinft point vne guerre fi dâ-
gereufe, quiferôit deftruire leur pauure Cité

& nation. Surquoy eftans interrogez quel ad-
uis il conuenoit prendre , refpondirent quele
Roy d’Azcapuzalco eftoit fort pitoyable

,
que

ils luy demandaient paix
, & fioffriirent le fer-

uir , en les tirant hors de ces glaieuls , & qu’il

leur donnaft des maifoiis 3c des terres parmy
les fiennes , afin que par ce moyen ils defpen-

diffent tous d’vn feigneur.Et que pour obtenir
cecy ils portaient leur Dieu en fa litiere,pour

interceffeur. La clameur du peuple eut tel

pouuoir,principalementy ayans quelques no-
bles, qui approuuoyent leur opinion

,
que l’on

fit incontinent appeller les preftres & appre-
fter la litiere,& leur Dieu

,
pour faire ce voya-

ge-Commecelafiappreftoit
, & que tous con-

fentoyent à cet accord de paix,^ de fiafttibiet*-

tir aux Tapanecas , vn ieune homme gaillard,

Bc de bonne façonjfiefleua parmy le peuple,le-
quel auec vne fort bonne grâce, parla ainfi:

Qu\jî-ce cy^o Mexiftatns^ejhs yousfols , ccrmment telle

eomrdije ejî- elle entree f^rmy nous ? nous deuons nom
Æerrendre atnftaux Jî^^capul^lcos} Puis fe tour-

nant vers le Roy , luy dit : Comment ÇeigneuŸ^per^
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mette^yoUs telle chofe}parle'^a ce peuple

, Ct* luy dittes

^tùlUiJferechenheryn moyen»pournojlre honneur

pour nojlre deff: nfe ^ cr fie nous ne nous mettionspoint

Ji follement fi
honteufement , entre les mains de nos

ennemis. Ce ieune homme Pappelloit Tlacael-

lecjnepaeii du mefme Roy,& ruüle plus valeu-

reux Capicaine5& du plus grand confeil que ia-

mais les Mexiquains ont eu, comme cy apres

ronveiTa.AnimédoncIfcoalc ,par ce qnefon
jiepiieulay anoicdit , fiprudemmentsrecinc le

peuple,en difanc qulls luy laiiïairent première-

ment efprouuer vn autre meilleur moyen. Et
puis fe toLiniant vers la nobleffe des fiens, leur

dit : Fous ejîes icy tous qm efies mesparens , cr le meiU
leur de Mexique , celuy qui aura le courage deporter yn
mejfageaux Tapanec^^ quilfe leue. Eux fe regardas

les vus les aucres,neferemuoyent point,& n’y

eut aucû qui vouluft foffrir au coüfteau. Alors

ce ieune homme Tlacaellec fe leuant foffrit à

ÿ aller,difant que puisqu’il deuoit mourir,qu’ii

importoit peu
,
que ce fuft àuiourd’huy ou de-

main. Car pour quelle occafion fe deuoit il tâC

conferuer? quil eftoittont preft, & qu’il luy

commandai!: ce qu’il luy plairoit. Et iaçoit que
tous iugeaffent cetaâe

,
pour vne témérité,

neantmoins le Roy fe refolut de l’enuoyer,

afin qu'il cogneuft.la volonté & difpofition du
Roy de Azcapuzalco , Sc de fes hommes , efti-

mant qu’il eftoit meilleur d'aduanturer la vie

defonnepueu, que l’honneur de fa Républi-
que. Tlacaellec eftaiit apprefté, pdnt fon che-

min,& paruenu aux gardes qui auoyent com-
mandement de tuer quelconque Mexiquain

Y U
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qui vinft vers eux

,
par artifice ou autrement

leur perfuada qu’ils le laifîalTent entrer vers le

Roy, lequel Pefmerueilla de le voir,& ouit Ton
ambafFade

,
qui eftoit de luy demander paix

foubs honneftes conditions , lequel rerpondit'
qu’il le cbmmuniqueroit auec les fiens, & qu’il

retournaftl’autreiour pour la refponce : lors

Tlacaellec demanda feureté, mais iln’enpeut
obtenir d’autre , finon qu’il vfaft de fa bonne
diligence. Auec cela il retourna en Mexique,
donnant parole aux gardes de retourner. Le
Roy de Mexique le remerciant de Ton bô cou-
rage le r’enuoya,pour auoir la refponce, & luy
commanda, que fi elle eftoit de guerre

,
qu’il

donnaftauRoy d’Afcapuzalco
, certaines ar-

mes pour fe deiFendre, de luy oignift & emplu-
maft la tefte, commeils faifoyent aux hommes
morts , luy difant que puis qu’il ne vouloit
point la paix,qu’ils luy ofteroyent la vie & aux
fiens. Et encorqueleRoy d’Àzcapuzalcoeuft
defirélapaix, pour eftre de bonne condition,
les fiens neantmoins l’efguillonnerent de for-

'

te que la refponfe fut de guerre déclarée, -Ce
qu’eftant ouy par le melfager , il fit tout ce que
Ibn Roy luy auoit côinandé, déclarât par cefte

ceremonie, de donner armes, & oindre le Roy
|

auec l’ondion des morta, que de lapart de fon
Roy il le deffioit. Parquoy ayant tout acheué,

;|

celuy d’Azcapuzalco fe laiflânt oindre, & em-
plumer , donna au melîager en payement de -lî

bonnes armes , & ce pendant faduilà de ne re- I

tourner point par laporte du palais
,
pour ce'

||

queplufîeurs fattendoyent là pour le mettre
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par pièces , mais qu’il fortift en fecret par vne
petite faufe porte qui eftoit ouuerte , en vne
des cours de fon palais. Ceieunehémme le fit

ainfi, & tournoyant par des chemins cachez
vint à remettre en faïuieté , à la veiie des gar-
des, cSe de là les deftia , difant: Tapanecas,cr‘

cdpu^lcos ,yo!tsf4ites mal yojlre oj^fice de garder,
^^
4-

che^donc que "Vons deui^tom mourir qutl ne de-
meurera yii Tapanecd en >«. Ce pendant les tardes
fe ietterent fur luy , & fe porta fivaleu^eufe-
ment en leur endroit qu’il en tua quelques
vns ,& voyant qu’il y aceouroit beaucoup de
peuple , fe retira gaillardement à ia Cité , où il

porta nouuelles que la guerre, eftoit déclarée
auec les Tapanecas , & qiftil auoit défié, ieùr
Roy.

Chapitre XIII.

Ve labataiüe queles Mexiquains donnèrent

emx Tapaneau ,^ de la grande vi-

6loire qu’ils obtindrent.

H E deffi entendu par le vulgaire de
Mexique, ils vindrent vers le Roy,
auec leur couardife accouftûmée,
luy demander congé de fortirdelâ

Cité,tenahs pour certain leur perdition. Le
Roy les contola'& anima,leur promettant oue
il leur donheroit liberté, en fùrmontant leurs
ennemis

, & qu’ils ne doutalTent point d’eftre

vaincus. Le peuple répliqua -.Et ft nomfemmes
haincus queperomnom^Si nomfommes ’><«>jfMx(reipé-

Vu ij
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dit le ^oy) des maintenant nous nous obligeons de nom

mettre en yos mams^ajin que hous nous meiiie*^k morU

manÿeXjftos chairs en des ^lats ^^ que lions hous

hengie^de nous autres, ilfera dont ainji
(
dirent ils)

fi housperdelj>a yiSloire^qaeft hous l^obtene'^desmam
tenant nom nous offrons a efre hos tributaires:, trauailler

^

enyos maifonsffairehosfemenceSj porter l>os armes

bagage quand lions ire'^ a laguerre
^
pour touftoursr

^ aiamais nous autres nos defcendahs. Ces ac-

cords faits entre le peuple & les nobles
(

les-

quels ils accôplirenc depuis degré ou par for-

ce entierementjCome ils le pcomirét.) le Roy
nôma pour fon Capitaine general Tlacaellec,

& tout le cap eftant mis en ordre , &: par efca-

drons , donna les charges de Capitaines aux

plus valeureux de Tes p^^rens & amis
:
puis leur

fit vue belle harangue, par laquelle il les anima

& leur accreut de beaucoup le courage
5
qu’ils

auoyent défia bien préparé 5 & ordonna qu'ils

obeiflent tous au commandement du general, :

quilauoiteftably. Lequel fepara fes gens en
I

deux, & commanda aux plus valeureux & har-
i

dis,que en fa compagnie ils afiailliirent les pre-
|

miers , & que tout le refte demeuraft arrefté
|

auecleRoy ifcoaltjiufquesàcequ’ilsveiirent
|

les premiers donner fur leurs ennemis. Mar-
|

chans donc en ordre ils furent defcouuerts de
,

ceux d'Azcapuzalco, lelquels incontinent for- I

tirent furieufement de leur cité
,
portans de

grandes richelles d’or , d’argent , & d’armes de :
|

beaucoup de valeur , comme ceux qui auoyent

TEmpire de toute cefte contrée. Ifcoalt donna i:|

le fignal de la bataille, auec vn petit tambour
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qu’il porcoit fur fes efpaules , ôc incontinent

elleuerentvn grand cry , Pelcrians? Mexique,
Mexique , donnèrent fur les Tapanecas : ôc

bien que les Tapanecas falFent en bien plus

grand nombre qu'eux fans comparaifon , tou-

tesfois ils ne laifferent de les rompre , ôc les fi-

rent retirer en leur cité. Puisvenans ceux qui

eftoyent demeurez derrière , crians Tlacael-

lec 5 vidoire , vidoire , tous d'vn coup entrè-

rent en la cité , où par le commandement du
Rov 5 ne pardonnèrent à homme , ny vieil-

lards , femmes , ny enfans. Car iis les mirent

toiis au trenchant de Tefpee
,
pillèrent ôc Paca-

gèrent la cité
,
qui eftoit tres-riche. Et non

contens de cekjils fortirent à la pourfuitte de

ceux quiPen eftoyent fuis & retirez en rafpre-

té des Sierres ou montagnes qui eftoyent pro-

ches de là , frapans fur iceux,dont ils firent vne
cruelle boucherie. Les Tapanecas dVne mon-
tagne où ils Peftoyentretirezietterent les ar-

mes, & demandèrent les vies^Poffrans àferuir

les Mexiquains , leur donner des terres, (Sc des

iardins , de la pierre, de la chaux & du mefrain,

ôc de les tenir toufiours pour leurs feigneurs.

A cefte occafion Tlacaellec fit retirer les gcs,

ôc cefler la bataille , leur donnant les vies

foubs les conditions defTufdittes , lefquelles

ils iurerent folcmnellemeht. Puis apres ils

retournèrent àAzcapuzalco,«5c auec leurs deP*

pouilles fort riches ôc vidorieufes , à la cité de

Mexique.Le iour enfayuant , le Roy fit affem-

bler les principaux, & le peuple,aufquels ilre-

V U iij
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mit en auanc l’accord qu auoic fait le commun^,
leur demanda Mis eftoyent contens d’y perfi-

fter^le cotrimun dit qu’ils Pauoyent promis , &
que les nobles lauoyent bien mérité

, par-
quoy ik^ftoient contents de les féruir perpé-
tuellement : dequoy ils firent vn ferment qu’ils

ont depuis gardé fans y contreuenir.Cela faid
Ifcoalt retourna à Azcapuzalco, Sc par leçon-
feil des liens,départit toutes les terres des vain
cusyôc leurs biens entre les vainqueursda prin-
çipalle partie tomba au Roy,puis à Tlacaellec,

& apres au relie des nobles/elo qu’ils s eftoiét

fignallez en la guerre. îls donnèrent mefrne
des terres à quelques plebeiens

,
pouj: s’eftre

portez vaillamment , aux autres diftribuerent

dupillage.&eii firent peu d’ellat, comme de
gens couards. Ils deftinerent mefrne des terres

en commun pour les quartiers de Merique,^ à
chacun les fiennes,afin qinauec icelles ils aidaf-

fent auferuice &facrifices de leurs dieux. Ce
fut l’ordre qu’ils gardèrent toufiours de là en
auantjau departemêt des terres, & defpouilles

de ceux qu'ils auoient vaincus Sc alîubiedisé

Par ce moyen ceux d’Azcapuzalco demeurerét
fî pauures

,
qu’il ne leur reftoit aucunes tetres

pour labourer,& le pire fut qne l’on leur ofta

leur Roy,& le pouuoir d’en dlfre d’autres que
celuy de Mexique.

I
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Chapitre X IIII. -

DeUguerre njiBoîre que les M exiqualns

eurent contre la Cité de \

Cujoacan.

Ombien que la principalle Cité des

Tapanekoas faft celle de Azcapuzaî-

co^coucesfois ils en auoient d autres

qui atioienc leurs Seigneurs particu-

lierSjComme Tacuba,& Ciiyoacan. Ceux là a-

yans veu befchec pafle,enfient bien voulu^qoe

ceux d'Azcapuzalco Qiiiîct renouuené la guer-

re côtreles Mexiquains , ôc voyans quils nefiy

preparoient pointjComme vne nation du tout

rompue, (Se defFaide,ceux de Cuyoacan delibe-

rerent de faire à part foy la guerre,pour laquel-

Is ils s’efforcèrent dmciter les autres nations

drconuoifines ,
lefquelles ne voulurent point

femouuoir,ny quereller les Mexiquains. Ce-

pendant croiffant la haine & enuie de leur pro-

fperitéjceiixde Cuyoacan commencèrent à

mal traider les femmes 5
qui alloient à leurs^

marchez fe mocquans d’elles, ôc en faifauts au-

tant aux hommes fur lefquek ils auoient la do-

minatiô.Pour laquelle occaïion le Roy de M.e-,

xique deffendit qu’aucun des fiens nallaft en

Cuyoacan,ôc qu’ils ne reGeuffent en Mexique

aucuns d’eux. .Ce quiidonna occahonàceux de

Cuyoacan défe refoudre du tout à la guerre.

Mais premièrement ils les voullurent prouoCT»-

quer pat quelque hon^euftm
V u iiîj
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de les conuier en vne de leurs feftes follem-
nelles ,oii apres leur auoit fait vn beau baquet
&lesauoirfeftoiez,auec vne grande dance à
leur mode, ils leur enuoyerent'pour le deffert
des habits de femmes,& les contraignirent de
lesveftir,& retourner ainliî vertus en femmes
en leur Cité,leurreprochans qu’ils n’ertoient
tjue des couards

, & des effeminez , de n’auoir
olé prendre les armes

, y ayants eilé allez pro-
uocquez.Çeux de Mexique dilent

,
que en re—

compenfc ils leur firent vne autre lourde moc-
querie,en leur mettant aux portes de leur Cité
de Cuyoacan,certaines choies

,
qui fumoient,

par le moien delquelles plufieurs femmes auor-
terent,& plufieurs tombèrent malades. En fin ^

le tout vintiufques au point de guerre decla-r
ree, de forte qu ils fe donnèrent vne bataille, i

ou ils employèrent toute leur puiffance de p^rii
& d autre,& en icelleTlecaellec,par là magna-
nimité & rufe deguerre,obtint la vitrtoire.^aç
ayant lailfe le Roy Hcoaltcombatât auec ceux
de Cuyoacan, s alla mettre en embulcade auec
quelque peu de vaillans foldats,5i: en tournoiât
leur vint donner en queue , ou chargeant fur
eux il les fit retirer en leur Cité. Mais voyant
qu ils pretendoient le retirer au Temple,qui e-
ftoit bien fort, le letta fur eux accompagné de
trois valeureux foldats,& leurgaigna le deuâtj
lé faifîlTant du Temple, où il mit le feu , & les

!

força de s’en fuir parmy les champs,où faifant i
grand efeheç fur les vaincus,les luyuirent deux ']

lieues dans le pays,iufques à vne colline,où les
vaincus iettans les armes , Ôc croilàns les bras ;
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fe rendirenc aux MexiqiiainsA auec beaucoup

de larmes , leur demandèrent pardon de Tou-

trecuidance qu ils auoient eue en les traidanc

comme femmes , Sc s’ofFroient à eftre leurs ei^

claues 5 fl bien qren fin les Mexicquains leur

pardonnerét. De celle vidoireles Mexiquains

remportèrent de tres-riches defpouilles d’ha-

bits,d’armes,de Tor^de bargent , des ioyaiix de

desplumaches riches auec vn grand nombre

de captifs. En celle bataille il y eut trois des

principaux de Culhuacan qui vindrent ayder

aux Mexiquains
5
pour gaigner honneur , }eC-

quels furent remarquables lur tous. Et du de-

puis ellans recogneus par Tlacaellec , de ayant

fait preuue de leur fidelité,leur donna les deui-

fés Mexiquaines,& les eut toufiours àfô collé

où ils combatirent en tous lieux valeureufe-

ment.L’on recogneut bien que toute la vidoi-

redebuoit ellre attribuée au general à ces

trois.car entre tant de captifs qu’il y auoit , il y

en auoit les deux tiers qui furent gaignez par

ces quatre,ce qui fe preuua facilement
,
par la

rufe dont ils vlerent. car en prenant vp captif

incontinent ils luy coupoient vn peu des che~

peux & les bailloiét aux autres. Ainfi fe trouu^

que ceux qui auoient les cheueux coupez reue-

noieiit à ce nombre,dnù ils acquirent vne gra-

de réputation & renommée de valeureux. Us

furent honorez comme vainqueurs en leur dô-

nant debonnes portions des delpouilles,& des

terres , ainfi que le^s Mexiquains ont de tout

temps accoullumé de faire
,
qui donnoit occa-

fion à ceux qui combattoient , de fe faire
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renommer , & gaigner de la réputation aux
armes. ,

-

Chapitre XV, '' -

DeUguerre 'viEloire ^ue les Mexiquains
contre les Sucljimdcos.

A nation des Tapanecas eftant fub-
iuguee , les Mexiquains eurent occa-
fion d’en faire autant auxSuchimil-
cosjerquels côme il a efté dit, furent

les premiers de ces fept cauernes
, oulignacres

quipeuplerct cefte terre. Les Mexiquains tou-
tcrois4ierechercherent p^s Toreafion, côbiea
qu'ils pouuoient prefumer comme vainqueurs,
de palFer plus outre , mais les Suchimilcos les
elmeurentjpour leur malheur^comme il arriue
aux homn^es de peu de fçauoir,&qui regardent
de trop près viefquels pour ne preuoir le dom-
mage qu'ils imaginoient, tombèrent eniceluy.
Les Sucbimilcos furent d^opinion que pour leSs
viéloires paflees

, les Mexiquains entrepren-
droient de les aflubiettir,(Sc delibererent entre
eux cet affaire.Hj en eut quelques y ns qui di*?

^

rentquileufl: efté bondés lors de les reco-
poiftre pour fuperieurs

, & d’approuuer leur
bon hetir ,neantmoins le contraire fut refolu,
& s aduancercnt pour leur donner bataille. Ce
qmentendu par Ifi:palt Roy de Mexique, il en-^

coptre eux fou general Tlacaellec
,
aueq

fon armée,&vindrent à dôner bataille au met.
me champ,qui feparoic leurs limites,lefquelles
deux armées eftoient aflez elgailes en hommes
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&: en armes, mais elles furent bien diuerfes en

rordre,& maniéré 4e combattre, Pource que

les Suchimilcos chargèrent tous enfemble en

vn monceau fans ordre,& Tlacaellec diiiifa les

fiens par efcadrons,auec vn bel ordre: par ainfi

ils rompirent incontinent leurs contraires, les

faifans retirer en leqr Cité , en laquelle ils en-

trèrent alors,& les fuyuirent iurques a ies en-

fermer au Temple,où ils mirent le feu,& les fi-

rent fuir aux montagnes,& en fin les reduifirét

à ce point,qu^ils fe rendirent les bras croifez.

Le Capitaine Tlacaellec retournant en grand

triomphe , les preftres allèrent au deuant, le

recepuoir,aiiec leur mufique de fluftes , en en-

cenfant deuant luy , les Capitaines principaux

faifants d'autres ceremonies & monftres d al-

legrelPe^qu'ils auoient accouftumé de/aire , <Sc

le Roy auec eux , s’en allèrent tous au Temple>

rendres grâces à leur faux Dieu. Car ie diable

a totifîours efté fort defireux de cela, & de s at-

^tribuer llibnneur de ce qu’il n’a point mérité,

attendu que c’eft le vray Dieu,qui donne la vi-

doire,& qui fait regner ceux qu’il luy plaift, &
non pas luy.Le iour enfuyuant le Roy Ifcoalt

fut en la Cité de Suchimilco, Sc, là fefitiurer

Roy des Suchimilcos : Sc pour les cofoler leur

promit faire du bié,en figne dequoyil leur

manda quils fiflent vne grade chauirée,qui tra-

uerfaft deMexique àSuchimilco,qm sot quatre

liedes,afin qunl y euft plus de commerce,&cô-

municatiô éntr’eux.Ce que firent les Suchimil-

cos,& en peu de téps le gouuernemct des Me-

xiquainSjleur fembla lî bon, qu’ils s’eftimerent
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heùreax d'auoir changé de Roy & de Repubîir-
c|ue,& quelques cireonuoifins pouflez den-
nie ou de crainte à leur perdition, ?ne furent
pas faits fages du malheur de ces autres , corn»-
me ils deuoient. Cuitlauaca efloit vne Cité dâs
le lac , laquelle (encor que le nom & habita-
tion foit changée) dure encor. Ils eftoient fort
adroits a nauiger par le lac

,
pourtant il leur

fembla quils pourroient endommager beau-
couples Mexiquains par eaüe. Ce que le Roy
ayant entendu

5 il euft voulu y enuoyer incon-
tinent fon armée pour combattre contre eux:
mais Tlacaellec eftimantpeucefte guerre, &
reputant choie honteufe de mener vne armée
contre ceiix-làjil hoffrit de les vaincre auec les
enfans feuls,& le mit àclFed; Il fen alla au tc-
ple, & tira du conuent ceux d'entre les enfans,
qu il trouua propres à ceft afFaire,aagez depuis
dix ans iufques à dixhuiâr,lefquels fçauoient
guider & mener des batteaux ou canoës , 3c
leur enfeigna certaines rufes.L^ordre qu'ils du-'
drent à cefte guerre fut qu'ilPen alla en Cuitla-
uaca auec ces enfans , où par Tes rufes il prelFa
fes ennemis en telle façon qu'il les fit fuir

comme il les pourfuiiioit le feigneur de Cuitla-
uaca luy vint au deuant , & fe rendit,luy,fa Ci-
te , & ion peuple

: par ce moyen celTa la pour-
fuite.Les enfans retournèrent auecbeaucoup
de defpouilles & plufieurs captifs pour leurs
facrifices, qui furent receus folénellement auec
vne grande proceffion

, mufique Sc parfums,

&

allèrent adorer leurs Dieux en prenant de là
terre qu'ils mangeoient, 5c fe tirant du fang du
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deuant des iambes auecleslancettesdes pre-

ftres, & faifans d’autres fuperftitions qu’ils a-

uoienc accouftumé de faire en telles follemni-

tez. Les enfans furent fort honorez^Sc encou-

rao-ez,& le Roy les embrafla & baifa,& fes pâ-

rens & alliez les accompagnèrent. Lebruitde

celle viâoire courut par tout le pays , comme

Tlacaellec auoit fubiugué la Cite de Cuitalua-

ca > auec des enfans , dont lanouuelle & confi-

deration des chofes paffees ,
ouurit les yeux à

ceux de Tezcuco,nation principale & fort ac-

corte,pour leur façon de viure.T ellement qué

leRoydeTezcuco fut le premier qui fut d’o-

pinion qu’ils fe deuoient affubiettir au Roy de

Mexique} & I y conuier auec (a Cite. Parquoy

de l’aduis de fon Confeil ,ils enuoyerent des

Ambafladeurs bons orateurs auec des prefents

honorables pour s’offrir aux Mexiquains com-

me fubiedsjleur demandans paix & amitiéxe-

la fut accepté gratieufement, combien que par

le côfeil de Tlacaellec,pour effeduer cela il fit

vne cerèmonie,qceux deTezcuco fortiroient

en armes auec ceux de Mexique, & qu’ils fe

côbattroient & rendroientincontinct,quifut

vnade& ceremonie de guerre.fansqu’ily euft

aucun fang refpandud’vne part ny d’autre. Par-

quoy le Roy de Mexique demeura fouuerain

leigneur de Tezcuco, & ne leur ofta point leut

Roy,mais le fit de fon confeil priué, tellement

qu’ils fe font toufiours conferuez de cefte fa-

çon iufques au temps dé Meteçumafecôd, du-

rant le régné duquejles Eipagnols y entrèrent.

Ayans alfubietty la terre & Cité de Tezcuccr,
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Mexique demeura dame de toute la terre &
des villes qui font à l’entour du lac oiielleeft
rondee. Ifcoalt ayant donc ioqy de celle pro-
Ipente

, & régné douze ans , mourut lailfaut le
Royaume que l’on luy auoit donné , bien aue-*
mente par la valeur & cQnfeil de fon nepulu'
llacaelleclcomméa efté racontéjqui futd’ad-
uis & trouua meilleur que Ion eileuft vn autreKoy que luy, comme nous dirons cy apres.

ChâpitiveXVJ.

cinqmefme Roy deMexique appelle

^oteçumapremier de ce nom.

’A V T A N T querefleaion du non-
appartenoit aux quatre^

•èM^^ Efledeurs principaux
( comme il a

* efté dit
) & auec eux au Roy de Tez-

cuco & au Roy de Tacuba, par Ipecial priuile-
ge, Tiacaellec aifembla ces fix perfonnages,
comme celuy qui auoit la fouueraineaiithori-'^
te,aufque!s ayant propofé l’affaire, fut efleu
Moteçuma premier de ce nom,'nepueu du mef-
me TIacaellec. Son efleaion fut foft agréable
à tous , à l’occafion deqiioy ils firent d?s feftes -

tres-folemnelles & plus magnifiques quelles '

precedentes. Incontinent Qu’ils l’eurent efieu ;
ils le meneret auec grande compagnie autem-”
pie ou deuant le foyer diuin qu’ils appelloient, <

(où il y auoit toufiours du feu lour & nuiét
) le • i

mirent en vn throfiie Royal , le reueftans d’or- ^

nements Royaiix.Et eflant là, le Roy fe tira du %
iang des oreilles & des iambes,auec des ongles 4
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ou griffes de tigres

5
qui eftoit le facrifice 5 au-

quel !e diable fe plaifoiic d'eftre honoré. Les
preiiresjes anciens Sc les Capitaines luy firent

leurs harangues^ le congratuîans tous de fon

efiedUon. Ils auoient accoùftiimé en telles ef-

éHons de faire de grands banquets & des dan-

ces, où ils confommoîent beaucoup de lumi-

naires. Du temps de ce Roy fut introduite la

couftume qu’ils auoient que le Roy deuoit al-

ler en perfonne faire la guerre à quelque pro-
uince,d’où il amenaft des captifs pour folemni-

fer la fefte de fon Couronnement , Sc pour les

folemnels facrifices de ce iour là. Pourcefte

caufe le Roy Moteçuma alla en la proviince de

Chalcojles habitàns de laquelle feftoient dé-

clarez fes ennemis, ou ayant combatu valeu-

reufeméc, il amena vngrâd nombre de captifs,

defquels il offrit & célébra vn notable facriü-

ce le iour de fon couronnement,combien que
pour lors il nefubiuguapastoiitela prouince

de Chalco , d autant que c'eftoit vne nation

fortbelliqiienfe. Pliifieurs venoientàce Cou-
ronnement de diuerfes prouinces, tant pro-

ches qu’efloignées pour voir cefte fefte , en la-

quelle cous ceux qui y venoient eftoient abon-
damment ôc magnifiquement nourris & reue-

ftus,principalement les pauures ,aufquels fon
donnomdes habits neufs. Pour cefte caufe fon
apportoit ce iour-là en la Cité les tributs du
Roy , auet vn bel ordre 3c appareil, qui confi-

ftoic en des eftoffes àfaire des habits de toutes

fortes, du Cacao,de for, de fargent , de riches

^pliimaches , de grands fardeaux de cotton , de



H ISTOIRE NATVRÈLLE
laci , des concôbres, de plufieurs fortes de lé-
gumes,de plufieurs efpeces de poilfons de mef^
6c de riuiere , d’vne quantité de fruidis & de la
venaifon fans nombre , fans faire compte d’vn
nombre inlîny deprefénts,que les autres Rois
& feigneurs enuoyoient au nouueauRoy.TouC
ce tribut marchoit de rang félon les prouinces,

'

& au deuant les maiilres d’hoftel , & les rece-
neurs auec diuerfes marques & enfeignes d>vn
fort be ordre , tellement que c’eftoit vne des
plus belles chofes de la fefte

,
que de voir l’en-

trée des tributs. Le Roy eftant couronné il

femploya à conquefter plufieurs prouinces,
& d’autant qu’il efioit vaillant & vertueux,il

alla tOLifiours augmentant de plus en plus , &
fe feruoit en toutes fes affaires du confeil & de

,

l’induftrie de fon general Tlacaellec, lequel il .

aima & eftima toufiours beaucoup,corne il eri

auoit bien auiïï occafion. La guerre où il foc-
'

cupale plus,& djui luy fut plus difficile, fut cel-

le de la prouince de Chalco,en laquelle luy ad-
uint de grandes chofes, dont il y en a vne entré
autres fort remarquable

,
qui fut que les Chal-

chas ayans prins en guerre vn frere de Mote- '

çuma , ils faduiferent de le creer & eflire pour
leur Roy,parquoy ils luy firent demander fort
courtoifement fil vouloir accepter cefte char-
ge. Il leur reipondit âpres quûls l’dïï eurent
fort importuné, & qu’ils y perfiftoiênt touÂ
iours, que fi à bon efcient ils le vouloient elli-

re pour Roy, qu’ils plaritaffcnt en la place vn
arbre ou pieu fort haut, auquel ils filfent ac-
commoder & dreffer comme vn petit theatre

,

au cou-
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âtt'coupcaii où Ton peuft monter. Les Chalcas

f

>enfans que ce fuft quelque ceremonie pour

c faire d’auâtage valoir, le mirent incontinent

àeffed, &luy aflTemblanctous fes Mexiquains

au tour du pieu, monta au coupeau,auec vn

chappeau de fleurs en fa main : & de là il parla

aux fiens en celle façon. 0 yakureux Mexiqfuinsp

eeux-cy^meyeulent ejlire pour leur I{py y mais les Dteux

ne yeulent pas permettre fte pour eHîre Rs>y ie commette

Aucune trahifdn contre mon pays
,
du contraire ie yeux

que yous appreniel^ de moy
,
qu'd conuient pluflofi endu*

rerU mort
,
que d'aider à fes ennemis, Dilant cela le

ietta duhautenbas febrifant en mille pièces,

duquel fpedacle les Chalcas eurent telle hor ^

reur & dcfpit,qu'incôcinent ilsfe ietterentfur

les Mexiquains
,
qu^ils mirent tous à mort à

coups de lances , comme hommes qu*ils efti-

merent trop hautains,fuperbes& inexorables,

difans qu ils auoient les cœurs endiablez.il ad-

uint que la nuidb enfuiuante ils ouyrent deux

châthuants qui cryoient de trilles crisrce qu’ils

interprecerent pour ligne malheureux,& pour

vn prefage de leur prochaine deftru6liô , com^
me il aduinf.car le Roy Moteçumaallaenper-

fonne contr’eux auec toute fa puilTance , où il

les vainquit, 6c ruyna tout leur Royaume :&
palïant outre la Sierre Menade,il alla toufiours

conquellant iufques à la mer du Nort. Puis re-

tournant vers celle du Sud il gagna & alfujettit

plulîeurs prouinces , tellement qu’il fe fit tres-

puilTant Roy, le tout auec Taide 6cconfeil de

Tlacaellec,qui a prcfque conquis tout FEmpi-

re Mexiquain. Toutesfois il fut d’opinion
(
ce



HîSTOIRï N AT V relu
qui fut accotnply) que l’on ne côqucftaft point
la prouincc de Tlafcalla, à fin quelesMexi-
quainsenirentvne frontière d’ennemis où ils

exerçaflent &tinllent toüfiours enallarmela
ieunelTe Mexiquaine

, & à fin mefme qu’ils eut
fent quantité de captifs pour faire les facrifi-
ces à leurs idoles , efquels comme il a efte dit,
ils confqmmoient vn grand nombre d’hômes
qui deuoient eftre prins en guerre,& parforcc.
L. honneur le doit attribuer à ceMotecuma,ou
pour mieux dire à ce Tlacaellecfô general, du
bel ordre & police qui eftoit en ce Royaume
Mexiquain , comme auflî des confeils & belles
entreprinfes qui fiy font exécutées,mefmes du
grand nombre des luges & magiftrats qui y
eftoient autant bien ordonnez qu’en aucune
Republique,voire qui fuft des plus florilTantes
de 1 Europe. Ce melme Roy augmenta beau-
coup la maifon Royale , & luy donna beau-
coup d’authorité, ordonnant plufieurs & di-
uers officiers , defquels il le feruoit auec vn
grand appareil & ceremonie . Il ne fut pas
moins remarquable , touchant la deuotion &
feruice defes idoles , d’autant qu’il accreut le
nombre des miniftres,leur inftituant de nou-
uelles ceremonies

, aufquelles il portoit vn
grand refpeéb. Il édifia ce grand temple dédié
àleur Dieu Vitzilipuztli, duquel ilaefté fait
mention en l’autre liure. Il facrifia en la dedi-
cacion de ce temple vn grand nombre d’hom-
mes qu’il auoit prins endiuerfes viétoircs. Fi-
nablement iouiffant de Ibn Empire en grande
prolperité il tomba malade & mourut, ayant

i



DIS I N D B S. liu. V II.

régné vingt huid ans , bien autre que ne fut

fon fuccelieui Ticoçic,qui ne luy reirembla ny
en valeur ny en bon-heur.

Chapitre XVII.

Comme Tlaotellec refufa d'ejlreÂ oy, de

l’ejlediion «/e Ticofic.

quatre députez f^afTemblerent

en côfeilauec les feigneurs de Tez«
cuco & de Tacuba, où prefidoic

Tlacaellec , & pro.cederent à relie-

ftioiid'vnRoy ,en laquelle Tlacaellec fut ejP-

leu par toutes les voix,coitime méritant mieux
teft'e charge que nul autre. Il la refula pourtât,

leur perfuadant par raifons pertinentes, qu'ils

en deuoient eüire vn autre
,
pource qu'il difoie

qu’il eftoic meilleur & plus expédient qu*va

autre fuft Roy, &'que luy fuft fon exécuteur ôc

coadiuteur, comme il auoitefté iufques alors^

que non pas de le charger de toutîpuifque fans

èftre Roy ,ilnefe tenoit pas moins obligé de

trauailler pour fa République
,
que fil 1 eftok.

C’eft vne chofe fort rare de refufer la princi-

pauté ôc le commandements^ de vouloir bien

porter la peine & le foiicy jfans en àuoir Thon-

neur Sc la puiirance.Et y en a bien peu qui veu-

lent quitter à vn autre la puilTance & l’authori*»

té qu ils peuuent feulemct retenir en leur main,;

encor que ce fuft chofe profitable à la Republî-

q?^e. Ce barbare furpaira en cela les plus fages

d’entre les Grecs & les Romains,& eft vne ic«-

X X ij
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çon qu on peut faire à Alexandre & à Iules Ce-
far , defquels Tvn eftimoit peu de chofe de cô- ^

mander à tout vn monde,& fît cruellemét per-
dre la vie à fes plus chers & plus fidelles ferui- ^

teurs
,
pour quelques légers foupçons

,
qu'ils :

vouloient regner: & TaLUre fe déclara ennemy
de fa patrie , difant, que fil eftoit permis à Tho-

'

me de faire quelque chofe contre le droit & la
'

raifon , ce deuoit eftre pour regner : telle eft la ,

foif 3c le defir que les hommes ont de cornmâ-
der. Bien que ceftadedeTlacaellecpouuoit

!

auffi procéder dvne trop grande confiance
defoy,luy femblant que fans eftre Roy il Te-

‘

ftoit alfez , veu qu’il commandoit prefque aux
Rois,& eux luy permettoient porter certaines

enfeignes,corne vn tiare,qu’il leur apparcenoit
de porter feulement.Neantmoins cet ade mé-
rité beaucoup de louange , 3c d eftre bieù con-

J

fideré en ce qu’il auoit opinion de pouuoir d’a-

uantage aider à fa Republique , eftant fiibied:

qu’eftant fouuerain Seigneur. Et tout ainfî

qu’en vne comedie , celuy-là mérité plus de
'

gloire, qui reprefente le perfonnage qui im-
porte le plus, encor qu’il îoitd’vn pafteur ou
d’vn paylan , 3c lailfe celuy du Roy & du Ca-
pitaine à celuy qui le fçait faire . Ainfi en bon-
ne Philofophie , les hommes doiuent auoir eC-

f
ard fur tout au bien public ,& s’appliquer en
office 3c eftat qu’ils entendent le mieux. Mais

cefte philofophie eft la plus efloignée de ce qui
fc pratique âuiourd’huy. Cependant venons à
Boftre difeours, 3c difons qu’en rccompenfe
de fa modeftie:& pour le refpeâ que luy por-
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toicnt les Efle(5lcurs jMexi<]uains 5 ils deinâiide—

renc à Tlacaellec, que puis qu’il ne vouloit

re<nier ,quil diftceluy qui luy fembloit pro-

pre,& il dôna fa voix à vn fils du Roy deftund:,

qui pour lors cftoit encor fort ieune, appelle

Ticoçic , furquoy ils répliquèrent que fes eP

paullés eftoiéntbien foibles pour vn fi grand

Fardeau. Tlacaellec refpondit que lesfiennes

eftoient là pour luy aider à porter la charge,

comme il auoit fait aux defFunds.Aumoyen de-

quoy ils prindrent leur refolution, ôc fut efleu

Ticoçic ,
auquel furent faites toutes les cere-

monies accouftumées. Ils luy percerent la na-

rine , & pour ornement ils y mirent
vne efme-

raude,qui eft la caufe pourquoy aux liùres Me-

xiquains , ce Roy eft denotté par la narine per-

cée.Il fut fort differct de fon pere & predecei-

feur,ayant efté remarqué pour home couard &
peu belliqueux. Il alla faire la guerre pour fon

Couronnemet en vne prouince qui s’cftoit re-

bellée,où il perdit beaucoup plus des fiés, qu il

ne print de captifs.Neantmoins il retourna,di-

fant qu’il amenoit le nombre des captifs qu il

eftoit requis pour- les facrifices de leur Courô-

nement,& ainfi il fut couronné auec vne gran-

de folcmnité.Mais les Mexiquains,mal contes

d’auoir vn Roy fi peu guerrier ,
traitterent de

luy auancerlamort par poifon. Pour cefte oc-

cafiô il ne durapoint au Royaume plus de qua-

tre ans,d’où l’on voit bié queues enfans ne fuy-

uiretpas toufiours lefang & la valeur de leurs

peres,& que tant plus grade a efté la

predecelTeurSjplus abominable eft la lafchetccc

X X îij
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pufillanimité de ceux qui leur fuccedent au cô-
niandemer\.t,& non pas au mérité. Mais celle
perce fut bien reftaurée,parvnfrcre du defFûc,

'

qui elloit au/îi fils du çraivl Moteçuma.appellé
/xayaca, & lequel fut elleu par l’opinion de -

çedeft
rencontra mieux qu’au prcr

'

C H A P I T R E X V 1 1 1.

Ht U mort de TUcaelUc,&> desa&es
d'^xayacaftptiefme Roy

des Mextqjiains.

1 N ce temps Tlacaellec elloit défias

;

fort vieil , & àcaufe de fa vieyiefle,l’Q

^
le port oit en vue chaire , lur les ef-

^ paulles,pour fe trouuer au confeil
, deaux affaires qui fe prcfentoient.En fin il tomba

malade,ou le nouueau Roy,qui n’elloit pas en-cor coiironné.le vificoit fouuent.& refpandoit
beaucoup de larmes,d’autant qu’il luy fLbloic

patrie. Tlacaellec luy recommanda affedueu-
ernent les enfans, principalement l’aifné

, qui
s elloit montre valeureux aux guerres nallèes,
le Koy luy promit del’auoir pour recomman-
e, &pourconlolerd>auantage le vieillard,

U

luy donnaen faprefence la charge & les enfei-
gnes de Ion Capitaine general , auec toutes les
prééminences de fon pere , dequoy le vieillard
demeura tellement content,que fur ce côten-
îement U acheua fes iours. Q^e s’ils ne fufiènç



DBS Tndbs. Liu. VIT. 3^
paffez de cefte vie en l'autre , ils euirent peu fe

tenir bien hcurcux.attenduquedVne

& fi panure Cicé.en laquelle il nafquit , il fit &
eftablit par fa valeur , & magnammite vn fi

grand, fi riche,& fi puilfant royaume. Les Me-

xiquains luy firét des obfeques,comme au ron-

dateur de cet Empire,plus fomptueufes,&plus

magnifiques qu’ils n’auoient fait à aucun des

Roys pcedece{Teurs,& incontinent apres Axa-

yaca,pour appaifer le dueil
,
que tout le peuple

Mexiquain portoit de la mort de foncapitaine,

délibéra de faire le voyage , comme U ettoit de

befoin^pour fon couronnement. Ceftpouc-

quoyifmenafon armée auec grande dilipncc

enlaprouince de Tequantepec diftante dcMe-

xique de deux cents lielies,& là il donna la ba-

taille à vn puilfant exercice , & nombre infiny

d’hommes,qui s’cftoient affemblez, tant de ce-

lle prouince ,
comme des circonuoifines pour

s’oppoferauxMexiquains. Le premier de fon

camp qui s’aduâça,pour fe meller ancôbat , rut

le mefme Roy deffiant fes ennemis , defquels il

faignit fuir,lors qu’ils le chargèrent , iufques a

les attirer,cn vne embufehe , ôu il y auoit plu-

fieurs foldats cachez foubsde lapaille,le(quels

fortirent à l’impourueu , & ceux qui alloient

fuyants tournèrent te lie,tellement qu’ils arre-

fterent au milieu d'eux ceux de Tequantepec,

& les chargerct fort viuemenc,en faifant d eux

vne cruelle boucherie.Et pourfuyuaut
leur vi-

éioire ils raferent leur Cité , & leur Temple,

chaftierentrigoureulementtous les circôuoi-

finsjpuis ils tirèrent outrc,& fans s’arrefter aa-

^ Xx ifij
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cunement.allerent conqueftans iufques à Guz^

enla3'fc7 cogneuen Ja mer du Sud.Axayaca retourna de ce voya-
‘^«grandes de.rpouilIes,&n-

cheires,oiuI fut honorablement courônéauecde romptucux & magnifiques appareils de fa!ctifices.de tnbuts,&autres chofes,oilplufieurs
^ndrent voirfon couronnement.Les Roys deMexique recepuoient la couronne de la Lain

celle pree-
Jninence.il fit beaucoup d*autres entreprinfes

grandes viéloires
, eftamtouAjours le premier.quiconduifoitfon armée, &

tre!
ennemis

, d où il acquit le nom, de

fubiuguerlesellrangersdl reprima. & mift il
frein aux Gens, qui s’eftoient rebellez

, ce qu!Jamais aucun de fes predeceireurs n'auoit plu,ny ofe faire.Nous auons défia dit cy deuât co-rne quelques feditieuxs’eftoient feparez de larépublique Mexiauaine.nni /-•

aC, r ^
£s^ tut à J endroit

, où eft auiour-dhuy famdllacques.Ceux la s’eftans reuoltez
tindrent vn party à part & s accrenrct,& mul-

^ ^ecol
gnoillre es Seigneurs de Mexiqueny leur prê-
ter obeilfance. Le Roy Axayicales enuoyadoc requérir qu'ils ne fulTent diuifez

, mais quepuis qu;ils eftoient d vn mefme fang,& vn p2L
Rol^ï

^ recongneulfe/t leRoy de Mexique.Surquoy le Seigneur de Tla-
telulco

, fit vne refponce pleine de grandmef-
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pris & orgueil, deffiant le Roy deMexicqueà
combattre en duel, ôc incontinent alFembla

feshommesycommandant àvne partie d'iceux

qu'ils allaient fe cacher dans les herbiers du

lac, afin d*eftrc mieux couuerts. Où pour fe

tnocqiier d’auantage des Mexiquains , il leur

commanda prendre des figures de corbeaux,

d’oy CS , de d'autres animaux , comme des gre-

nouilles, ôc autres femblables ,
penfans par ce

moyen furprendre les Mexiquains , lors qu’ils

pafleroient par les chemins &c chauflees du lac.

Ayant entendu le deffi ôc la ruze de fon con-

traire,il partit fon armée, donnant vne partie

à fon general fils deTlacaellec,&: luy comman-
da de rompre,& de charger fur cefte embufea-

de du lac,luy d'autre cofté , auec le refte de fes

gens par vn chemin qui n'eftoit point hanté,

s'alla camper deuant Tatelulco.Incontinent il

fit appeller ccluy qui l'auoit défié, afin qu’il ac-

complift fa parole,& corne les deux Seigneurs

de Mexique 6c deTlatclulco^s'aduancerentjils

commandèrent chacun aux fiens , qu'ils nefç

remualfentiufqucs apres auoir veu lequel des

deux feroit le vainqueur,ce qui fut fait, ôc tout

auffi toft CCS deux Seigneurs vindrent Tvn con-

tre l’autre valeureufement , où ayans longue-

ment combattu,en fin celuy de Tlatelulco fuit

contraint tourner les efpaulles , d'autant que
celuy de Mexique le chargeoit plus furieufe-

ment qu'il ne pouuoit fupporter.Ceux de Tla-

telulco voyans fuir leur Capitaine, perdirent

courage,& tournèrent auffi le dos:mais lesMe-

xiquains les fuyuants de prés les chargèrent
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furieufement.Neantmoins le Seigneur de Tla-
telulco n efchappa pas des mainsd’Axayaca.car
fe penfanc fauuer,il fe retira au haut duTemple
od Axayaca le fuyuit de prés

,
qui l’artaignit

&lefaifitd’vne grande force, puis le ictta du
haut du Temple en bas,& fit mettre le feu puis
apres au temple,& àlaCité.Cepcdant que cela
fe palToit à TIatelulco,le general Mexiquain e-
ftoitfortefchaufFéàla vengence de ceux qui
I auoi.ent prétendu deffaire par ruze,&par trô-
perie,& apres les auoir forcez par armes de le

rendre,& déluy demander mifericorde , le ge-
neral leur dift qu’il ne leur pardonneroit point,
que premièrement ils meulTent fait les offices
des figures qu’ils reprcfentoient,parquoy il

vouloir qu’ils criafTent comme les grenouilles,
& les corbeaux , & chaTcun félon les figures
qu’ils auoiétprinfes,d’autant qu’ils n’auroiesnt
point de côpofition qu’c ce faifant. ce qu’il fiil

pour les affronter,& mocquer de leur ruze. La
eraintè & necellîté enfeigne toutes chofes,tcl-
lement qu’ils châterent

, & crierët auec toutes
les différences de voix que l’on leur comman-
da,pour auoir leurs vies faunes, combien que
ils fuilent fort delpitez du palîctcmps que
leurs ennemis prcnoyent d’eux. Ils difent que
iufques auiourd’huy durent encor les brocards
des Mexiquains enuers les Tlatelulcos

,
qui le

portentimpatiemment
, lors que l’on leur ra-

mentoit ces chants & cris d’animaux. Le Roy
Axayaca prit plaifir à cefte rifée, & incontinct
apres f*en retournèrent en Mexique , en gran-
de refiouiffance. Ce Roy fur.eftimé pour vn
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des meilleurs quiayenc commandé en Mexi-
que. Il régna onze ans , luy fucçeda vnqui
hit beaucoup moindre que luy en valeur ôc
vertus. *

Chapitre XIX.

Des faifis &^a&esd'^utx£l S. Roy

de Mexique.

Ntre les quatre çfleéteurs de Mexi-
que, qui comme il aefté diCjauoyent
le droit d’edire au Royaume celuy
qu'ils vouluyent , il y en auoît vn

doué de plufieurs perfed:ions,nommé Autzoi.
'Ceftuy fut efleu des autres , Sc fut celle efle-

élion fort aggreable à tout le peuple, car outre
ce qu’il eiloic fort vaillant, tous Teftimoyent
courtois,& officieux enuers vn chacun,qui eil

vne desprincipalles conditions requifes à ceux
quigouuernent

,
pour fe faire aimer & obéir,

Or pour célébrer la fefte de fon couronne-
ment

, il.Paduifade faire le voyage
, Ôc aller

çhaftier I outrecuidance de ceux deQuaxulat-
lan,prouince fort riche ^'abondante, quieft
auiourdffiuy la principale de la neufue Efpa-
giie. Ceux-là auoyent voilé les officiers ôc mai-?

ftres d’hoftel qui apportoyenc le tribut à Me-
xique i & auec cela deftoyent rebellez. Il eue
de grandes difficultez à réduire ceRe nation,
pourcequils deftoyent mis en vnlieu,oûvn
grand bras de mer empefehoit le padage aux
Mexiquains. Pour lequel trauerfer Autzoi fit

auec vn eftrangc trauaii Ôc induftrie fonder en
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Peaüe , corne vne iflette de fafcines,de terre^Ôr

I

autres matériaux
^
par le moyen duc|uelœuiire

ilpeutluy de fesgens pafler vers fes ennemis,
& leur donneifbataille

, où il les vaincjuit> de ’

chaftia à fa volonté^ puis fen retourna à Mexi-
que en triomphe , de auec grandes richefles,
pour eftre couronné Roy , félon leur couftu-
me. Autzol eftendit fon Royaume, par plu-
fieurs conqueftes qu il fit, iufques à paruenir à

|

Guâdmalla,qui eft à trois cens lieues de Mexi-
que. Il ne fut pas moins liberal, que vaillant,
car lors que les tributs arriuoyent

, (
lefquels

commeilaeftédit
, venoyent auec vn grand

appareil,& abondance)il fortoit de fon palais,
de faifoit afièmbler en quelque lieu tout le
peuple,puis commandoit que Ton apportaft là

tous les tributs,lefquels ü departoit à ceux qui
auoyent necellîté. Ildonnoitauxpauuresdes
eftoffes à faire des habits , des viandes , & de
tout ce quils auoyent de befoing en grande
quantité,& les chofes de prix,comme ror,far-

|

gent,les ioyaux
, & les plumaches eftoient de*^ •

partis entre les Capitaines , foldats , & ferai-
teurs de famaifon , félon le mérité dVn cha-
cun.Cet Autzol fut mefinc grand politic , & fit

abbatre les édifices mal ordonnez , de enree-
difier de noLiueau d autres fort fomptueux. Il <

luy fembla que la Cité de Mexique àuoit trop
peudeaüe, & que le lac eftoit fort bourbeux,
parquoy il fè délibéra d’y faire venir vn gros
cours d’eaüe,dont feferuoient ceux de Guyoa:-
can.A cefte fin il fit venir vers luy le principal
de cefte cité

, qui eftoit vn fameux forcier,&
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hiy ayant propofé Ion intention, le fbreier luy

dift qull regardaft bien ce qu il faifoit,pour ce

que celle affaire eftoi^de grande difficulté , ôc

qu ilentendift,quefnltiroit ce ruiffeau de fou

cours ordinaire, de lefaifoit aller en Mexique,

il noy croit la cité. Il fembla au Roy que ces

exeufes neftoyent que pour euiterreffeél de

fon deffein, parquoy en eftât irrité le renuoya,

& quelques iours apres enuoya à Cuyoacan

vn preuoft pour prendre le forcier, lequel ayât

entendu pour quelle occafion venoyent les

mmiftres du Roy , les fit entrer en fa maifon,

puis fe transforma & feprefentaà eux en for-

me d’vn aigle terrible, dequoy le preuoft & fes

gens efpouuentez , fen retournèrent fans le

prendre.Autzol irrité en renuoya d autres,auf-

quels il fe prefenta en figure d vn tigre tres-

furieux , & ne luy oferent non plus toucher.

Les troifiefmes y ffirent , & le trouuerent en

forme <|’vn ferpent horrible, dont ils eurent

grand' frayeur. Le Roy eCneu d’auantage de

ces façons de faire , enuoya dire à ceux de

Cuyoacan 5
que fils ne luy aménoyent le for-

cier lié,il feroit rafer leur citérpour crainte de-

quoy , oufoit que luy de fa volonté, ou (bit

qu'il y euft efté forcé des fiens , en fin fe laifla

emmener au Roy, qui le fit incontinent eftran-

gler, puis apres il accomplit fon deffein, fai-

fànt cauer vn canal,par où cefte eaiie peut Cou-»

1er à Mexique , par le moyen duquel il fit venir

vn gros cours d'eaüe au lac , lequel ils condui-

rencauec de grandes ceremonies ôc fuperfti-

tions,où il y auoit des preftres qui alloyent en-
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çenfans le long du riuage > les autres facrifîanc
des cailles, du (ang defc|uelles ils ôignoyentles
bords ducanal, & lesautresfonnansdescor-
iieisaccompagnoyent l’eaiie deleurmufîque.
Vu des principaux alloit veftu d’vn habit de
a iaçon qu’ils attribuoyent à la DeelTe de

f , luy difans qu’elle-
l-uft la bie venue. Toutes lefquelles chofes font
peintes &figurees és annales de Mexique, le li-
ure dciquelles efi auiourd’huy à Rome

, qui à
efte mis en la facrée Bibliothèque, ou librlrié
Vaticane,ouvnperedenpftre compagnie qui
eftoit venu de Mexique le vid , & les autres
hilloires lefqueües il expliquoit

, & faifoit cn-
tendre au Bibliothécaire de fa Samaeté,qui fe
plailoit infiniment d’entendre ce liure lequel il
itauoitiamaispeu compiendre. Finablement
1 eaue fut amenee en Mexique,mais elle y four-
dit en telle abondance, que peu f»en falluft que
ede ne noyaft la cité, comme l’autre auoit pré-
dit, & en effed elle ruina vne grande partie
d icelle, àquoy incontinent üs'remedierent,
parhnduftrie d’Autzol. D’autant qu’il fit fai-
re vu canal &i(rue

, pour en faire' couler les
eaux, au moyen dequoy il repara les baftimenS
qui eftoyent tombez d ’vn ouurage exquis,
eftans au parauant de mefehans édifices. Par
ainh il laiffaiacite enuironnéed’eaiie,* comme -

vne autre Veniie,& fort bien baftie.Son reone
dura onze ans

, quifaclieua au dernier depius
grand fucceflèur de Cous les Mexiquains.

I
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Chapitre XX.

De tejleâîiondugrand Moteftma dernier

Roy de Mexique.

Y temps que les Elpagnoîs entre»

J

rent en la neufuc Efpagnc
,
qui fut

i en Tan du Seigneur mil cinq cens

dixhuiâ:, Moteçüma fécond de ce
nom,& dernier Roydes Mexiquains,ie dyder-
nier,cariaçoic que ceux de Mexique , apres fa

mort en cfleurent vn autre , voire du viuant

mefine de Moteçüma, qu'ils déclarèrent enne-
my de la patrie , comme Ion verra cy apres.

Mais celuy quiluy fuccedâ, & celuy qui vint

captif encre les mains du Marquis de Vallé,

n eurent que le nom & tiltre de Roys, d'autant
que le Royaume cftoit ia prefque tout rendu
aux Efpagnols. Tellement qu'auec raifon nous
contons Motecuma

,
pour le dernier Roy , Ôc

comme tel il vint au période de la puiirance ,&
grandeur des Mexiquains,ce qui eft admirable

pour eftrc arriué entre barbarcs.A cefte caufe^

& que celle là cftoit la faifon
,
que Dieuauoit

choifie
,
pour enuoyerlacognoiflancedefou-

Euangile,& régné de lefus Chrift, en cefte cô-
treCjie raconteray plus diftinûement les a<ftes

de Motecuma,que des autres.Auparauant qu'il

fuft Roy, il eftoit de fon naturel tort graue , &
fort poié,& parloit peu, tellement que quand
il opinoit au priué confeil , où il afiîftoit , fes

propos ôc difeours faifoyent admirer vn cha-

cun^ fi bien que deflors il eftoit craint , & ret
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peftc.IIferetiroit ordinairemenc en vue cha- i

pelle,qui lay eftoitdeftinée au temple de Vit-
zilipuztli, où ils difoyentque leuridole par-
Ioit auec luy , & à cefte occafion eftbit eftimé
fort religieux, 5c deuot. Pouf les perfeélions
doncA pour eftre tref-noble,& de grand cou*

*

rage,fon efledionfut briefue,& faale,comme
d’vne perfonne fur laquelle tous auoyent les

yeuk fichez <pour eftre digne d’vne telle char-
ge.Ayant entendu fon elledion , il fe cacha au
temple,en cefte Chapelle , fuft qu’il le fiftpar

difeours , 5c qu’il apprehendaft vne charge lî

ardue,5cdifficile,commeeftoitderegir vntel
(

peuple:ou fuft corhme ie croy
,
par hypocrilîe,

& pour môftrer qu’il ne defiroit en rien l’Em-
pire.En fin ils le trouuerent là , 5c le prindrent
ôc menèrent à fon confiftoire,l’accompagnant
auec toute la~^fiouilIànce qui leur fut poffi-

ble. Il m^choi^uec vne telle grauitc, qu’ils

difoyerit tous
,
que le nom de Moteçuma lüy j

conuepoit fortpien, qui vaut autant à dire que
feigneurcouffbucé. Les Efledeurs luy firent

vne grade reuerence,luy faiians entendre qu’il

auoit efté elleu. Delà il fut mené deuant le

foyer des Dieux,pourençenfer,oû illeur offrit

làcrifices en fe tirant du fang des oreilles , 5e

des mollets des iambes , félon leur couftume.
Ils le reueftirent de fes ornements Royaux , 5c I

luy ayans percé les narines parle cartilage , ils
^

y pendirent vne efmeraude tres-riche, couftu- i

me certes barbare 5c falcheule,mais le défit de i

commander,empefche de femir telles chofes.
|

Apres qu’il fut aîïïs en fon throfne , il ouy t les
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oraifons ôc harangues que l’on luy fît , lefqueL
les auffi 5 félon qu’ils auoyenc accouftumé,
eftoyenc çlegances,& artificieiifes.La premie-
re fut prononcée par le Roy de Tefcuco

, la-
quelle ayant efté conferuee

,
pour la fraifche

mémoire , & e flanc bien digne d’eftre oiiye , ie

iarefereray icy de mot à mot, Ôc dit ainfi:£4
concordance ymte'^des Ifoix fur ton ejle^lion , donne
djfe^a entendre (^tres- noble adolefcent^ le^rand heur
^ue tout le Royaume en doit receuoir^ tant potiraucir me-
nte

, Crejle digne que tuJi$y commandafes que pour la

refiouifmçeft^ gener dle
q
H tom démontrent , acaufe

à icelle. En
q

ioy a la Mérité tls ont bien, de Lt rdijon i car

défi i l'Empire de Mexique fe ya tellement diluant
.
que

pour goHuerner yn monde
^ comme il

ej
} , Porter yne

chargeP pefante y
il n e^ po4 de bepoing â’yne moindre

dexteritCycy^ magnanimité^ que de cede qui refile en ton

ferme o^ydeureux cœur
,
ny d'yn entendement moins

repofe cr de moindre prudence^que de la tienne, le yoy

Cr recognoy clairement
,
que le Dieu tout-puijfantyaime

cejlçCitéy puis qu'il luy a donné la clarté y de choifitr ce

qui luy eflott conuenMe, Car qui ejl çeluy qui ne croira

qtpyn Prince
,
qui auant que de re^nerMoit pénétré les

neufyoutes du Ciel
y ne doiue aufit bien obtenir autour-^

d'huy les chofes quifont terrienneSypourfecourirfon peu^-

pie, en faidant a cefefîn de fon entendement
y fi bon

ji fibtil yyeu qu dy efl oblige , par le deuoir0^ la char-

gede poy ? Qjh ne croira aufii que legrand courage 7.qm
tu o/i toufiours yaleureufiment monfté en afi-aires

portince
y, ne te manquerapoint auiourd'huy é's chofes où

tu en aa tant de befoing} Quipenfera qu en yne telle ya-

burpuiffe deffailltr Ifaide 0^ le
ficours fa U yeufue 0^
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4 forphelin ? Qm ne fe perfuadera^ue l*Empire Mexi^
^udinnefoitpartienH au fommet de fin auihorhe,puis

que le Seigneur des chofis creees , va départ) ^ne telle

jigrandegrâce
>
^ue par ton fiul regard^ tufais efmer--

nedler ceux ijui te contemplent} ^efiouy toydonc^ o tert-

re heureuÇe y k qui le créateur a donnéhn Prince^ cput te

firalfnexoulonneferme
^ fur laquelle tu feras appuyeey

quifera ton pere , ta dejfence y duquelJuferas fecou-
rue au hefiing y

qui fera plus que frere enuers les fienSy

parpieté parfa clemenceSu as Ifn I{oy
,
qui a caufe

defonefat nefe donnera point aux deliceSyO^ qui ne de--

meurera point ejlendu en UH occupéen hues
y ^ en

pajfetemps : au contraire y au milieu definplus deux
plusprofondfommcyfon cœur trejfaillira

, fi refiteiU
lera

y
pour le fiucy quil doit auoir de toy

, ^ nefentira
point legoujf du plusfauoureux mets defin difnéy ayant

ïefpritfufpendu en limaginaiton de ion bien. Djy moy
doncy psaume bien heureux

yfi
ie nay pas raifon de dire

que tu te reftomjfesy^ te récréés a prefenty auoir trou--

uh'hn tel Ppy } Et toygenereux adolefcenty tref-puifi

fiantfeigneurnoflrey ayes confiance (Crhon courage
y que

putfique le Seignetur des chojes crééesy fa donnécefie char--

gCyilte donnera aufit la prouejfe la magnanimité re-

quifi pour l exercer
,

peux bien efierer
,
que celuy qui

au tempspajféahféde
fi
grandes libéralité^ enuers toyy

ne te dénierapointfiesplusgrands dons
y puis quilfa mis

en hne chargefigrande , de laquellepuijfes tu louyrplu-

fleurs années. Le Roy Moteçuma fut fort enten-r

tifà ce difcoursjequel eftant achcué^ils difent
qu’il fe troubla dWne telle forte

,
que voulant

par trois fois reipondre il ne peut parler,eftant

vaincudeslartncsqueraife &le contentemet
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a bien fouuent accouftumé de-caufer, ende^
monftration de grande humilité. En fin, eftant
reuenuà foy, il dift brefuement : le ïrei, trop
4ueugle,l>on j^oji de Tel^tm-Jite ne cognoijfou

,

©“ en-
tendais, jtte les chofes que "Vous tnnue'^dittes ,font yne
fure faneur qntl yom-fftift me Ÿrejîer,pms qu’entre
tant d hommesft nobles, cr Ji^enereux

,
qu’il y a en

te I^oyaume
, yotis auefjjleu le moinsfuffifant

,
quiejl

moy,^ ala yerité, te mefens tellement incafable d’yne
charge deftgrande importance, queienef^ay que faire,
autre chofe que defupplierle Créateur des chofes créées,

fi flmefaHorife,er démande à tous qu’ils le fupplieni
pour moy, Ces paroles dites il recommença de
recher à pleurer.

Chapître XXI. •

Comment M.oteçumct ordonnaleferuicede

fk maifon j Cif de la guerre qu iljit

pourfon couronnement

.

Eluy là qui en fon eflédion fit vn'é
telle demonftration 4’humilité

, &
douceur J fe voyant Roy commença
incontinent à defcouurir fes hautes

penfees. Le premier fut qu’il commanda qu’il
n yeuftaucun Plebeian qui femifi: en fa mai-
fon, ny euft office Royal , ainfi que fes prede-

auoyent vféiufques alors , lefquels
il blaima de feftre feruis de gens de balfe con-
dition, & voulut que tous les Icigneurs & phrs
illimres perfonnages de fon Royaume,demeu-
raflent en fon palais , & cxercaflent les offices

ij
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de fa cour de fa maifon, A qiioy foppofà vn
|

vieillard de. grande auchorité
,
qui auoic efté

fon précepteur ,
luy difaut qu’il regardait bien

à ce qu’il faifoit , de qu’il ie rnectoic en danger

dvn grand inconuenient, d autant que ceftoic

feparerde foy de efloigner tout le vulgaire , ôc

gent populaire, tellement qu’ils ne roferoyent

regarder en la face , fe voyans ain^ reiettez de

lu'y. Il répliqua que c eftoit ce quil entendoit
i

faire, 3c qu’üne permettroit pas que les Plé-

béiens allalfent ainfi meflez parmy les nobles,

comme ils auoient fait iufqoes alors,difant que

le feruice qu ils faiioyent eftoit félon leur con-

dition, c^ui caufoit que les Roys ne gagnoyent

aucune réputation , ôc ainfi demeura ferme en

fa refblution.Auffi toft il fit commander à ceux

de fon côfeifqu’ils oftaffenc tous lesPlebeiens

des offices ôc charges
,
qu ils exerçoyent , tant ;

en fa maifon, qu’en fa Cour , 3c qu’ils en pour-
|

iieuflèntdes Cheualiers, ce qui fut fait. Apres

il alla en perfonne àTétreprife necefî'aire pour

fon couronnement.En ce temps^s’eftoit reuol-

té contre la couronne vne prouince fort efloi-

gnée,vers la mer Oceanedu Nort, où il mena

âiiec luy la fleur defes homines , fort leftes &
bien accommodez. Il y fitfa guerre , auec vne |
telle valeur & dextérité

,
quen fin il fubiiiga

,

toute la proaiî^ccjdc chaftia rigoureufemét les i

rebelles,retournant auec vn grand norrjbre de
J

raptifs pouries facrifices,dc beaucoup d^autres
|

defpoailles. Toutes les Citez luy firent de fb-
|

lemneUes réceptions à ion retour , 3c
.
les fei-

gneurs d’icelles iuy donnèrent Teaueà lauer, >

. !
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luy faifans offices de feruiçeurs , chofe non en-

cor vficee par aucun de Tes predecdîeurs.Telle

eftoit la crainte Sc le refped qu’ils luy por-

toyenc. L’on fit en Mexique les feftes de Ion

couronnement auec vn^tel appareil de dances,

comédies,entremetsjuminaires, 6c inuentiôs,

par plufieurs & diuers iours: Et y arriua vue fi

grande richelfe de tributs apportez de tous Tes

-Royaumes
,
qu’il y vint des eftrangers inco-

gneus à Mexique , & leurs ennemis mefmes y
vindrent en grand nombre, en habit diffimulé,

pour voir ces feftes,comme ceux de Tlafcalla,

ôc ceux de Mechouacan. Ce qu’ayant efté deC-

couuert par M oteçuma,il commanda qu’on les

logeait & traiétaft beiiignementi & honora-

blement,comme fa propre perfonîie. Il leur fit

mefine faire de belles galleries pareilles aux

fiennes>defquelles ils peulïent voir 6c contem-
pler les feftes. Parainfiils entroyent denuidt

en ces feftes, comme le Roy, faifans leurs ieux

3c mafcarades.Et pour ce que i’ay fait mention
de ces prouinces , il ne fera mal à propos d’en-

tendre , que iamais ceux de Mechouacan > de

Tlafcalla,& de Tapeàca , ne fevoulürent ren-

dre aux Mexiquains,mais au contraire comba-
tirent toufiours valeureufement contr’eux ,

voire quelquesfois lès Mechouacans vainqui-

rent ceux de Mexique,comme firent aoffi ceux

deTapeaca. Auquel lieu le Marquis Dom Fer-

nand Cortès , apres que luy 6c les Efpagnols

eurent èfté chalTez de Mèxique,]^retendit fon-

der la première Cité d’Efpagnolsj qu’il appella

Il biç m’eii fouuict,Següra dè^la EroiÂiere, mais

Y y iij
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cefte peuplade dura peu de temps, par ce que
ayant depuis reconquefté Mexique

, tous les

Efpagnols y allèrent habiter.^ En fin ceux de
Tapeaca, de Tlafcalla , ôc de Mechouacan ont
toufiours efté ennemy^des Mexiquains, encor
que Moceçuma dift à Cortès

,
qu'il ne les auoit

pas fubiuguez tout à propos, afindauojren
eux vn exercice de guerre , & nombre de
captifs.

Chapitre XXII.
Des mœurs&grandeur deM oteçuma.

E Roy fadonna à fe faire refpeâer,
voire quafi adorer corne Dieu.Nuî
plebcien ne le pouuoit regarder en
face, que fil le faifoit,il eftoit puny

de mort. Il ne mettoit iamais fes pieds en terre,
mais eftoit toufiours porté fur les efpaulles de
quelques feigneiirs , & s'il defcendoit

, ils luy
mettoientde riche? tapis, fur lefqiiels il mar-
choit. Quand il faiioit quelque voyage , luy Sc
les feigneurs de fa compagnie, alloient comme
dâs vn parc ou circuit qui eftoit fait tout à pro-
pos 5 & le refte du peuple alloit hors du parc,
I enuironnant d vn cofté & d autre.Iamais il ne
veftoit vn habit deux fois,ny mâgeoit,ny beu-
uoic en vn vafe ou plat plus d vue fois

, tout y
deuoit eftre toufiours neuf, Ôc dônoit à ies 1er-

uiteurs ce qui luy auoit feruy vne fois,de façon
qu'ils eftoient ordinairemcc riches ôc magnifi-
ques. Il eftoit extrêmement diligent à faire ob-
(exuer les loix^& quâdil retournoit yiélorieux
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de quelque guerre, il faignoic aucunesfois de
f*aller esbaccre

,
puis fe dciguifoic pour voir fi

les fiens,penfans qu"il ne fuft prefentjaiflpient

&obmettoientàfaire quelque chofe delafe-
fte ou réception: que fiil y auoic quelque excez
ou quelque dcffauc , il en faifoit la punition ri-

goureufement. Et à fin de cognoiftremefine
comment fes miniftres faifoienc leurs offices,il

fe defguifoit bien fouuent, &enuoyoit offrir

des dons Ôc prefens aux luges , les prouoquant
à faire quelque chofe de mal. Que fils tom-
boient en faute, ils eftoient incontinent punis

de mort fans remiflîô , & les faifoit mourir fans

âuoirefgard quilsfuffent feigneurs oufes pa-
ïens , voire de (es propres freres. Il conuerfoit

& fe familiarifoit peu auec les ficns,&peufou-
uent fe laiffoit voir, eftant ordinairement reti-

ré pour péfer au gouuernement de fon Royau-
me. Outre ce qunl eftoit grand iufticier & fort

braue,il fut fort belliqueux & bien fortuné,au
moyen dequoy il obtint de grandes vidoires,

& paruint à celle grandeur,qui efl: defcrite aux
hiftoires d'Efpagne. De laquelle ilme femble
que ce feroit chofe inutile d efcrire d’auâtage;

feulement fauray foin de reciter cy apres ce

que les liures & hiftoires des Indiens racon-
tent ,& dequoy nos efcriuains Efpagnols ne
font aucune mention,pour ffauoir fuffifammct

entendu les fecrets de cefte contrée
,
qui font

chofes fort dignes d’çftre cogneües , comme
l’on verra cy apres.
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ChapitreXXIIL

2>espyefages(&prodiges eftranges(jui adumdret
en Jid exKjue attant (jue leuy Ewpiyepymjijin^

T>em. 18.
O M B 1 EN que l’efcriture Sainde
nous defiende- d adioufter foy aux
éiugures & prognoftications vaines>

Himf.io, '& que l). Hierôlme nous aduertilîè
dene ctaind re point les fignes du Ciel comme
font les Gentils : Neantmoins la mefme Efcri*

"_tore^nfêigne,que les fignes môftrueux & pro-
digieux , ne font pas du toutt mefprifer, & que
bien foiment ils ont aceouilunié de précéder
quelques changements vniuerfels

, & les cha-
ftiements que Dieu veut faire , ainli que le re-

Lih$.âeie- fott bien Eiifebc de Cefarée, d’autant

monfl Eaâg, qne le weime leigneur du Ciel & de la terre
demonfi.y enuoye de tels prodiges & nouueautez au Ciel,

aux elcmêns,aux animaux,& en fes autres créa-
tures ,à fin qu en partie cela ferue d’aduertifle-
ment aux hommes ,& en partie qu’ils foient vn
commencement de la peine & du chaftiement,
par la peur & refpouuentement qu’ils appor-

zMachab.j
jjy fecôd iiafe des Mâchàbées,

quauparauant ce graridchângement &perfe-
cuttoil du peuple d’Ifràel

,
qui fut caufée par la

tyrannie d’Antîoehus
, furnommé Epiphanes,

lequel' les faindes lettres appellent racine de
>eche

, il arriua que par quarante iours entiers

I Mach par tout Hierufalem de grands efea-
drons de Cheualiers en l’air, lesquels auec des
armesxîorées , leurs lances & efeus , & fur des
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chenaux furieux , ayants leurs efpées tirées le

frappoient Ôc offenfaient , efcarmouchans les

vns cotre les aiitres 5& difent que ceux de Hie-
rufalem voyans cela, fupplyoient Dieu qu’il

appaifafl: fon ire , & que ces prodiges tournaC-

fenteiibien. Il e(t

e

fcrit mefme auliure de Sa- ^7*

pience
,
que quand Dieu voulut tirer loirpeu^

pie d’Egypte ôc chaftier les Egyptiês, quelques

vifions terribles Sc eEpoauentctbles Papparu^

rèntTêüXjCÔmc des feux,qui furent veuz hors

heure en formes horribles. lofepheauliurede
la guerre des luifs, raconte plufieurs & grands^

prodiges qui precedetct la deftrudion de Hie-
rula!em,5c la derniere captiùité de Ton malheu-
reux peuple 5 que Dieu eut en horreur pour iu-

fte oCcafion , duquel lofephè de Gefàrée Ôc les

autres racontent les rnefmes Et^fehMh.u

fansfes prognoftics.Les Hiftorierisfont pleins àcEccl.hM

de femblables obferuations aux grands chan-
gemeiis d’Eftats ou RepiibliqueSjComme Paul
Orofe qiü en raconte plufieurs

, ôc fans doute
eeftè ôbleruation n’e-ft pas vaine ny inutile: car

iaçoit que ce foit vanité^ voire fuperftitiô def-

fenduê par laloy de nôftre Dieu
, de croire le-

gerèment à ces prognoftics & lignes , toütes-

fois és chofes fort grandeSjComme és change-
mens de nations , Royaumes ôc loix fort notà-
bles:ce n’eft pas chofe vainejmais bien pluftoft

certaine & bien alFeurée de croire que la Sa-

gelFe du Très -haut ordonne ôc vueille permet-
tre ces chofes

,
qùl dor^nent quelque nouuelle

& prefage de ce qui doit arriucr ,pout feruirs

comme i ay dit, d’aduettillement âux vns,& de
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chaftiement aux autres,& à tous de tefmoigna-
gequele Roy des Cieuxa foucy des affaires

des hommes , lequel tout ainfi qu*il a ordonné
de très-grands de efpouuctables prefages,pour
le plus grand changement du monde

,
qui fera

le iour du iugement , ainfi luy plaift-il de don-
ner de merueilleux prefages pour dénoter d'au-

très changemens moindres en diuers endroits
du monde, qui font toutesfois remarquables,
lefqiiels il difpofe félon la loy de fon cternelle

SagelTe. L'on doit auffi entendre,que combien
que le diable fait pere de menlbnge, neant-
moins le Roy de gloire luy fait bien fouuent
confelfer la vérité contre fa volonté , laquelle
il a déclarée plufieurs fois de pure crainte,co-
rne il fit au defert par laT^ouche des démonia-
ques,crias que I E s V s eftoit le S a v v e.v r,
qui eiloit venu pour le deftruire : Comme il fit

f

>ar la Pythonifle, qui difoit que Paul prefehoit

e vray Dieu. Corne quand il fapparut & tour-
menta la femme de Pilate , laquelle il fit inter-

céder pour I E s V s ,homme iufte. Et comme
plufieurs autres hiftoires^outrèles facrées,rap-

portent diuers tefmoignages des idoles, en ap-
probation de la Religion Chreftienne, dequoy
Ladance, Profpere autres font mention.
Que Ton lifê Eulebe aux liiires de la preparatiô

Eiiangelique, & ceux de fa Demon(lration,oii
il eft traicté amplement de cefte matière. Tay
dit cecy tout à propos , afin qu^aucunnemef-
prife ce que racontent les Hiftoires & Annales
des Indiens touchant les prefages & prodiges

éftranges quils eurent de la prochaine fin &
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ruyne de leur Royaume,c5.: du Royaume du dia-

ble qu’ils adoroient coucenfemble. Lefquels
me femblent dignes d’eftre créas, ôc que Ton y
adioufte foy,tant pour eftreadueînis y a peu de
temps, & que la mémoire en eft encor toute
frefche,que pource que ceft vne chofe fort

vray-femblable,que le diable fe lamentafl: dVil
fl grand changement

, & que Dieu par vn mef»
me moyen commençaft à chaftier des idolâtres
fî cruels & abominables. C’eft pourquoy ie les

raconteray icy comme chofés vray es . î 1 aduint
donc que Moteçuma ayant régné plufieurs an-

^[
nfaTën~grande profperité , ôc tellement efleué

'yn fes fantafies
,
gu il fe faifoit feruir& crain-

voire adorer comme fil euft: efté Dieu : le

feignem* Tout-puilTant commença de le cha-
Tfîcr"&:~de Taduertir aufli

,
permettant que les

diables qu’il adoroit luy annonçaffent
Tcs~triftes nouueiles de la perdition de fou
Royaume , & le tourmentalfent par des pro-
gnoffics qui n’auoict iamais efté veuz, dequoy
il demeura fi trifte & fi troublé, qifil en deuint
tout hors de fon fcns. L’idole de ceux de Chol-
lola, qu^ils appelloient Qj^tzacoalt , annonça
quil venoit vne gent eftrange pour polîeder
fes Royaumes. Le Roy de Tezcuco

,
qui eftoic

grand Magicien .Sç^uoit accord auec le diable,

vint vn jour vifitcr Moteçuma à heure extraor-
dinairc , ^ l'alfeura que fes Dieux luy auoient

^it, gmityaupit de grandes pertes qui fappre-
TfôTenfpour luy & pour tout fon Royaume,
l^ufieurs forciers ôc enchanteurs luy en alloicc

dire autant, entre lefquels il y en eut vn qui luy



annonça fort particulièrement ce qui luy acî- m
uint du depuis.Et comme il eftoit auec luyd’ad- ||
uertitque les poulces des pieds & des mains ;l

luy deftailloient. Moteçuma ennuyé de telles

nouuelles faifoit prëdretons ces lorciers:mais

incontinent ils difparoifloient en laprifonjde-
'f

quoy il prenoit telle rage
,
que ne lès pouuant

tuer,1t faifoit mourir leurs femmes &: leurs en- ;;

fans,esf3eftruire leurs maifons & leurs moyés.
!

Orfe voyant importuné& agité de ces aduer- '

:

tiirementSjil voulut appaifer l'ire de fes Dieux,

& pour cefte caufe ilfefforçade faire appor-
tervnc grande pierre

,
pour fur icelle faire de

grands facrifîces. Pour en venir à bout il en-
j

uoya grand nombre de peuple pour l’amener
auec des engins & inftruments Jefquels ne la !

peurent aucunement mouuoir , bien que Py i

eftans obûinez ils y euffent rompu plufiéurs
‘

engins . Mais comme ils perfeueroient tout
i

iours de la vouloir enleuer , ils ouy rent vne
voix ioignant la pierre,qui difoit qu’ils ne tra-

uaillaifent point en vain , & qu’ils ne la pour-
roient point enleuer, pource que le Seigneur
des chofes créées ne vouloit plus que l’on fift

j

ces chofes là. Moteçuma ayant entendu cela,
p

commanda que l’on fin les (acrifices en ce lieu, f& difent que la voix parla derechef dilant. AV
'

housAy te J>as àtt,que ce n‘ep point la holontédufetgneur

des clfofes créées,^ue celafefaJfe,Qr- afin ^ite hous croyef^
'

ejî atnji,te me lujftray porter queîijuepeu,pttit apres

yeus ne mepourref mouuoir. Ge qui aduint ainfi,

car incontinent ils la menèrent quelque peu
d’elpacejalTez facilement,puis apresils n’y peu-
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r-ent que faire iufques àce que par beaucoup de

f

u*ieres,elle ie lailfa porter iufques à lentrée de

a Cité de Mexique^où fubicement elle tomba
dans le lac,& la recherchans , ne la peurent ré-

tro nueranais fut trouLiee depuis aumefmelieu
d’où ils fauoient tirée,dequoy ils demeurèrent

tous confus,& efpouucntez.En ce mefine ceps

apparut au Cielyneflambe dé feu très- grande,

Ôc fort luyfante en façon de pyramide, laquelle

commençoic àapparoiflre à la minuit,& alloit

toufiours môtant,iufques au matin au leuer 4u
Soled qu’elle demeuroit au Midy,Qii elle dtfpa-

roiiroic.ElIefe monftrade cefte façon cliafque

miid par TeTpace dVn an entier , & toutes les

fois qu’elle apparoiflbit le peuple iettoit de

grands cris , comme ils auoient accouftumé,
croyans quec’eftoit vnprefagede grand mal-
heur.Il aduint mefme que le feu fe prinft auT ê-^

pie fans qu’il y euft aucun au dedans , ny hors

proche ddceluy,ny qu il y fuft tombé aucun ef-

clair ny tonnerre. Surquoy les gardes s’eftans

efciiées il y accourut grand nombre de peuple
aiiec de leaiie,mais rien n y peut remedier, telr

lemenc qu’il fut du tout confommé , & difent

qu’il fembloic que le feu for tift des mefmes piè-

ces de bois,& qu’il s’enflamboit d’auantagepar
i’eaiie que Ton y iettoit. L*on vid fortir vne
Cometeeiîplainiour jqiii couroit du Pdnent
ycrs lOrienc,iettant grande quantité d’eftin»

celles,& difent que fa figure eftoit comme d’v-

ne queiie fort longue,ayant au commencement
trois telles. Le grand lac qui eftoit entre Mexi-
que,& Tezcacpjfâiis qu’il.y euft 'aucun ventrée:
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fans tremblement de terre ou aucune autre caa
fe apparente,commença foudainemét à bouil-
lir,& creurent tellement ces bouillons

, que
tous les edifices,quiefl:oient proches d’icelle,
tombèrent par tetre.Ils difentque l’on ouït en
ce temps plufieurs voix comme d’vne femme
angoiiré,quidifoit quelques ioïs,è mes enfansi'À

eft l>em le temps de^Jlre defimÜiot,,o^ À'au^esfats di-
joit)0 mes enfans,oi4 ~)ious porteray~te,a^n que yous né
yotts acheuie\de perdre du tout' Il apparut mefme
diuers monftres auec deux teftcs,qui eftâs por-
tez deuât le Roy difparoiiroiét auffi toft. Tous
ces monftres furent furpalTez par deux autres
fort eftrangesjdont l’vn fut

,
que les pefeheurs

dulacprindrent vn oifeau grand comme vne
grue,& de la couleur melme,mais d>vne eftran-
ge façon,& non iamais veiie. Ils le portèrent i
Moteçuma,qui pour lors eftoit au Palais qu’ils

appelloient de pleur , & de dueil, lequel eftoit
tout tendu de noir:d’autant que comme il auoit
plufieurs Palais,pour la récréation , il en auoit
auffi plufieurs pour le temps d’afîli(ftion,dont il

eftoit alors aifez chargé Sc tourmenté , à caufé
des menaces que fes dieux luy faifoient

,
par dé

fi triftes aduertilfements.Les pefeheurs arriue-

rent fur le point de midy,& mirent deuant luy-

cet oifeau,qui auoit au feft de la tefte vne cho-
fe comme luyfante,&tranfparente,en façon dé
miroir,ou Moteçuma veid les Cieux , 6c les e-
ftoillesjdequoy il demoura' tout eftonné

,
puis

tournant les yeux au Ciel, & ne voyant point
d’eftoiIles,recomroéça à regarder en ce miroir,

où il veid qu’il venoit vn peuple en guerre de-
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sers l’Orient,& qu’il venoic armé combatant,
& tuant. Il fit appellerfes deuins, & pronofti-
queursjdont il en auoit vn grand nombre , leC-

quels ayants veu tontes ces chofes ,& ne fça-
charis donner raifon de ce qui leur eftoit demâ-
dé , incontinent l’oifeau difparut , tellement
qu'ils ne le veirent onques depuis, dont Mote-
çuma demeura fort trille Sc deconforté. L'au-
tre prodige qui luy aduint,fut qu’vn laboureur
qui auoit le renom d’homme de bien, le vint
trouuer, & luy raconta qu’ellant le iour de de-
uant à faire labourage,vn grand Aigle vint vo-
lant vers luy,qui le prinft en fes grines

,& lans
le blefler,le porta en vne certaine cauerne , oi\

illelailîa,prononçeantcetAigle ces parolles.
Trespuijpmtfeigneur/ay apporte cilny <^ue tu mos cor»-

mande'. Et l’Indien laboureur regarda de tous
collez à qui il parloir, mais il ne veid perfonne.
Alors il ouit vne voix qui luy dit,cognois tu cet
homme

,
que tu vois là ellendu en terre , & re-

gardant en icelle veid vn homme endormy &
Fort vaincu du fommeil auec les enfeignes roy-
alles,des fleurs en la main,& vn ballon de len-
teurs & parfum ardant,comme ils ont accou-
ftumé d’vfer en cepays,lequel le laboureur re-
gardant recogneut que c’elloit le grand Roy
Moteçuma:parquoy il refpondit incontinent,
apres 1 auoir regardé

,
grandSeigneur ce^ny-c^ rep-

fernhle à nofire l{oy Moteçitma, La Joix recommençait a

dtre,tudisyrayyregardequelilefl,c;- comme tu le yois

endormy eyr afoupy,fans anoirfiing des grands maux,
des trauanx qm luyfontpreparep. il efi maintenant

temps quûlpaye legrandnombre des offenfes qtitl afai-
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Iff A (Cr qn tL reçoyue U peine deJes tyrmmes^^
de j^on^rmd er^ teilyC^ neartmoins tu '^ois comme tlaji

peu defoiiCy de cela^cr fdtl eflJi aueugléen (es mijeres^

qu’d na dejia plus degentimentMMs afin e^ue tu le pmf-
Jes mteux~^mr ,

pren ce bafion de lenteurs
q
/d tient ar-

dant enfa matnyZjT^luy mets contre le ^tfage ,^ lors ttt

Verras qudne le fentira pas. Le pauure laboureur

fVofa approcher,ny faire ce que Ton luy difoit,

pour lagrand’crainte qu’ils auoient tous de ce

Roy>tnais la voix recomença à dire , N'ayespoint

de crainte., cartefmsfans comparatfonplus que ce ^y ,
ie

h puis deUmtre^cr le deffendre : parquoyfais ce que ie ie

commande,Sm ce comandemQntlQ payfan prcd
cebadond’odeursjdelamain du Roy, ôc Iiiy

mit ardant contre le nez, mais il ne fe mouua,
ny monftra aucun fentiment. Cela fait la voix

luy dift que puis qu’il voyoit,combien ce Roy
eftoit endormy,qipilballaft refiieiller , 3c luy

racontaft ce quûl auoit veu.Alors l’Aigle par le

merme commandemét reprint Thomme en fes

griffes:,le remettant au propre lieu,oii il fauoit

prins,5c pour accompliirement de ce qui luy

auoit efté dit,venoit là pour l’en aduertir. Ils

difent qu’alors Moteçiima fe regarda au vifage,

êc trouua quul l’auoit bruflé , ce qu’il n’auoit

iufques alors renty,dequoy il demeura extrê-

mement trifte 3c ennuyé, il peut eftre que ce

que le ruftique raconta luy eftoit arriùé, en
imaginaire vifîon,6dn’eft pas incroyable

,
que

Dieu ordonna par le moyen d"vn bon Ange,ou
permift par le moven du mauuais ,qmon don-
naft céft aduertifTement au ruftique

,
pour le

chaftiement du Roy,quoy qu’infidelle;veu que

nous
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noits lifons en la<iiiiine Efcnture, que des hô-
mesinfidelles & pécheurs , ont eudefembla-
blés apparitions , de renelations , comme Na-
buchonofor , Balaam de la PythonilFe de Saul.

Et quand quelque chofede ces apparitions ne
feroit arriuéfi expreffement , à tout le moins
il eft certain que Moteçuma eut beaucoup de
grandes triftenes de fafeheries

,
pour plufieurs

de diuerfes reuelations qu'il eut
,
que fbn Roy-

aume & fa loy fe deuoyent bien toft acheuer.^

Chapitre XXII IL

V quatorziefine an du régné

Moteçuma
,
qui fut Tan de

Sauueur mil cinq cens dixfept,

parurent en la mer du Nort.des na~
uires , de des hommes defeendans , dequoy les

lubiets de Moteçuma furent beaucoup efmer-
ueillez, & voulans benquerir , de fe latisfaire

d'auantage qui ils eftoyentdls furent aux naui-

res dans des canoës
,
portans plufieurs rafraif-

chiflèments de viandes , de d’eiloffes à faire des,

habits 5 faignans de les leur aller vendre. Les
Efpagnolsles recueillirentenleurs hauires.^ de
en payement de leurs viandes , de eftoffes qui
îeur f^urent aggreables , ils leur donnèrent des
irii depierres faufes,rouges5azurces

, ver«

, que les Indiens croyoient eflre

Z Z
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pierres precieufes.Et les Efpagnols ^informas
qui eftoit leur Roy , Ôr de fa grande puiflanccj

i

leur dônerent congé , en leur difant qu'ils por-
talFent ces pierres à leur feigneur^cjc luy diffent

que pour le prefenc ils ne pouuoyent laller

voir , mais qu inconcinent ils retourneroyent
& le vifitéroyent. Ceux de la cofte allèrent in-

continent à Mexique auec ce meirage^portans
la reprefentation de tout ce qu ils auoyent veu
depeinte en des draps qu'ils auoyent , tant des
nauiresjdes hommes^que des pierres qu'ils leur

auoyent données. Le Roy Moteçuma demeu-
ra par ce melFage fort penfif, & leur comman-
da qu’ils ne le diuulguaflènt

, & ne le dilïènt à
perfonne. Leiour enfuyuant, ilaifembla fon
Confeil,& leur ayant monftré les draps , & les

chaines , mit en deliberation ce qu'il deuoit
|

fairejOii il fut refolu de donner ordre à toutes
!

lescoftes delamerjqueles habitans y fuffent

au guet,& que quelque chofe quils veiflènt,ils

en aduifaifent incontinent le Roy. L’annee
enfuyuante, qui fut au commencement de Tan
mil cinq cens dixhuid , ils veirent paroiftre en
la mer la flotte où eftoit le Marquis del Vallé/
Dom Fernande Cortès, auec Tes compagnons,
nouuelle qui troubla beaucoup Moteçuma,&
conftikât auec les fiens,ils dirent tous que (ans

|

faute leur ancien Sc grand feigneur Quetzal-
I

coalt eftoit venu , lequel leur auoit dit qu'il re- i

tourneroit du codé d’Oriét,où il Oé eftoit allé,
\

Il y auoit entre les Indiens vne opinion,quVh }

grand Prince les auoitau temps pairélaiflèz,&'

promisqu'üretourneroit,derorigine & fbn- ^
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dctDCnt de l^c^ucllc opinion Icra.dit en vnau^
tré lieu. Ceft poiirquoy ils enuoyerent cinq
principaux Ambafladeurs , aufec des preièns ri-
ches,pourle congratuler de favenue , leur di-
fans qu’ils fçauoyent bien que leur grand fei-
gneur Qi^etzalcoalt venoic là

, & que fbn fer-
uiteur Moteçumarenuoyoitvilîter ,fe tenant
pour Ion fëruiceur. Les Êlpagnols entendirent
ce meiîagé par le moyen de Marina Indienne
qu’lis menoyent auec eux , $c fçauoit la langue
Mexiquaine , & Fernande Co«es

, trouuant
que c’eftoit vne bonne occal^n pour leur en-
trée , commanda que l’on luy ornaft fort bien
là chambre,& eftant adis auec grande authori-
té,& ornement, fît entrer les ambafladeurs,
lefquels n obmirent rien de s’humilier , finon
de l’adorer pour leur Dieu. Ils luy firent leur
ambalfade, difans que fon feruiteur Moteçumà
l’enuoy oit vilîter, & qu’il tenoitJepays en fon
nom,comrne fon lieutenant

,
qu’il fçauoit bien

que c’eftoit leTopilçin qui leur auoit efté pro-
mis , il y auoit pluficurs ans , lequel les deuoit
venir reuoir. Par ainfi qu’ils luy appottOyent
les habits qu’il auoit accouftumé de porter^
quand il conuerfoit auec eux, le fùppliahs qu’il
les receut pour aggreables , en luy ofFrans plu-
fieurs prefents de grande valeur.Cortès refpô-
dit receuant les prefents, & donnant à enten-
dre,qu il eftoit celuy qu’ils difoyent,dequoy ils

demeurèrent fort contens,& le voy ans reçeus
& traittèz de luy amiablement,

(
car en cela,

aulïïbien qu’es autres chofes,ce valeureux Ca-
pitâine a efté digne de louange,) que fi l’entre-

Zz ij
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prinfeeaftpairé outre ,

qui eftoic de gaigner

par amitié ce peuple, il femble qu’il Peftoit of-

fert la îtieilleure occafion^ que Ton pourroic

imaginer, pour affubiettir cefte terre àTEuan-
,

gile par paix, par amitié : mais les pochez de ^

ces cruels homicides 6c efclaues de Satan,vou- I

loient eftre châtiiez du Cielxomme auffi ceux v,

deplufieurs Elpagnols
j
qui n’eftoyent pas eu v

petit nombre. Ainfi les hauts iugemés de Dieu

diipôlerentle falut de ces peuples , ayans pre-
^

mierement retranché les racines endomma-

gées, & comme^it TApollre , lamauuaiftié &
aueuglement des vus , fut lafaluatiqn desau-

tres.En fin le iour d'apres rAmbaffade fufditc,

tous les Capitaines 6c principaux de la flote

vindrent dans fAdmiralle,(Sc encendans l’affai-

re,& côbien ce Royaume de Moteçuma eftoit

puitfant , 6c riche, il leur femble que c’eftoit

chofecôuenable d'obtenir réputation d’hom-

mes graues & vaillans enuers ce peuple, 6c que^
\

par ce moyen encor qudls fulfent peu, ils fe^ !

royent craints , & receiis en Mexique. A ce-

fte fin ils defchargerent toute rartillerie des

nauires , & comme c’eftoit chofe qui iamais

ifauoit etlçoiiyepar les Indiens , ils demeurè-

rent auffi efpouuentez que fi le Ciel fufttom-

bé fur eux. Apres les Efpagnols fe mirent aies

deffier> afin qu’ils combattifiént aiiec eux ,
6c

les Indiens ne fiy ofaris hazarder , ils les batti-

rent, & mal traitcerent , leur monftrans leurs

efpees , lances ,
percuifanes , 6c autres armes^

dont ils les efpouuenterent bea^ucoiip. Les

pauures Indiens furent pour cet effeâ; fi crain-
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tîfs,& efpouuentez quils changèrent dppi- ^

lîion , difans que leur feigneur Topilçin ne

venoic point en cefte troupe. Iviais que ce^
ftoyent quelques Dieux ieurs ennemis qui ve-

novent là pour les deftruire. Q^and les Am^
bairadeurs retournèrent en Mexique > Moce^
çuma eltoit en la maifon de raudience3& aiiaiiit

qu'ils luy donnaiFent rambalFade , le malheu-

reux commanda de facrifier en fa prefencevn

nombre d’hommes >
puis aiiec le fang des fa^

crifiez arroufer les ambairadeurs
,
penfant par

cefte ceremonie
, (

qu’ils auoyent accouftumé

de faire en de foleninelles ainbaftàdes ) auoir

bonne refponce . Mais ayant entendu le rap-

port & information de la forme des nauireS)

hommes 5 ôc armes , il demeura tout confus

&perplex
:
puis ayant eu confeil là delltiSj ne

trouua autre meilleur moyen
>
que procurer

d’empefchérrentreeàces eftrangers
,
par les

arts magiques ^ Sc coniurations. Ils auoyent

,
accouftumé fouiient de (e feruir de ces moyes,

d’autant qu ils auoyent grande communÎQa-

tion auec le Diable
,
par l’ayde duquel ils

obtenoyent quelquesfois des effeâs ePeran-

ges. Us aftemblerent donc tous les forciers,,

magiciens, Sc enchanteurs, & perfuadez do

Moteçuma prindrent en leur charge défaire

retourner ces gens là à leurs pays. Pour cet

effeél: ils furent en certain lieu
,
qui leùr fem-

bla eftre propre
,
pour inuoquer les Diables,

dd exercer leurs arts , chofe digne de confi-

deracion . Ils firent tout ce qu’ils peurent,

& fcea;:eht ^ voyaas que nulle chofe
^ Zzliij

'
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ne pouuoit empelcher les Chreftiens, ilsfii-' ;•

rent vers leur Roy , luy difans que ceux-là
^

cftoient plus qu’hommes
,
pource que rien ne *

les endommageoit, pour toutes leurs coniu-
rations & enchantements . Alors Motecu-
-ma Paduifa dVne autre rufc, qui fut que fei- -

gnant deftre fort content de leur venue, il en-
uoya commander à tousfes Royaumes quils
feruiirent ces Dieux celeftes qui eftoient ve-
nus en leur terre.Tout le peuple eftoit en grâd*
triftefFe ôc (urfaut,& venoient fouuent nou-
uelle^ que les Elpagnols Penqueroient fouuct
ou eftoit le Roy ,de fa façon de viure,de fa mai-
fon & de fes moyens. îl eftoit extrêmement faf-

ché de cela,& luy côfeilloient les fiens,5«: d au-
tres Negromanciens qu il fe cachaft luy offrâs

à cefte fin de le mettre en lieu , où créature ne
le pourroit iamais trouuer. Cela luy fembla
ehofe vile

,
parquoy il fe détermina à les atten- I

€Îre,eneor que ce fuft en mourant. En fin il for-

tit de fes maifons &c palais Royaux pour loger
en d’autres , les lailfans pour loger ces DieuXs |comme ils difoient^ |

Chapitre XXV. ®

t>e tentree des Ej^agnols enM exîque.

E ne pretens point traitter les faits
‘

& geftes des Efpagnols qui con-
!

queftercnt la neufue Efpagne,ny les v|

aduantures eftranges qui leur arri-
uereni,ny letîourage & valeur inuinciblede
leur Capitaine Dom Fernande Cortez,dau-

|
tant que de cela il y a beaucoup dliiftoires &
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relations, comme celles que lemefme Fernan-
de Cortès efcriuit à l’Empereur Charles V;bié
qmelles foient dVn ftile rond & aflez efloigné

d’arrogance , lefquels donnent fuftiïante co-
gnoiflance de ce qui paffa , enquoy il fut digne

de perpétuelle mémoire : mais feulement pour
accomplir mon intê tion, il refte de dire ce que
les Indiens racontent de cefl: affaire , ce qui n’a

efté iufques auiourd’huy rédigé par eferit en
noilrc vulguaire. Moteçuma donc ayant en-

tendu les vidoires du Capitaine,& qu’il venoit

Eaduançant pour fa Conquefte,qu’il s’eftoit cô-

federé ôc ioint auec ceux de Tlafcalk fes capi-

taux ennemis , & aupit chaftié rudement ceux

de Chollola fes amis , s’imagina de le tromper
ou efprouuer en luy enuoyan£ vn homme prin-

cipal 5 veftu & accommodé des-mefmes orne-

mens de enfeignes Royales
,
qui feigmfteftre

Moteçuma
, laquelle fidion ayant efté defeou-

uerte au Marquis par ceux de Tlafcalla qui Tac-

compagnoient,le renuoya apres l auoir douce-

ment ôc prudemment reprins de l’auoir ainfî

voulu tromper , dequoy Moteçuma demeura
tellement confus, que pour la crainte de cela il

retourna à fes premières imaginations de vou-
loir faire retirer les Chreftiens

,
par le moyen

&inuocâtion des enchanteurs & forciers.Par-

quoy il affembla vn plus grand nombre d’iceux

qu il n’auoit fait la première fois,en les mena-
çant que suis retournoient vers luy fans accô-

plir fon commandement,ilneii refehapperoit

vn feul, à quoy ils promirent d’obtemperer. Et

pour ceft effed tous les officiers du diable s’en

Z Z iiij



Histoire natvrelib
allèrent au chemin de ChaicOjqiü eftoic par oà i

deuoient palfer les Efpagnols , où montans au
feftdVhe code, leur apparut Tezcalipnca, va
de leurs principaux Dieux, comme venant de-
uers le camp des Efpagnols,en 1 habit de Chai-
cas, qui auoic les retins ceints auec hiiiâ: tours
dVnecordede i6nc,ilvenoit comme hors de
foy<iir comme vn homme infenié & enyuré de
rage & de furie.Arriué qifil fut à Fercadron des
Negromandens Ôc forciers , il Parrefta & leur
dift en grand colere, Pour^noy yons autres veuene^

‘JoH-s eft-ce MoUç^uma prétend faire paryofre
moyen ? /

l

sejï trop tari admfe : car dtfea il
efi

détermine^

^ue l on hiy ofiefon Royaume zsr fon honneur^mec tout

ce quilpnjfedey fotif pHmtion desgrandes tyrannies qiitU

commtfcs contrefes yaffmx^nay -int p04gotmerné comme ^

JeigneuVy mak comme traijlre0^ tyran. Les enchan-
teurs alors oyans ces paroles, cogneurent que
c eftoit leur ido|e,& Phumilians detiât luy, luy
baftirent à 1 inftant au nmefme lieu vn autel de
pierre, qu’ils coiiurirent de fleurs qu’ds cueilli-

j
rent à Fentourduy aueontraire ne faifant point

|
d eftat de ces choies commença derechef à les J
tance r , di lan t : Qjye^es-yous yenmfaire icy traijlres^^ m
retourne^y^etourne^ incontinent regarde'^ Mexique,

4fin ^ue yom entendte\^ ce doit aduenir d'eUe.Et di-

fent qu’ils fe retournèrent deuers Mexique
pour Iaregarder,&' qu’ils la virent bruflance Sc
toute enflambée de viues flames. Alors le dia- •

ble difparut,^'' eux n’ofans palier plus outre, fi- ^

rent fçâiioir cela à Moteçuma. Ce qu’ayant en- ^

tendu, i! fut vii long temps lans parler^regardât

penfifen terre^puis dift,quc ferons-nous donc^»
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û les Dieux Ôc nos amis no^ de!aiireiit,& qu'ail

Contraire ils aident ôc faiiorilent nos ennemis^

le fuis defiarefolü, & nous deuons tous refon-

dre à ce point,que arriue ce qui pourra arnuer»

nous ne deuons point fuir ny nous cacher ,ny

monftrer aucun ligne de coüardife. Tayleule-”

ment pitié des vieillards ^ des petits enfans

qui n^’ont ny pieds ny mains pour fe defFendre,

êc difantcelafe teut,pource qu’il commençoit

à fe tranfporter en extafe. Enfin le Marquis

fapprochant de Mexique , Moteçuma s aduifa

de faire de neceffité vertu, 5c fortit pour le re-

ceuoir corne à trois ou quatre lieues de la Cité,

allant d’vne graue majeftésporté fur les efpaul-

les de quatre feigneurs y 8c eftant couuert dVn
riche poelle d’or &deplumerics. Lorsqu'ils

fentrerencontrercnt, Mdteçuma defcenditj^c

tous deux fe faluerent IVn l’autre fort courtoi-

femerit: Dom Fernande Cortès luy di il qu’il

ne fefouciall de rien , & qu’il n’eftoit là venu

pour luy ofter fon Royaume , ny diminuer fon

authorité. Moteçuma logea Cortès <Srfes cô'-

pagnôs en (on palais Royal, qui eftoit fort

gnifiqué luy s’en alla loger en d’autres mai-

fons priuées qu’il aaoit» Les foldards defchar-

gcrent celle nuid-là l’artillerie par refiouiflan-

ce,dcqiioy lés Indiens s’efpouuenterent beau-

coup,n’eftans pas acCouftamez d’ouyrvne tel-

le mufîqué* Le iour enfuiuant Corrés fit aflTem-

1)ler Moteçuma 3c les feigneurs de fa Cour en.

'Vne;ÿânJe fale, oii luy eftant affis en vne haute

’chaîre,leur dift qu’il eftoit feruiteur d’vn grand

^rüice qui les aüoit enuoyez énces pays pour
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faire de bonnes œnures ,& qu’ayant trouué en
iceliiy ceüx de Tlafcalla qui eftoient fes amis,
lefquelsfeplaignoient forc des torts & griefs
que ceux de Mexique leur faifoient continuel-
lement,à celle üccafion il vouloit entendre le-
quel d’entr’eux aiioit le tort,à fin de les appoin-
ter enlemble

,
pour de là en auant ne fe trauail-

1er ôc guerroyer les vns les autres , & que ce
pendant luy & fes freres(qui eftoientles Efpa-
gnols) demeureroient toufiours là fans les en-
dômager,au côtraire les aideroient en ce qu’ils

pourroienc.il mit peine de faire bien entendre
ce difcours à tous, fe feruant de ces interprétés
& trucheméts.Ce qu’entendu par le Roy & les

autres feigneurs Mexiquains , ils furent’extre-
inement contens,& monftrerent grands lignes
d’amitié à Cortès & aux liens. Plufieurs font
d opinion que s’ils euflent fuiuy l’alFaire corne
ils l’auoient cômencé ce iour là, ils euflent peu
facilement ordonner du Roy & du Royaume
pour leur donner la loy de Chrilllans grande
elFulîon de fang.Mais les iugemés de Dieu font
grands, & les pechez des deux parties eftoient
en grand nombre

,
par ainlin’ayans fuiuy leur . J

pointe l’affaire fut différé , combien qu’en fin

Dieu fit mifericorde à celle nation , luy com-
muniquant la lumière de fon fainél Euangile,
apres auoir fait iugement Ôc punition de ceux
quilemeiitoient, & qui auoient trop enorme-

i

ment olfenfé la diuine reuerence. Tanty a que
quelques occafions fefmeurent , dot plufieurs

|

plaintes
,
griefs & foupçons , nafquirent d’vu

Collé& d’autre.Ce que voyant Cortès, & que
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Its volontez des Indiens commençoient à fe

diftraire d^eux : il luy femblaneceiraire defoC-
‘ leurer , effïnettanc la main ilir le Roy Mote-
^ima , lequel fut failî, ôc mis les fers aux pieds,

adtê^c ertes efpouuencable au monde , Ôc qui

èftefgal à Tautte fien,d auoir bruflé fesnauîres,

S??efl:re enclos au milieu de Tes ennemis, pour
vaincre on pour mourir.Le pire fut que à caufe

de4a venue inopinée d’vnPamphilo Naruaes
en la >er<4Cr«A;jpour altérer& mutiner le pays

fut de befoing que Cortès s'abfenta(t de Mexi-
que,& qu’il laifl'aft le pauure Moteçuma entre

|es mains de fes compaignons squi nauoient

pas ladifcretion ,ny la modération telle que
luy,par ainfi baffaire vint à telle dilfenfion quûl

xiy eut plus aucun moyen de faire paix.

Chapitre XXV.

Ve la mort deMoteçuma ^ fortie des

Ej^a^nols de Mexique,

Ors que Cortez eftoit abfent de

Mexiüjue, celuy q%i eftoit demeuré
Ton Lieutenant fut d’opinion de don-

ner vn rude çhaftiement aux Mexi-
quains,& fit tuer vn grand nombre delà no-
bleife en vn bal qu’ils firent au palais, qui fut ft

exceffifque tout le peuple fe mutina , de d’vne

furieuferage prindrent les armes pour fe ven-

ger de tuer les Efpagnols. Par ainfi ils les affie-

gèrent au palais , les preflans de fi près que le

dommage que les Efpagnols leur faifoient de

leur artillerie & de leurs arbaleftres,ne les pou
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uoit diftraire.ny taire retirer de leur entre-
prinfe,à qnoy ils perfifterétparplufieurs iours
leur empefchâs les viures fans permettre qu’il

y entrait ou fortift aucune créature. Ils febac-
toient auec des pierres,des dards à ietter,à leur
façon, des efpeces de lances qui font côme des
flefchesjou ily a quatre ou fix rafoirs tres-ai-
gus,qui font telles.que les hiftoires racontent,
qu’en ces guerres vn Indien dVn coup de ces
rafoirs emporta prefqae tout le col d’vn'che>-
ua!,& comme ils combattoiétvniour en celte
relolution & furie,les Elpagnols pour les faire
cclfer , firent monter Moteçuma,auec vn avtre
des principaux feigneurs Mexiquains , aahaut
d vue plattc forme de la mailon , couuerts des
rondelles de deuxfoldats qui eftoientauec eux.
Les Mexiquains voyans leur Seigneur Mote-
çuma,s’arrefterent & firent grâd filence. Alprs
Moteçuma leur fit dire, par ce Seigneur princi-
pal

,
qu’ils s’appaifalTènc

, & qu’ils ne filfent la

guerre aux Elpagnols,puis qu’ils voyoient,quc
luy eftant prifonnier cela ne leur pouuoit prof-
fiter.Ce qu’eftant entendu par vn ieune hom-
me appelle Qu^icuxtemoc , lequel ils parloient
défia d’ellire pour leur Roy, dift à haute voix à
Moteçuma.qu'ii fe retirait , comme vn villain,

que puis qu’il auoit ellé fi couard,que de fe laif-

ier prendre, ils ne luy debuoient plus obeyr,
mais pluftoft luy donner le chaftiement qu’il

meritoit, l’appellant femme pour plus grande
ignominie,& commença alors à enfoncer fou
arc,& à tirer contre luy , & le peuple recom-
mença à ietter des pierres , & pourfuyurc leur
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combat, Plufîeurs difent qu’alors Moteçuma
fut frappé d’vn coup de pierîre^dont il moanit,

les Indiens cie Mex:ique afferment le contraire,

mais quil mourut depuis de la façon que ie di-

ray incontinct.Aluaro Sc lerefte desElpagnols

fe voyans fi prefFez enuoyerent donner aduis

au Capitaine Cortez, du grand danger
,
ou ils

eftoient, lequel ayant auec vne merueilleufe

dextérité ôc valeur, donné ordre en Taffaire de

Naruaes, &: recueilly pour luy la plus grande

partie de fes hommes , vint à grandes iourneés

fecourir les fiens en Mexique , où attendant le

temps que les Indiens fe repofoient
(
car c"c“

ftoitleur vfagè en la guerre, de fe repofer de

quatre iours en quatre iours ) il s’aduança vn
ioLir par vne grande ruze magnanimité,tel-

lement que luy & fes gens entrèrent au Palais,

ouïes Efpagnols s’eftoient fortifiez, parquoy

ils monftrerent plufîeurs lignes de refiouiffan-

ce,en defchargeant Fartillerie : mais comme la

rage des Mexiquains s’augmentoit , &.qu il ny
âuoit nul moyen de les appailer, mdmes que
les viures leur deffailloient du tout , fans qu'ils

èuflent efperâce depouuoirplusfe deffendre,

le Capitaine Cortez délibéra de fortir vne nuit

fans bruit . Parquoy ayant fait des ponts de

bois,pour palferdeux grands courants d'eaüe

fort dangerenxjil fortit fur là minuiéb auec tout

le plus grand filence qu'il peut , 8^ ayant ià la

plus part de fes gens paffé le premier poiit , ils

furent apperceus d'vne Indienne auant que de

paffer le fecond,qui s^en alla cnànt que leurs

ennemis s'en fuy oient,à laquelle voix s'alfem--’
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bia,& accourut tout le peuple d’vne ter
furie,tellement que palîant le fécond p
furent tellement chargez & prelTez

,
qui

meura plus de trois cents hommes morts ,

biellez en vn lieu,où efl: auiourd’huy vn
hermitage,qüe fort mal à propos I on
auiourd’huy des^maityrs. Plufieurs des
gnols pour conleruer For & les ioyaux
auoientnepeiirent efchapper, &
tardans pour le recueillir, & apporter

,

prins par les Mexiquains, & cruellement
fiez deuant leurs idoles. Les Mexiquains
uerent le Roy Moteçuma mort,& bleffé
me ils difent de coups de poignard, qui eft
opinion,que celle nuit les Elpagnols le tu
auec d’autres feigneurs. Le marquis en la
tion,qu jl-enuoya à l’Empereur, dit au contrr
re,& que les Mexiquains luy tüerent celle nuii
vn fils de Moteçuma,qu’il emmenoit auec d’au-
tres feigneurs,difant que toute la richeife d’r

pierres,& d argent,qu’ils emportoient to
au laCjOiiiamais du depuis ne parut.Qupy
en foit Moteçuma finit miferablement, &
au iufte iugemét du Seigneur des Cieux ce
ineritoit,pour fon grand orgueil , & tyrai
Carfon corps eftant venu en la puilFan
Indiens, ils ne voulurent luy faire les o
de Roy,noh pas d homme commun, ai

terent par grand merpris &collere.Vn
uiteur ayant pitié du malheur de ce Roy
auoitelléauparauant craint ôc adoré co
Dieu,luy fitlàvnfeu, &mit fes cendres,

<

peut,en vn heualTez mefprifé.Retournant
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aux Efpagnols quiefchapperent,ils furent grâ-
dement fadguez & trauaillez

,
pource que les

Indiens les fayuirent obftinemër deux ou trois

iourSjfans les lailTer repofervn moment, & al-

loient fi fatiguez à caute du peu de viures
,
que

bien peu de grains de mays eftoient départis

entre eux,pour leur manger.Les relations des
Efpagnols,^ des Indiens s aceordent,que no-
ftre Seigneuries deliura en cet endroit mira-
culeufement, la mere de mifericorde,& royne
des Cieux,Marie les deffeiidant en vne mon-
taignette,où à trois lieues de Mexique eft au-
iourd^huy fodee vne egIife,enmemoire de cela

aiiec tiltre de noftre Dame de fecours.Ils fe re-

tirèrent vers leurs anciens amis de Tlafcalla,

ôù ils fe retirèrent par leur ayde, & par lava-
leur,& ruze de Fernande Cortès

,
puis retour^

nerent faire la guerre en Mexique par eaiie , &
par terre,auec finuention des brigantins qifils

mirent dans le lac, & apres plüfieurs combats
& plus de foixante dâgereuies batailles, ils ga-
gnèrent du tout la Cité de Mexique le iourde
fainâ: Hippolyte treiziefme du mois d’Aouft
Êail cinq cents vingt & vn.Le dernier Roy des
Mexicquains ayant obftinement fouftenu la

guerre,en finfut priiis en vne grande Canoë,
oiiils’enfuioitjlequel eftant amené,auec queD
ques autres des principaux feigneurs deuant
Fernande Cortez , le roy tellet dVne eftrange

màgnânimké,faccant vne dague s'approcha de
Cortez, &luy di&^mff4es duiourd^huy ce

jue taypea pour U âeffenfedes miens , rmintemnt k ne

fuispim oblige kfms d^mmuge fU de Se denner cejfe
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idgite ^fourme tuer £kelle. Cortès luy refpondit, !i

qu'il ne le vouloir pas tuer , & que ce n'auoit

point efté fon intention de les endommager,
mais que leur obftinadon fi folle eftoit coupa-
ble de tancdemal 5& de la perfecucion, qu’ils a-

iioient fo offerte: qu’ils fçauoient bien combien
defoisillesâuoic requis de p;iix>ôc d’amitié,

puisGomiuandaqn’on le gardai , ^ qu’on le

traidaft fort bien luy Ôc les autres,qui cftoient

efchappez Plufîeurs chofes aduindrét en ccfte

GonqueftedeMexiquejCftrâges & admirables,

carie ne tiens point pour menfonge ny pour
addition,ce que difenr plufieurs

,
qui efcriuent

que Dieu fauorifa l’affaire des Efpagnols

plufieurs miracles , d’autant qffil leur

impoffible de vaincre tant de diflicultez,f

faueur du Ciel,& de s’affubiedir au commen-
cement celle terre^ auec fi peu d'hommes,
combien que nous autres fuflîons pécheurs,
ëi indignes de telle faneur, toutesfois Ja caufe

de noftre Pieu,la gloire denoffre foy,&lebiê
de tant de milliers d’ames,commeeftoient cei5 \

nations,que le (eigneur auoit predeffinces , re-

queroient que pourparuenir à ce changement
que nous voyons à prefent arriué , il y furuint

des moyens fupernatiuels, & propres à celuy
qui appelle à la cognoiffaiîce de luy les aiieu-

gles les prironn!er<s,& leur donner lalumie-
re & liberté par Ton S.Euangile,&alîn que l’on
puiflè mieux entendre cecy,& y adiouftec foy,

ie râconteray quelques exemples qui me fem-
blent à propos de cefte hiftoirc.

G HA P.
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Chapitre XXVII.

De quelques miracles que Dieu a monjîrex^ês

Indes enfaneur deUfoy^ptns le mente

de ceux qui lesfrenté

Aindle Croix de la Syerre eft vn@
prouince fore grande^ fort eflon-

gnée,au Royaume du Peru
j
qui s’a-

uoyfine auec diuerfes najtions d’in»

fidelesjlefquels n*ont point encor la lumière

de PEuangile, fi depuis le temps que Pen fuis

partydes peresde noftre compagnie, qui font

là pour cet effet ne leur ont enfeigné. Toutes-
fois cefteprouince de fainde Croix eft Chre-
ftienne, & y a plufieurs Efpagnols Sc Indiens

baptifez en grand nombre. La façon comment:
le Chriftianifme y entra fut telle. Vn foldat de
mauuaifevie,refidentenlaprouince de Char-
cas craignant la iuftice, qui pour fes délits le

rechercnoit,entrabienauant dans le pays , &
fut recueiily gratieufement des barbares de
cefte contrée, & voyant PEfpagnol qu’ils en-
duroient alors vne grande neceffité par faute

d’eaüe,& que pour faire pleuuoir, ils faifoient

beaucoup de ceremonies fiiperftitieufesjcom-

me ils ont accouftumé,il leur dift que suis voii-

loient faire ce qu'il leur diroit, qu incontinent
ils auroient de beaüe,ce qails s offrirent de
faire fort volontairement. Alors le foldat fit

vne grande Croix, qifil planta en vn lieu emi-
nentjleur difant^qu ils fi fient là leur adoration^

Aaa
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te qu^ils demâdafl'ent de Teaiie, ce qu’ils firent»

Chofe merueüleufe, incontinent tomba de
reaüe fi abondamment

5
qüe les Indiens prin-

drent telle deuotionà lafain6te Croix
,
qu’ils

aiioient recours à icelle^pour toutes leurs ne-

ceffitez , de obtenoient tout ce quils deman-
doientptellement qu ils rompirent leurs idoles

commencèrent à porter les Croix pour en-

feignes3& à demander des prédicateurs qui les

enreignaflent^Ôc baptifaffent.Pour cefte occa-

fign la prouince a efté iufques auiourd’huy ap-

F

ellee,fainte Croix de la Syerre.Mais afin que
on voye par qui Dieu faifoit ces merueilles,il

ne fera mal à propos de dire comment ce fol-

dat,apres auoir quelques années fait ces mira-

cles d’Apoftrejmayant point toutesfois amen-
dé fa viepforcit de la prouince des CIiarcas,&

continuant Tes mauuaifes façons de faire fut

mis publiquement au gibet en Pottofi. Polo
qui le çognoiflbit , eferit tout cecy corne cho-
fe notoirej^ qui arriua de fon temps. Cabeca
deVaça^qui fut depuis gouuerneur au Para-

guey efeript en la pérégrination eftrange, qui

liiy adiiint en la Floride^auec deux ou trois au-

tres compagnons^qui refterent feuls dVne ar-

méejoii ils payèrent dix ans auec les barbafes

cbeminans, & penetrans iufques à la mer du
Sud5& eft autheur digne de foy^que les barba-

res Jes forceans de guarir certaines maladies,

les menaçans que s’ils ne le faifoient qu’ils leur

ofteroient lavie,d’autrepart ne fçachans au-

cune partie de medecine 5 & n’ayans aucuns

appareils pour Pexercer,forcezde la neceflitév
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fe firent médecins euâgeliques,diians les orai-
fonsdel’Eglifej&faifanslcfigne de la Croix,
au moyen dequoy ils guarirent ces malades*
pour le biüic,& .renommée dcquoy^ls furent
contraints,d’exercer cefte office par toutes les
villes ou ils padbient, qui furét innumerables,
enquoy le $eigneur les aidamiraculeufement,
de forte qu ils eftoient eux melmes efmerueil-
lez pour eftredevie communejvoiiel’vn d’eux
vnnep-ejLanceroeftoùvnfoldatauPerü, du-
quel 1 on ne fçait d autres mérités

,
que d’eftre

foldatdl diloit fur les playes certaines bonnes
parolles,& faifant le figne de la Croix les gua-
rifinit incontinentjd ou 1 on difoit commepar
prouerbedepfâl^e de Lancero.Eftant exami-
né par ceux qui tiennent rang& ont authorité
eu l’Eglife/on office,&fes œuures furent ap-
prouuees.Q^lquesperfonnes dignes de foy
racontent>&lay ouy dire mefines,qu’en la cité
de Cufco,lors que les Efpagnols y eftoient af.
fiegez & prefTezde fi près, que fans baide du
Ciel il leur eftoit impoffible d’en pouuoir ef-
chapper , les Indiens iettoient du feu fur les
toiéfcs des maifons,où s’eftoient retirés les Effi
pagnols

,
qui eft bendroit où eft auiourd’huy

baftielagrand’Eglife:&bien que le toid fuft
de certaine paille,qu’ils appellent là chicho,&
que les flambeaux qu’ils y iettoient delfus e-
ftoient de bois de pin fort rameux &fort <>ros,
toutesfois iamais aucune choie ne print'en feu,
ny ne fut brullée.à caufè qu’il y auoir yhe Da-
me en haut qui eftaignoit le feu incontinént,&
celàfut vifiblement àpperçeu des Inéiéiis, qui
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le refererent depuis en eftans fort efmerueil-

lez.L on fçait de certain
,
par les relations de

plufieurs,&’ par les hiftoires qui en font efcri-

tes,qu en diuerfes batailles
,
que les Efpagnols

eurent, tant en la neufue Efpagne qu'au Peru,

les Indiens contraires veirent en Pair vn che-

ualier,monté fur vncheual blanc, vne efpce

en l^main, combattant pour les Efpagnols,

d'où eft venue la grande vénération qu’ils por-

tent aux Indes au glorieux Apoftre faind lac-

ques.D’autresfois ils veirent en quelques ba-

tailles l’image de noftre Dame, de laquelle les

Chreftiens ont receu,en ces parties, d’incom-

parables faneurs , & bénéfices
,
que fi l’on ra-

contoir par le menu toutes les œuures du Ciel

comme elles font aduenues , ce feroit vn diC-

cours fort long.ll fuffit d’auoir dit cecy à l’oc-

cafionde la grâce que la Royne de gloire fit

aux noftres,lorsqu’Us eftoientprelfez &pour-

fuyuis desMexiquainSjCequei’aymis en auâc

afin de faire entendre,que noftre feignenr a eu

foucy de fauorifer la foy,& religion Chreftié-

ne,défendant ceux qui la tenoienc, encore que

paraduantureilsne meritaflent pas par leurs

ccuuresjde telles faneurs & bénéfices du Ciel.

C’eft pourquoy bon ne doit pas condemner fi

abfoluement toutes ces choies , des premiers

conquerans des Indes, ainfi que quelques reli-

gieux,& hommes doéles ont faiâ:,par vn bon

zele fàpis doute,mais par trop afFe6Ié;car com-

bien qu en la plus part ils furent hommes aua-

res,afpres,& fortignorans de la façon de pro-

céder quê l’on deuoit obferuer, entré les infi-
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deles, qui iamais n’auoienc offençé les Chre-

ftiens^toutesfois l’on ne peut pas nier
,
que de

la parc des infideles,iln^y ait eu beaucoup de

mauuaiftié contre Dicn^ôc contre les noftres,

ce qui les contraignit vzer de rigueur, Ôc de

chaftiemenc.Ec ce qui eft d*auâtageJeSeigneur

de tous,encor que les fideles fuffent pécheurs,

voulut fauorifer leur caufe &-party,pour le bié

des infidèles mefines, qui depuis fe debuoient

conuertir au faind Euangile par cefte occafiô ;

car les chemins de Dieu lonc hauts,& leurs tra-

ces merueilleufes.

Ch i^piTRE XXVIIL

DeUfaçon que la dtuineprouidençe difofa les

Indesjpoury donner entreefi laR e~

ïigion ChrejUenne.

Emettray fin à cefte hiftoire des In-

des, déclarant le moyen admirable

par lequel Dieu difpofa , & prépara

l’entrée de bEiiangile', en icelles , ce

que bon doit bien confiderer, afin de louer de

reconoiftrela prouidence bonté du Crea-^

teur. Chacun pourra entendre par la relation,

de difeours que i’ay eferit en ces liures, tant au

Peru,comme en la neuue Efpagnejlors que les

Chreftiens y mirent premièrement le pied, ces

Royaumes & Monarchies eftoient paruenues

aufommet ,& période de leur puiffance ; veu

que les Inguas pofledoient au Peru depuis le

Royaume de Chillé iufques plus outre que

Aaa iij
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QuitCo,qui font mil lieues de pays fuyui.Eftans
fî abôdans en or & argêt,fomptueux feruices,
Sc autres choies que rien plus,comme en Me-
xique Moteçuma commandoit depuis la mer
Oceane,du Nort,iufquesàlamer du Sud,ellâc
craint,& adoré non pas commehomme

, mais
pluftoft comme DieutCe fat alors qne le très-
haut Seigneur iugea,que celle pierre deDaniel
qui rompit les Royaumes ,& Monarchies du
monde rompill auffi ceux de cet autre nouueau
monde.Et tout ainll comme la loy de Chriil
vint quand laMonarchie Romaine eftoit par-
uenuea fon fommet, ainlî en aduint il és Indes
Occidentales,& vrayement apperçoit-pn en
celavnevraye prouidence du Seigneur. Car
n’y ayant lors au mond€,c’etl à dire en Europe,
qu’vn chef 3c feigneur temporel , ainfi que les
facrez Doéleurs le remarquent

, cela fut caufe
que 1 Euangile le peut facilement cômuniquef
à tant de peuples &nations,ce qui ell auffi ar-
riue es Indes ou ayans donné la cognoilTance
de Chrifc aux chefs & mpnarques de tant de
Royaumes,cela fut caufe que par apres plus fa-
cilement l’on communiqua l'Euangile à tout le
peule, voir'eyaicy vne chofe particulière à
noter

, que comme les feigneurs de Mexique
& de Cufco,alloient conquellans de nouuel—
les terres ils

y alloient auffi introduifans leur
lâgue,car iaçoit qu’il y euft comme il y a encor
de prefent vnegrande diuerfîté de langues par-
ticulières & propres , neantmoins la langue
courtifane de Cufco courut & court encor au-
iourd’huy plus de mil lieues, ôc celle de Mçxi-

I )
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que,ne s’eftendoit giieres moins,cc qui n*a pas

efté de petite importâte,mais a beaucoup pro-

fité pour faciliter la prédication en ce téps que

les prédicateurs n ont pas le don de plufieurs

iangues,commeils auoient anciennement.Qoi

voudra fçauoir quelle ayde c’a efté pour la

prédication & conuerfîon de ces peuples, que

la grandeur de ces deux Empires que izy dift,

pour lagrandeidiftcultéqoe bon a expérimen-

tée,à réduire enChrift les lndiens,qui ne reco-

gaoiiroient point vn feigneur, s’en aille en la

Floride, au Brefil,aux Andes , & en plufieurs

autres endroits,oupar la prédication Ton ma
pas faid vn tel efFect,en cinquante ans , com-
me on a fait au Peru , & enlaneuue Efpagne

en moins de cinq. S’ils veulent dire que la ri-

chefie de cefte terre en a efté caufe,ie ne le nie

pas du tout,toutesfois il eftoit impoffible qu’il

y euft tant de richefle,& qu’ils l’euflent peu cô-

feruer,s’iln’y euft eu Monarchie. Cela mefine

eftvn acheminement de Dieu, pour ce temps

cy,auquel les prédicateurs de l’Euangilefont fi

froids ôc fi peu zelez, qu’il y aye des marchâds
lefquels auec la chaleur de l’auarice , & le defir

du commandemeiitjcherclient & defcoiuirent

de nouueaux peuples , oii nous paffions auec

noftre marchandife.Car corne dit^S.Auguilin, Augufl.l. ^

la prophétie d’Efayeeft accomplie, en ce que
l’Eglife de Chrifts’eft dilattée ,11011 feulement

en la dextre,mais au/Iî en la feneftre,qm eft co-

rne il déclaré s’accroiftre par des moyens hu-
mains,& terriens,que l’on cherche plus ordi-

nairement que lefusChriil.C’a efté auffi gran-

Aââ iiij .
<

N
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de prouidence du Seigneurjque quand les pre-
miersEfpagnols y arriucrenc.ils trouuerent de
Eaide encre les melrnes îndiens^à caufe de leurs

partialitez & grandes diuifions. Celaeft touc
cogneu au Peru^que la diuifiô d entre les deux
frétés Acahiilpa,&Guafca,eftânt nouuelleméc
décédé le grand Roy Guanacapaleur pere^fuft
caufe de donner Fentree au Marquis Dom Frâ-
cois Pizarre ôc aux Efpagnols ^ d’autant qu\n
chacun d’eux defiroit fon alliance , & qu’ils e-
ftoienc occupez à fe faire la guerre l’vn à l’au-

tre. r’on n^a pas moins experimécé en la neufue
Efpagne,quel’aidedeceux de la prouince de
Tlafcalla , à caufe de la perpétuelle inimitié

qu’ils auoient contre les Mexiquains , caufa au
Marquis Fernande Cortès , & aux fiens la vi-

doîvCySc feigneurie de Mexique , & fans eux il

leur euft efté impoffible de la gaigner , voire
feulement de fe maintenir au pays. Ceux là fe
trompent beaucoup qui eftiment peu les In-
dienSj& quiiugent que par l’auantage, que les

Efpagnols ont fur eux^de leurs perfonnesjche-
uaux Sc armes ofFenfines^^cdefFéfiuesdls pour-
ront conquefter quelconque terre , & nation
d Indiens, Chilleeft encor là, ou pour mieux
dire ArancOj&Teucapebqui font deux villes,

fur lefquelles nos Efpagnols n^’ont pasfçeu gai
gner vn pied de terre,combien qu’il y aye plus
de vingt cinq ans, qu’ils y fontla guerre fans fy
efpargner.Car ces barbares ayans vne fois per
du la crainte des cheuaux & des arquebufeSjÔc
fçacliâs que PEfpagnol tombe aulli bien qu’vn
^utrCjdVn coup de pierre,ou aueç vne fieçhe;>
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ils fe hafardent & entrent dans les piques, faif

'

fans leurs entreprinfes. Combien d’annees y ia

il que Ton leue des hommes en }a neufue Efpa-

gne,que Ton mene contre les Chy chymequos,
qui font vn petit nombre d'indiens tous nuds,

armez feulement de leurs arcs,& flefches5tou-

tesfois iufqiies auiourd'huy ils n’ont peu eftre

vaincus>au contraire de iour en iour ils deuié-

nent plus hazardeux & déterminez, Mais que

dirons nous des Chucos , des Chyraguanas,&
des Pilcocones 5 &de:ous les autres peuples

des Andes ? toute la fleur du Peru n»y a elle pas

efté,menantauec foy fi grand appareil d^armes

ôc hommes comme nous auons veu? que firent

ils?auec quel profit retournèrent ils?lls en re-

uindrent certainement bien heureux de n’y a-

uoir lai (Té la vie, y ayans perdu leur bagage &
prefque tous leurs chetiaux.Qu'aucuniveflime

pas^qmen parlant des Indiens, Ton doibue en-

tendre des hommes de rien, mais s'il le penfe

qudl vienne , ôc en face l'efpreuue. Il en faut

donc attribuer la gloire à qui elle appartient,

qui eft principalement à Dieu^& à fon admira-

ble difpofitioUjCar fi Moceçuma en Mexique,

&Mngua au Perufefuffent employez à refi-

fter aux Efpagnols,& leur empefcher l'entrée,

Cortès,& Pyzarre y enflent peuprofité,encor

qmils fuffent excelléts Capitaines, d auoir mis

feulement pied en terre. C^a efté mefme vn

Î

jrand ayde pour faire recepuoir aux Indiens la

oy de Chrift,quelagtandTubie£l:ionqmils a-

uoient à leurs Rois , & feigneurs , ôc meftne la

fubieélion,&feruitudequilsauoient au Dia^

1
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blc>àfes tyrannies,& à fonioug fi pezant. Ce
ftit vne excellente dirpofition de la fapiéce di-

üine, laquelle tire duproffit du mal pour vne
bonne fin

5 & reçoit ion bien du mal dautruy
qu elle n a pas femé.Il eft certain qu^il n’y a au-
cun peuple des Indes Occidentales,qui ait efté

plus idoineàrEuangile,queceux qui ont efté

plus fubiets à leurs feigneurs , & qui ont efté

chargez de plus grandes charges, tât de tributs
ëc feruices,comme de couftumes,6^vfages fan-

guinolents.Toutceque poirederent les Roys
Mexiquains,&ceux du Peru,eft: auiourd’huy
îeplus cultiué de la Chreftienté , & où il y a
moins dedijEculté augouuernement,&: police
Ecclefiaftique.LesIndics eftoient défia fi lalîez

d’endurer le ioug tres-pefant,&infupportable
des loix de Satan,des facrifices ôc ceremonies,
dont nous auons parlé cy-deflrus,qu ils conlul-
toient entre eux de chercher vne autre loy , &
vn autre Dieu,à qui ils feruifient. Çefi: pour-
quoy la loy de Chrift leur fembla , & leur fem-
ble encor auiourd’huy iuftejdouçe,nette,bon-
ne,STtôütêpl^ biens,Et ce'qui eft: diffici^

Te“enlÏQlfr^Loy,qui eft de croire des myfteres
”STiâuts Sc fouiierains , a efté bien facile entre
eux,d’autant que le Diable leur auoit fait com-
prendre d’autres chofes plus difficiles. Et ces
mefmes chofes qu’il auoit defrobées de no-
ftreloyeuangelique,comme leur façon de co-
munion,& confelîîon > leur adoration de trois

en vn,& telles autres chofes femblables lef-

quels coptre la volonté de l’ennemy ont aydé
à faire plus facilemêt receuoir la vérité à ceux
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qui les auoient receus en la mencerie. Dieu en
toutes les œuures eft fage,& admirable, lequel
furmonteraduerfaireauec Tes propres armes,
rarrefteauecfonlacs,& befgorge,auec fa pro-
pre elpée.Finablementnoftre Dieu,(qui auoit
créé ces peuples, & qui fembloit fi long temps
lesauoirmis en oubly iquand leur heure a efté

venue a voulu faire que les melmes Diables en-,
nemis des hommes qu’ils tenoient faulfemenç
pour dieux,donnaffent tefmoignage cotre leur
volôté de fa vraye loy,du pouuoir de Chrift &
du triomphe de faCroix,ainfi qu’il appert clai-

rement par les prefages, prophéties, fignes,&
prodiges cy deflus racontez auec plufieurs au-
tres qui font aduenus en diuers endroits , &
que les mefmesminiftres de Satan,forciers,ma-
giciens,& autres Indiens l’ont confellé. Et ne
peut-on nier(car c’eft chofe tres-euidente

, &
nSîôîrTpar tout le monde) que le Diable n’ofe
iMér,^ que les pratiques,oracles,refponces,
&• apparitions vifibles,qui eftoient fi ordinai-
res en toute celle infidélité,ont celTé és lieux,

oô lé figue de la Croix a efté planté , où il y a
4esEgIifes,& ouronacofelTé le no de Chrift.

C^e s’il y a encor auiourd’huy quelque fié mi-
niftjemaudit,qui participe encor de quelque
chofe de cela, ce n’eft que dedans les cauernes,
fommetsdes montagnes ,& aux lieux cachez
& du tout efloignés du nom & commnnio des
Çhreftiens. Le Seigneur fouuerain foit bénit,
pour fes grandes mifericordes, & pour la gloi-
re de fon lainét nom,& à la vérité, fi l’on gou-
gernoit& regilfoit ce peuple, tat temporelle-
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ment que fpirituellemenCjde la façon que por-
te la loy de lefiisChrift^auecvn ioug fi doux,
& vne charge fi legere,& qu’on ne leur dônaft
point plus de poix & de charge que ce qipils

peuuent porter,ainfi qunl eft porté,& commâ-
dé,par les patentes du bon Empereur de bône
mémoire,& que auec cela ils prinlFent lamôy-
tié du foucy ,qu ils emploient à faire proffit de
leurs pauures fueurs,& trauaux, pour leur ay-

deràleurfalut,ceferoitla Chreftienté la plus

paifible,& heureufe de tout le mode. Mais noz
pechez bien fouuent font occafion

,
que Dieu

ne départ pas fes grâces fi abondamment qu'il

feroit.T outefois ie dy vne chofe qui eft v raie,

& le tiens pour certain,que iaçoit que la pre-
mière entrée de rEuangiIe,en beaucoup d’en-

droits n’a pas efté accompagnée de fincerité,

6c de moiens Chreftiens desquels onfe deuoit
feruir, fi eft-ce que la bonté de Dieu, a tiré du
biende cernai, & a fait que la fubieéHon des

Indiens, leur aye efté vn parfait remede,& fal-

nation. Que l’on confidere vnpeu ce que de
noftre temps Ton a de nouueau conuerty en la

Chreftienté,tant en Orient qu’au Ponent , &
combien il y a eu entre eux peu de feureté , &:

de perfeuerâce en la foy,& religion Chreftic-
ne, és lieux, où les nouueaux coiiuertis ont eu
entière liberté de difpofcr de foy,félon leur li-

beral arbitre.La Cheftiêté fans doute va croit
fant & augmentant, ôc rapporte chaque iour

plus de fruit entre les Indiens alTubiedis, & au
contraire,vafe diminuant,& menaçant ruine,

é$ autres qui onteudescommencemens plus
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heureux : & encor que les commencemens

ayent efté laborie^ és Indes Occidécales,tou-

tefois le Seigneur n a laifle d’enuoyer inconti-

nent de bons ouuriers Sc fidèles miniftres fiés,

hommes faines ôc apoftoliques , comme furent

frere Martin de Valence,de Tordre de S, Fran-

cois^frere Dominique de Getanços^de Tordre

de S. DominiquCjfrere lean de Roa , de Tordre

de S, Auguftiniauec d'autres feruiteurs du Sei-

gneur, qui ont vefeu fainâ:ement,& y ont ou-

uré des chofes plus qu’humaines. Des Prélats

mefmesfages,& des preftres fort fain6l:s,& di-

gnes de mémoire, defquels no^ oyôs des mira-

cles remarquablesôc propres aéles d'Apoftres,

voire ennoftre temps en auons cognu,&com-
muniqué de cefte qualité.Mais pource que mo
intétiô n’a efté plus outre que de traiter ce qui

touche Thiftoire propre des mefmes Indiens,

& de venir inique au temps que le Pere de no-

ftre Seigneur lefus Chrift voulut leur cômuni-

quer la lumière de fa parole,ic ne pafferay plus

outrejlailTant pour vn autre temps,ou pour vn

meilleur entendement, le difeours de TEuan-

gile aux Indes Occidentales,fuppliant le Sou-

uerain Seigneur de tous,& priât fes feruiteurs

qu’ils fupplient humblement fa.diuine maiefté

qu’il plaife à fa bonté vifiter fouuent,&augmé-

ter,par fes dons du Ciel,lanouue!le Chreftien-

té,que les derniers fiecles ont platée aux bor-

nes de la terre. Soit au Roy des fieclés gloire»

hôneur& empire, pour toufiours & àiamais.

Amen.
FIN.
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Chica boiffon fort bonne

pour le mal de reins.

i(?2.a

Chichimequas andês ha-

bitans de laneufueEf-

pagne , & de leur vie

barbare. 2i6.a.b

Chicocapote fruit reffem

blant aucotignac. ij6.

a.b

Chiens dangereux &auf-
fi pernicieux que les

loups. i9i.a.b

Chiens dangereux en rif-

le de Cuba Efpagnolle

Vautres. 45.

b

Chille Royawîïie de nief-

me têperature que ce-

, iuy d'Efpagne. y 4,

b

Chinchilles .petits ani-

maux dont la peau ell

exquife. 19 9. a.

b

Chocholate boillon des

Indiens dont ils font

grande lia t. 17 i.

b

le Ciel eft rond & fe tour-

ne fur les deux pôles.

3.a.prouué plus par ex-

periéce que par demon^
ftration. là mefme.

le Ciel entoure la terre

félon les Eferipeures.^.a

le Ciel de cous coftez ell

en haut. 15.

a

le Cieln’efloigne pas plus

la terre d\n cofté que

d’autre. liU

Cinabre ou vermeillon

appelle par les Indiens

Lyrapi. 150.

b

Coca fruid qui fenioic

demonnoye aux Mexi-
quains. 13 2.

b

CccçL certaine faeille dot

lesPerufiës feferuoyct

pourmonnoye. i3i.b

Coca petite fueille dont
les Indiens font grand

traflic .172 .a.il encoura-

ge renforce. 173.

a

Cocas Palmes des Indes

& de leurs rares pro-

Bbb ii



T A
prietez. lyy.h.ôc 17S

Cochenille gtaine qui

croift en Tarbre de Tu-
nal. I74*b

Cœur arraché aux hom-
mes facrifiez, & d'oii

viét la ceremonie. 3 13.3

Colleges de Mexique or-

donnez pour apprédre

des harangues bien di-

dtes aux ieunes cnfans.

2 84. a

Colomnes d’Hercules li-

mites de TEmpire Ro-
main & du monde an-

cien.

Combat du Caymant &
dVn Tigre. 10 3,

a

Combat d'vn Indien con-
tre vn Caymant. 103.

b

Combien de contente-

ment apporte la con-
templation des œuures
de Dieu, au pris de cel-

les du monde. 8

Combien chaque famedy
s'enregiftroit d'argent .

à Pottozi 5 du temps du
gouLierneur Polio. 141.

a

Polio. 142.

a

Comédies fort frequen-
tes à la Chine. 282.

a

les Corne tes en Pair fe

BLE.
meuuent de TOrient en
Occident. 8y.a

Commet les hommes ont
peu pafferaux Indes. 3 1.

& 32

Comment fe font peu
peupler les Indes. 49.

a

Cornent les Indiens peu-
uent ddigner les noms
propres auec leurs cha-

radleres. 281.3

Communion imitee par
les efclaues de Satan.

249.a.b.6c2j2.b

Comparaifon familière

pour prouuer l'effet na-
turel des pluyes en la

Zone Torride. 61,

b

Comparaifon du Royau-
me de Mexique auec ce-

luy du Peru. 288.

b

Concile de Lyma rompt
le mariage fait entre le

frere & lafœur^&pour-
quoy. 295?.b

ConcÔbre d'Inde. 66.a.b

Confeffion des Indiens.

2j3 - & 254.ringua nefc

confefibic point. 254.
pechez dont fe Confet
foyent les Indiés. f.2y3.

b.bain apres la Confef-

fion de llngua. .254.»
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Cônfiteor, comment fe peut

cfcripre en efcripture

de Mexique. i84.b

le Conte des Indiens dot

ils fe feruent pour let-

tres ne peut aller plus

outre que quatre cens

ans. 50

JeCottô croift es arbres.

174. & 17

P

ilfert pour

fairedelatoille. 17 5.

a

Corps mort extrememêt

bien conferué. 304.

a

CouronedeMexique fem

blâbleà celle de la Sei-

gneurie deVenife.3 i9.a

Couronnement des Roys

de Mexique fait en gran-

de folemnicé , Sc aiiec

effufion d’vne infinité

de fang humain. 344.a

Courriers des Indes fort

villes bic que fe fulfent

piétons. iSy.b

Coya^principalle femme
de Mngua, de laquelle

le fils füccedoit aiiRoy-

aume, mais apres l’On-

cle feulement. 289, a.b

auant la Création il n’y

auoit ny temps ny lieu,

chofe difficile àHmagi-

nation.

L E.

il n y a point eu de Créa-

tion depuis la première.

4o.b
Crimes punis de mort par

les Indiens. 298.

a

Croifee eftoille notable

du nouueau ciel. 10.

a

Cruauté des Indiens en

leurs facrifices. 226.

a

Cruautez exécrables ea

la tuerie des hommes «

244.245.246

Cruelle ceremonie d’ar-

rofer les ambaffadeurs

de fang ,
penfant pour

cela âuoir meilleure ref

ponce. 26 3.

a

Cu grand temple de Me-
xique,& de fes fingula-

rite^:. 23 6. a.b

Cugno certain pain de

quelques Indiens fait

déracinés. ii6.a

Cufchargui eft vue chair

fechee dont vfent les

Indiens. 204.

a

Cufco ancienne habita-

tiô des Roys de ce pays

là. 115.

b

P

DAnfes 3c récréations

publiques neçclTai-

res en toutes republi-

Bbb iij
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ques. 213.& 214

Dantes animaux fauiia-

ges,prefqiie iemblables

à des muletSy.5c de leurs

cuirs. 199.

a

Deîuge allégué par les In-

diens 5 dont il fe void
quelque apparence. 49.
a.b

Dent de Géant d\ne e-

norme grandeur. 319 b
Departement des terres

d?Azcapuzalco apres la

viéloire obtenue par IC-

coalr.

Defcouuerte des Indes

Occidentales prophe-
tifee par Seneque. 23.

b

Defcoiiuertes denouiiel-

les terres 5 faiétes plus

par tempede qu’autre-

ment. 38.

a

Deirem de rautheur.yj.b

Defiroit de Magellan
defçouuertpar vn gen-
tilhomme Portugays,
qui portbit le mefme
nom. c^j.a

Deftroitdu Pôle Aiâi-
que,qipoiï s’imagineen
la Floride 3 non encore
recognu. 9S.a.b

Dçftroit de Gilbatar ap-

B L E.

peilé anciénement Co-
lomnes d^Hercules,94.a

habitans d autour le de-
ftroitde Magellâ qirels

& côijient veftus, 99.b
le Diable ialoux contre
Dieu 5 hay t les hommes
àmort.uo.& 211.Ido-
lâtrie diuifee en plu-

fieurs chefs. 2îi.a.b

le Diable parloit és Gua-
cas des Indiens. 213.K
229.

a

Differéce de lettres pein-

(Sures Ôc charaeSéres.

ivS.b

Difficulté de fçauoir d ou
font venus les Indiens^à

,

caufequhls n ont point
vfé de lettres. 48

Difcoiirs de la defeou-
uerte du Magellan par
Sarmiento, 966^:97

Diuîlîon du Péril és La-
noSjSierras 5 ôc Andes*
114. b

Diiiifion du peuple. 291.
a.b

Diuifiô de la ville de Me-
xique en 4. quartiers»

faicte par le comman-
dement de leur Dieu,
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Comment fe diuifoyent

les terres coriqueftees

parles Inguas. a94.a.b

Diiünations exercees par

les Indiens,& commet.

157. a.b.

Diuorces pratiquezentre

les Mexiquains & com-

ment. 257. a.b

Diuorces pratiquez en-

tre les Mexiquains, &
comment. 260.

b

les fainds D odeurs non

à reprendre pour eftre

difFerens en opinions

Philofophiques. 2.b

Dorado grande terre in-

cogneue. iio.a

le Drach Anglois de no-

ftre temps a pafTé le de-

ftroic de Magellan

d autres depuis luy. 95.

ôc^6.

E

L’Eau de mer refrait

chic bic qu’elle foit

fallee.
.

<^7 * 3.

Eaues de Guayaguil très-

fouueraines pour le mal

Napolitain. 208.

b

Eclipfe de la Lune prcuue

certaine de la rondeur

duciel. 4»a

L E.

EfFeds natureîs procédez

de caufes toutes con-

traires. 5 9.a.b

les Elemens participent

mefmesdu mouuement

dn premier mobile.

84.b

Enfansfacrifiezau Soleil.

2 2 3
.b

Enfansde Tlngiia dediez

pour eftre cheualiers.

lOi.z

Entrée des Efpagnols en

la neufue Elpagne fut

Tan 1518. 351.

a

Entrée de Cortès en Me-
xique. 3

65. a.

b

Erreur des Anthropo-

morphites. 9^

Erreurs de Hmagi nation.

14
Paflàgc d’Efaye explique,

pour lamplifîcanon de

TEuangile. 130.&

Efchelles de cuir de vache

pour monter hors des

mines. 146.

a

Hiftoire d'Eidr asApocry-

phe.

les Elcdeurs du Roy de

Mexique eftoient ordi-

nairement fes parens*

3o8.b ^

Bbb iiij



Eflecftio des Roys de Me-
xique , & des "feftes qui
fe raifoyent à leur efta-

blilTement. 507.& jo8
Elleéfcion du premierRoy

^

deMexique.3 2S.& 529
lEfcripture des Chinois

eftoit du haut e*n bas, &
celle desMexiquains du
basenhaut. z 8 <5.& 2S7

es Efcnptures fainâies

faut fuiure l’efpnt qui
viuifîe, non la lettre qui

,

tue. 3,.b

î’Efmeraude anciénemét
plus prifé qu'auiour-
d’huy, i/7.a.b

rare ioyau d’vn plat d’Ef-
meraude qu'ils ont à
Gennes. i^g.a

les Mexiquains fe per-
çoyét les narines

,
pour

y pendre des Elmerau-

1 Efpagnol chafque an
Tvn portant lautre tire

vn million d’argent de
Pottozi. 143.

a

Efpagnols nays aux Indes
appeliez Crollos.iyô.b

Efpagnols tenus pour
Dieux.qj.a 2^2. & z6 }

Efpagnols appeliez des

Indiens Viracocas en-»

fansde Dieu , & à quel-
le occafîon. '505b

l’Efguille leul guide du
Nauire.

trois fortes d'Efloffes
faiéles de laine. 29 6.

a

Eftoiles adorees des In-
diens pour diuerfçs rai-

sons- 2i4.a.b
Eftrange différence de
deux régions proches,
d’ont l’vne fait le Di-
manche quand l’autre

fait le Samédy. i 2 o.b.&
Jii.a.b

PEuangile enfeigné aux
Indiens lors qu’ils onc
efté plus puiffans, com-
me il fut aux Romains
leur empire eftant à Ton
plus haut période. 371.

b

Euangile accreu à dextre
& feneftre ,que fignifie.

37 z.a

Exercices aufquels on ap-
prenoit la ieuneffe.

3ii.b

Explication dVn paffacre

de S. Paul allégué con- ^
tre la rotondité du ciel.

9-a

Explication du PialmQ
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ïOf.furle mefme fuiet.

^.b

F

F
Amiliere raifon pour

prouueràvn Indien

que le Soleil n-eft poinc

Dieu. 217. b. & 218.

a

Fertilité infertile des Ifles

de la neufue Efpagne.

ii8.b

Fers de cheual d’argent à

faute de fer. I34.a

Fefte des mardiands ac-

compaignee de diuerfes

fortes de ieux.270.2 7 1*

272.

Fefte de l’idole T lafcalla.

iz6^.a.b

Fefte pour demander de

beau. 26^,

h

feftes ordinaires&extra-T

ordinaires dès Indiens.

zéi.a.Feftesde chafqiie

moys. 263.& 2(34

Feuille du plane merueil-

leufement grande. 27 o .a

Feuille de plane propre à'

efcripre. 17 1.

a

Feu tiré de deux baftons

frottez l’vn contre l’au-

tre par les Indiens. 74.2

Feu d’enfer fort different

dunoft^e. • 124.3

L E.

Feu du ciel qui confun

quelques Gcans pour

leurs pechez. 39.3

Fontaine merueilleufe^iet

tant Feau çhaude qui fe

conuertit en rocher,

io7.b

Figuier adnairable dont la

moiéHé porte fruit en

vne faifon , & bautre

partie en bautre. iSS.b

Fille duRoy de Culhuacâ,

maflacrépar les Indiés,

quifutoccafiô de guer-

re. 324. 5c 325
Fleuuç delà Magdelaine,

appellé grande riuiere,

entre fort auant dans la

mer fans méfier fon eau»

J7.a.b ^

emboucheure du Fleuue

des Amazones large de

foixante & dix lieues,

iio.a

grands Fleuues le moin-
dre furpaflant les plus

grâds de l’Europe, iio.a

les Fleurs de l’Europe

viennent mieux aux In-

des qu’icy mefme.i79.a

les Floridiés ont efté fans

cognoilFance de l’orp

i^o.b



leFlux& reflux n’ell: pas
inouuement local,mais
vne alteration Sc Fer—

ueurdeieaux. loi.b
diuerfité de Flux & re-

flux des mers. loo.b
Fontaine de betum.

loS.a

Fontaine de fel en Culco.
io8.b

Foreft horriblement em-

pailles és Indes. 184..

a.b
^

Foreft d’orangers és In-

des.187.les Cerifes ont
peuproflité auxindes,
&pourquoy. 187.

a

Form.e de ce qui eft deF-

couuert en la terre du
Féru. iij.â.h

François Hernandes au-
<fteur d’vn rare liure,oi'i

toutes les p'antes.raci-

nes & liqueurs medici-
nalles des Indes font
pourtraides. 183

Froidure de la Zone Tor-
ride qui rend digne dè
moquerie l’opiniô d>A-
riftote. 63.3

Fruits d’Europe qui ont
tresbien multiplié és

Indes. i8(î.a

BLE.
G

C'^Eans arriuez ancien-
I nement au Peru.

39 -a

Gommes & huilles me-
dîcinalles & odorifé-
rantes auec leurs noms.
iSz.b.Se 183

Gonzallés Pizarre vain-
cu &defFait,oiilon aua-
rice luy auoit fait com-
mettre tant- de cruau-
tezfurleslndiés.30 2.a

Gouuerneurs des prouin-
ces comment eftablis

par les Inguas. apo.b
Guacas oufâduaires fort
bien entretenus. 193.3

Guaca adoratoire des In-
diens. 213.

b

Guaneos Sc Occunas
Ghieures fauuages..44.a

Guayac appellé Ikmm fan-

ann,.
^

,;8.a
Guayaquil , chefne d’In-

de fort odoriférant.
iSy.a

Guayanos fruit d’Inde af-

fezbon. Jyy.b
Guaynacapa grand & va-
leureux Ingua , & de fa

vie.304.b. Sc 305. il fut

adoré côme Dieu eftâc
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encore en vie.là mcfme

Guayras fourneaux pour

affiner.

Guerres des Mexiquains

le plus fouuenc n’eftoiêt

qu'affinde prendre des

captifs pour facrifier.

243.a.b.& 246.

b

H

HAbit de telle fort

. diuers en diuerfes

prouinces des Indes.

297. a. vn Indien ne

ouuoit changer Tha-

ic de faprouince en-

core qu’il s’en allaft vi-

ure en vn’autrè. làmef.

Harangue desMexiquains

au Roy de Culhuacan,

demandans fon petit

fils pour Roy. 328.2

Harangue d’vn vieillard

faide à Acamapixcli

,

premier Roy de Mexi-

que, 329.2

Harangue d’vnCheualier

M exiquain, pour rete-

nir le peuple irrité du

cruel malFacre de leur

Roy. 334-b

Harangue d’vn vieillard

Mexiquain pour Tefle-

dion d’yn Roy nou-

L E.

uean.

Harangue du Roy de

Tezcuco faide |à Mo-
teçuma far fon efle-

dion. 3^3.a.b

Hardieffe merueilleufe

des hommes aupaffage

de Pongo. io9.b

Hatuncufqui Aymorey
fixiefme moys des In-

diens refpôdant à May.

i6i.h

Hiftoire Indienne non à

mefprifer ^ & pour-

quoy. 3i5.a.b

Hiftoire de Mexique mi-

fe pour fingularité en

la Bibliothèque duVa-

tican. / 35^-^

Hiftoire de Mexique co-

rnent côpofee. 283.

b

Hommes & femmes fa-

crifiez à la mott dcsln-

guas pour les aller fer-

uir en lautre vie. 220.

a.b

Hommes faits dieux,puis

facrifiez. 22j.a.b

Hommes facrifiez man-

gez par les Preftres.

243.a

Humeur des luifs con=.

traire à celle des In-



Table.
Hypocrifîe de Mote-
çuma dernier Roy de
Mexique, 3/^.a.b

I

I
Alouzie desindiens les

vns contre les autres

pour le renom de vail-

lantife, joi.a

lardins portez ilir l’eau

au milieu d’rn lac.iop.a

lardins faits fur leau d’vn,

merueilleux artifice,

&

qui fe peuuent mou-
uoir & mener où on
veut.

^

53o.a

Idole porté par quatre
prefires,pour condui-
te , lors que les Mexi-
quains cerchoient vne
meilleure terre, com-
me d’autres enfas d’If-

tael. 3io.& 321
Idoles des Roys fnguas

reuerees comme eux
melmes. 227

leunelTe fort foigneufe-

mentinftruiâeen Me-
xique. 3I1.&3I2

leufnes des Indiens dé-
liât la fefte d’Yta.238.b

leufnes des Indiens fe

faifoyentfans toucher

à leurs femmes, lë^.h
Ignorante doétrine des

Philofophes anciens.

Imagination vieille folle.

i4.b

Immortalité de i’ame
creüe par les Indiens,

iio.a

Indes
,
que fignifie, 8c ce

qu entendons par vn
tel mot. 17.8c 28

Mnde Occidentallea efté

pour la plufpart gou-
uernee par le peuple,
&ny a eu en tout que
deux Royaumes. 288.
a.b

les Indes font terres lai-

des richement dotees
de Dieu

, pour eftre

mariées à l’Euangile.

151.

a

Indiens fort peu defireux
de l’argent. 47.b

les Indiens ont vefcu en
tro lippes fans Répu-
blique , comme font
ceux de la Floride , du
Brefil & autres, jo.b

Indiens braués nageurs,

ro/.a

les Indiens en toutes fe^
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ftes portent des bou-

quets.

les Indiens n ont point

eu de mot propre pour

dire Dieu. zii.b

les Indiens font de plus

grâdentendemct quô
neleseftime. ^75-^

Inguas Roy s du Pcru a-

dorez apres leur mort,

ai^.b

les Inguas eftoyent mer-

ueilleufement refpe-

aezdupeuple^&pour-

quoy. 298.

a

le régné des Inguas a du-

ré plus de trois cens

ans. 30o.b

les Inguas efpoufoyent

leurs fœurs. zS^.a.ils

nheritoient point des

meubles de leurs pre-

decefleurs , mais fai-

foient vnmefnage nôu

ueau. làmefme. b.&
30 i,b.& 3oi.â.

Inondation du Nil, chofe

naturelle, quoy qu’elle

femble contre nature.

Intégrité des femmes

fort honorée des Me-
jLiquains.

LE.
Inuentions fupérftitieu-

fes deYupanguiIngua,

pour auoir occafion

d’ofter le Royaume à

fon pere& à fon frere •

30 3.a. b

loncs appeliez Totorâ

par les Indiens. 8/.b

louer le Soleil auant quil

naiffe ,
Prouerbe , &

d’ouileft venu.2i9.&

-230

lours & nuiâs cfgaux

toute bannee fous l’E-

quinoxe. yi.a.b

lours d'efté fort courts ^

au Peru. ^5

cinq lours de l’année fu-

perflus,aufquelsles In-

diens ne faifbient rien^

17 5 -b

Ifle de Sumatre, eelebrce

fous le nom de Ta-

probane. 23-^

Ifle Atlantique de Pla-

ton , où elle fe peut

prendre. ^y.a

rifle Atlantique de Pla-^

ton n’eft qu’vne pure

fable
,
quoy qu il fem-

ble Tauoir defçripte

comme véritable.4 5 ,b

Ifle defafeines faite aucc

'''>d



ta b
- vntrauaii exceffifpour

palier vne armee fur

mer. 3jo.a.b
Mes fortunées pour-
quoy appellees Cana-
ries.

lullicepar qui exercee en
Mexique. jo^.a

lullice fort exa(5te deMo
teçuma dernier Roy
de Mexique. 3y6.a

L

LAc trefehaud au mi-
lieu d’vne terre

troide. loé.b
Lac de Mexique ayant de
deux fortes d’eau.i07,a

reuenu du Lac de Mexi-
que. ’ioy.^

grands Lacs au haut des
montaignes,& d'duils

naill'ent. io<î.a.b

Ladèance fe rit de hopi-
nion des Peripateti-

ciens touchant le ciel.

2.

a

Laélâce réfuté touchant
les Antipodes. 14.& i

y

Langue Mandarine eft

PEferipturedes Indics
qui n’elt que par chara-

fteres. i8o.b
Legillateurs les plus

fameux onterré.274.b
Liberalitez d’Autzol 8.

Roy de Mexique, ^f.b
Liures des Indiens com-
ment peuuêt dire faits

fans lettres. 2 8o.b
Lyons duPeru fort dif-

femblables à ceux d’Af-
frique. 43, b

Lyonsgris &fans crins.

ipz.a.

M
A/f contre

les Chrèftiens.

3 63.a.b.& 3é’4

Maifon admirable , rem-
plie de toutes fortes
d animaux, comme vne
autre arche de Noé.
308.3

Malaca autrefois appellé
le doré Cherfonefus.

13.3

Mamacomas eftoyent les

anciennes & comme
meres des filles renfer-
mees.

Ma^meyes fruit relTem-
blât aux pefehes. lyy.a.

à quoy il fert.

Monati monftreux poif-

fon qui paift aux chaps.

102,a, ilrelfemblefort



eftre chair lors qu’on

en mange, loi.b

Mandarins officiers In-

diens,auec combien de

difficulté fe peuuét ren-

dre capables de tels

eftats. zSo.a

Mangocapa premier In-

gna,& ce qu’ils feignêt

de luy. 4^.b.50i.b

Manguey arbre de mer-
ueilles. 173. a. combien
de chofes il fournit.

Mariage illicite des In-

guas auec leur feur.

299.

a

Mariages des Indiens, & .

comment ils fe cele-

broyent. léo.a

Mariages entre les In-

diens deffendus feule-

ment au premier degré.

29 8,

b

Marque certaine pour
difeerner ce qui aefté

porté aux Indes depuis

qu’elles font dercoiù'"

uercesj&dont il n’y en
auoit point auparauat.

i92 .a

Marques de quelques na-=

. uigations des anciens.

58

Le matin plus aggreable

en Europe & le plus

ennuyeux au Peru, 71
Matines de minuit prati-

quées par les miniftres

du Diable. 232.

&

Maysbled d’Inde, i^o.a,

b. comme ils le man-
gent. léT.a. comme ils

s’enferuct à faire leur

boilTon. i^i.b

le Mays& lebeftail fer-

uenc de mille chofes

aux Indes. j6 i.a

Mechoacanes ennemis^

des Mexiquains , &
pourquoy. '

Médecins fort experts

autrefois és Indes.iSj.a

la Mer aux anciens tenue
pour nô nauigable ou-
tre le deftroit de Gi-

baltar.ié.b

le Mal qu’on endure fur

merdoùcaufé. 90.^
Mer Oceane Princefle

des eaux. 94.2,

Mers chaudesj&d’autres
froides. 69.5c 70

deujx^randes Mers pro-
ches de lept lieües,949

b. prefomptueux det



T A B
fein de les faire ioindre,

làmefme.
diuerfité des Mers, ii.a

iamais la Meme s’efloi-

gne de la terre déplus
de mille lieiiés. 12.

a

Mefnage des Indiés pour
la draperie. 203.& 204

Métal pauure, ôc métal
riche quels. i37.b

le Métal plus il eft pro-
che de la fuperficie de

laterréjplusileftriche:

ôc, plus profond il eft,

au contraire. 145.

a

les Métaux pourquoy
creez. 129.

b

les Métaux ne fe trou-

uent qipen terres fteri-

leSjSc pourquoy. 131.132
Teau empefche fort la

traiâe des Métaux.
142.

b

Meuriers plantez par les

El^pagnols en la neqfue
Efpagne ont merueil-

Içufemct proffité pour
les vers defoye. iSè.b

Mexi chef des peuples

Ï
ui vindrent peupler la

lexique , duquels ils

ont tiré leur nom. 3 2 i.b

Mexique ville fondée fur

L E;

vrjlac. . i07.â
Miel d^Inde fort af|)re, &
comme il naift. i42.b

les Minéraux imitent les

plantes en leur façon
decroiftre. iiS.a.b

Mines efgarees : d’autres

fixes. ïjy.a
richelïe de quelques Mi-
nes anciennes qui n’ap-

proche pourtant à cel-

le de Pôtozi, 141.b.&
142

trauail trop exçeffif des
Mines. i^^.Ôci^C

Mines de vif argent en
Efpagne. lyo.b

Moquerie plaifante des

Mexiquains contre les

Tlatelulcos apres les

auoir vaincus. 349.

b

Moine de Mexique, de
leur veftement, office,

&difcipline.
^

Moys des Indiens de
vingtsiours. iyj.b

Molins à moudre les mé-
taux. i^j.b

Monde nouueau félon

les anciens 'inhabitable

i.a.imaginé d’eux com-
me vue maifon couuer-

te du ciel. eodeh^.h

[gran-



parles Efpagnols.
^ 66 ,

Noix des Indes fortmal-

plaifantesjfont appel-

lees par les IndienSj

empoifonnees. 177,3

T A B
grande partie du Monde
encoKe à defcouurir.

13.

a

Monnoye mefure de tou-

tes chofes. 130.

a

1 a Mort eftoit la punition

des filles relerrees qui

failioyent. 135

Mort volontaire de plu-

fîeurs Indiens pour al-

ler feruirleur^ Roys en
Tautre monde. 304

Mort de Chimalpopoca
ieuneRoyde Mexique
tué traiftreufement par

les Tapanecas. 354.
a.b

Mort dcMoteçuma der-

nier Roy de Mexique.
3<37.â.b

Moutons âuPeru (eruans

d*âfiics à porter des

charges. ' 44,b
Moutons d’Indes proffi-

tables fur tous autres

animaux. '

203 a.b

troupes de Moutôs char-
gez de diuerfes mar-
châdifes

, ainfi

mulets.

NArine percee à vu
Mexiquaiiîj pour

y pendre vue efme-
raude. H7.a,3 5'2.b

la Nature inferieure iert

toufiours d^cntreüen à

lafuperieure. i^S.b
Nauacalcas peuples qui

policerent la neufue
Efpagne.

Nauire appellée Vidoire
fit tout le tour de la

terre. 3.

b

Nauigation auiourd’hiiy

fort facile. ^4-Sc 55

Nauigation de
,
Salomon,

quelle peut eftre.jy.a.b

Nauires Eipagnols ténus
des Indiens pour ro-
chers à la première veüe
43.a

Neuue Elpagne quellcé

ii7*b

le Nitre refroidit l’eau^

<^7.a

Nobi elle
; Mexiquaine

maffacree en vn bal



T A B L E.

Nort vent fec & froid.

78 .b

NoftreDame fecours des

Efpagnols pourfuiuis

des Indiens. 368.

a

Nordefterque fignifiejiSc

Nortoefter. 3^.b

Nouueaumonde prefque

tout fitiié fous la Zo-
ne torride. 51.

a

au Nouueau monde ne

s’eft point defcouuert

de mer Méditerranée.

94. a

Nuits d'Efté fort fraif-

ches au Peru au refped

de celles de TEurope.

70.

b

Nuid de Gx mois en la

région Pollaque. i8.b

la Nuit comment caufee.

4.a

O

O Biedion contre A-
riftote fans folu-

tion. ' 68.b

Occafion de guerre èn-

tre les Tapanecas &
Mexiquains. 3^3.a.b

bOcean aux Indes eft di-

uifé enla merduNort
& la mer du Sud. 54.a

Oigncmenc dont vfoyét

les Indiens pour fe ren-

dre capables de parler

au Diable.2^7. a.ce met
me oignement armoit

de cruauté les Preftre^,

ôc leur faifoit perdre

toute crainte.làmefme

Ondion de Vitzilguitli

fécond Roy de Mexi-,

que.
( 3 51.

b

vnguent fait de petites

belles 5 dont les Pre-

ftires Indiens eftoient

oinds. 2.57.

a

Ophir eft en Pinde O-
rientale. .ay.a

Opinion d’aucuns que le

Paradis terreftre eftfous

PEquinoxe , non fans

raifon. éc).a.b.& 7i.a.b

POr fe trouiie en trois fa-

çons,en paille , en pé-

pins,& enpierre.i34.&

»35

bOr de Carauana le plus

célébré du Perù. 135. a

bOr & Pargent eftimé

par tout le môde. ï30.a

rOr & Pargent ne feruoit

aux Indiens que d'or-

nement. ï3x.b

les Indiens n vfent point

d'autre monnoye que



T A B
<fcor & d argent. i55,a

l’Or pourquoy prifé fijr

tous les métaux. 153.

b

rOr^Targenc en nature
Combien de degrez au
deirousderhôme. liS.

b.&u9.a
Comme on raffine TOr en
poudre. " i^j.b

d’Orienc au Ponent far

mer. on a toufiours le

vent en pouppe^duPo-
nenr à FOrient au con-
traire5&poLirquoy.8^j.

a.b

Ordres differens desPre-
ftresvde Mexique,^ de
leur office ordinaire,

a^i.a.b

Ordres de là Cheuallerie

Mexiquaine ^ & des

marques qu’ils auoienc

510.

les Qyfeaux endurent fa-

cilement de demeurer
dans Peau?&pourquoy
193-b

Oyfeaux merueilleKfe-
ment petits &d autres

merueilleufemêt grâds
i 96 .a

Oyfeaux extrêmement
bien variez en couleurs

L E.

i^6.h

images de plume d*Oy-
féaux faits d’vn artifice

admirable,

Oyfeaux laids à merueil-
le , mais fort prbffi ta-
bles pour leur fiente.

i97-b.&i98.a
Oyfiuecé chalfee comme
fort dangereufe par les

Inguas
5 pour contenir

plus facilement le peu-
plé- Z 5?o.b

P
T>Achacamac grad San-
X duaire des Indiens.

iii.b

Paios animaux opin/a-
ftres 5 ôc comme on les

gouuerne. 205.a
Pain de May s que les

Preftres domioientfb-
lemnellemcnt. aux e-
ftrangers, image de la

Communion. 249.^
Palais diiiers de récréa-

tio & d'afflidio. 5/9^
Pallilfade horrible toute
de tefte demorts. 23i,a

Papas racines dontqueU
qués Indiens font de
certain pain qu'ils ap-
pellent Cugno. ïus.a

Ccc ij



T A B L E.

Papas efpece de pain.

i63.b.«5ci64.a

Papas enMexique eftoict

les fouuerains Preftres

des idoles. 230.b. &
23 b"

Paragucy fleuue de FA-

nierique inonda com-
me le Nil. 5)-a

Paraguey fleuue grand à

merueille. 57.

a

PalTage de Pariacaca fort

dangereux pour le mal

que le vent y fait en-

durer. 50.91

Pariacaca vn des plus

hauts endroits de la

terre. pi.a

Paroles dVn homme îqui

auoit défia le cœur ar-

raché. 248.2

Pafte de rnays appeJlee

par les Indiens chair

de leur Dieu Vitzili-

puztli.ifi.b.ceftepafle

deaoit eftre mangee au

point duiour 5 & eftoit

deffendude ne manger

rie autre iufques apres

midy. 252.2

Pafturages communs és

Indes qui rendent tou-

tes chairs à bon mar-

ché. iî?9

Palcas fruit délicat &bon
àPeftomac. lyé’.a

Peinture hure des idiots.

279. a %
Penirêcés enioinéles par

les confeireurs Indiens.

254. a.b

les Perdrix ne fe voyent

point au Peru. 44 a

vn Pere perdant fes en-

fans eftoit tenu pour

grand pecheur.254.a.il

tuoit fes enfans pour fe

fauuer la vie. làmefme
Pericoligero animal fort

pefanr. i99.b

laPerle ancîennemétplus/

prifee qu’auiourd’huy.

159. a. b. combien Ta-

bondâce rendlescho-

fes viles. 157*^

les Perles s’engendrent

dans les huiftres. 159.2

diuerfes fortes de Perles,

lyç.a

Perroquets qui vont par

bande. 44.2

Perroquets volants par

bandes corne pigeons.

I93.b

Peru abüdât en vin; ii7.b

Peru abondant en mines



Table.
d*or & dargent plus

que toute autre terre

des Indes. i^i.a

Peru quelle partie du
monde c'eiL i^.a

le Peru, nom deriué dVn
fleuue du pays , non pas

d’Ophir comme quel-

ques vns eftimenc. 2(?

Perufiens fort foigneux

d’entretenir & confer-

ucr leur hiftoire par

tradition , fans lettres,

ny charaéteres. i^).a

le trauail exceffif qu’il y a

à Pefcher les perles. 159.

b.&i6o.a
Plaifante façon de pef-

cher des Indiens4i04.

b

Pierres fuperftideufemét

offertes aux palfages,

pour auoir beau che-
min. 2 17.

a

Pierre qui fe taille& cou-
pe comme bois. io8.a

Pierres my-or&my-pier-
res. ‘

1 34.b
Pierres lîgnifîcatiues a-

uec lefquelles les In-
diens apprennêt quel-
que choie par cœur.
286.a

Pierres d’vae rrserueillcu-

fe grandeur, & ,de l’ar-

tifice des Indiens à les

ioindre en leurs bafti-

. mens fans ciment. 292.
a.b

pourquoy aniqurd’huy

les Pilotes font affiz

fur la pouppe,6c nô pas
fus la proiie comme an-
ciennement. 34.b

Fines ou pommes de pin
ddnde. i 66

Pinchaoidole du Soleil,

& debartifice dont il

eftoitpofé. 2 29.

b

Plaifant crai£t d’vn.Por-
tugais par lequel il s’e-

xempta d^eftre facrifié.

220.

b

le Plane produit fruit

toute l’annee. 170.

b

reflemblance & diiïim-

blancô des Planes des
Indes aux Planes an-
ciens. 1^9. a.

b

les Planètes ne fe meu-
uent d’eux mefmes en
vn corps corraptible.

4.&5
Poarquoy nos plantes

proffitent mieitx aux
Indes,-que celles de de- .

là en Europe. i6y.a

Ccc iij



T A B L
Plebeiens exclus du fer-

uice du Roy, ôc de tout

office public
,
par Mo-

teçuma.354.a.bJls n’o-

foyent regarder le Roy
en face fur peine dé

mort. 3)5-b

Pline meurt en vue trop

curieufe recerche.ï2 5.b

Pluyes caufees par la cha-

leur en laTorride.55.b

il ne Pleut, neige, tonne,

ny ne grefîe iamais au

Peru. U4.b
Plufieurs chofes rares en

nature cognües plus

par hazard que par in-

duftrie. 39
Poifions volans. 103 .a

le Pôle du Sud n’eftmar-

que d’aucune eftoille fi-

xe. 10.

b

Pôles Ardiqiiè & Antar-

d:ique.
3
.a.ceftuy cy re-

uoquéen doute^par S.

Auguftin. eod,

aux deux Pôles il y a ter-

re ôc mer. 13 b
Pongo pafTage des plus

dangereux du monda
furie fleuue desAma-

. zones. i09.b
Pont de paille fort afièu-

E.

repour palTer vn cou-
rant d’eau rapide. y8.a

Portugais fort experts en
Parc denauiger. lo.b

Pottozimontaigne célé-

bré pour fes nches mi-
nes. 138. comment fes

n^nes furent defeou-
uertes & enregiftrees.

140.& 141

Poulies trouuées aux In
des à la defcouuerte,

iefqiielles ils appel-

loyent Gualpa,& leurs

œufsPonto. 194.^
Prefages menaças la rui-

ne des eftats ne font

point à melprifer com-
me chofes vaines.

3 57.

a.b

Preftres comme aumof-
niers près de chaque
Seigneur Indien, m.a

comment les Preftres des

idoles côfultoient leurs

Dieux. 2Z5?.a

Prétexté des Inguas pour
aggrandir leur feigneu»

rie , fut leur Religion,

qu ils difoient la meil-

leure. 30i.a

Principes des yents infi-

nimet cachez, aux hom-



T A
mçs. j6h

Proceffions des Indiens,

ijo.b

Proceffion penitencielle

faiéte pour obtenir par-

don des pechez.zéj.a.b

Prodiges horribles ôc en
grand nombre arriuez

deuant la ruine de Me-
que. ‘ 355?.& :5<^o.

Profits quife peuuenc ti-

rer de la jetftufe de ces

exécrables fuperfticiôs

Indiennes. 273, a.b

Propriété plus rare de Ta!

mant ignorée des An-
ciens.

3 3.

b

ProLiince proche de Mexi
que laiireefansconque-

fter, pour exercer tonfi-

iours la ieuneffe à la guer

re>&pour auoir auiîî oii

prcdre des captifs pour
Tacrifier. 34 î -b

Ptolomee &Auicêneont
, tenu la Torride fort ha-

bitable. 64-a

Punas 5 defcrt du PerUjOii

l’air tue les homes ôc les

animaux mefme. 93.

b

Pyramide de feu apparue
au ciel l’efpace d’vn an,

deuant la ruine de l’Em-

B L E.

pire Mexiquain. 3J9.a

Q Valitez,fymboles &
dilïymboles impreu-

uees. 68.b

Quantité d’or qui vient

tous les ans des Indes

enEfpagne. iy6.

Quatre principalesveines

àPotozi,<?c leurprofon-

dité, i44-b

Quptzaalcoalt Dieu des

marchâds,& oiVil eftoit

adoré. iiy.b

Qiuppos, rameaux feruâs

corne de regiftres pour

mémoire de ce qui fe

palFoit auPem. zSy.a.b

R.

diuerfes Acines £0®
iVprofit^bJes

és Indes. 64.

b

Racines adorees par les

Indiens. 117,9.

.
noftre Raifon ignorante

mefine és choies natu-

relles. 37.

a

Rayme premier mois des

Indiens , Sc fe rapporte

au mois de Décembre.
i6i,9

Régions fort delicieufes

des Indes, 71,

b

Ccc iiij



TABLE
Régions fous TEquinoxe

fore tempereés. 63.

b

la Religiô feruoic aux in-

diens de pretexce pour
faire la guerre. 50.

a

Reniede contre le chan-
gement que catife le vec

en Pariacaça. 91.

b

'Rencontre de deux riuie-

res honorées des îndiés

par vn particulier reC-

pe(5t.
^

24i.a.b

Ri dieiiè de quelques îP-

les de la neufiie Efpa-

gtie.
^

118.

Richeile incroyable des

Pemiîens lors qu’ils fu-

rent pnns par les Efpa-

gnols. ' 294 a

fort commun és în-

164,2

Rmiere des Amazones
nommee diiietfement.

yy.b didfe Monarque
des fleuues. ibid.

Fleimes admirables en la

Vorride. jy.a.b

Rioiere desAmazoneSjdi-
cleMaiagnon. 10 6. a

Riuieres > collines ,
gran-

des pierres & fommets
de motagnes adorez par

des Indiens, 226,

b

Roches eflciiees au miliea
de la mer 5 fans qu’on y
piiilfe trquLierfond au-

tour. I27.a

Rofes comment venues
és Indes. 179.2 b

Rotondité du ciel inca-

gneue à quelques; Do-
éieurs de TEglife. i.& 2.

deme fine 1emouuemc t.

eod.

Roue des Indiens où e-

ftoict marquées les an-

nees.2.76.a.leiir opiniou

que le monde deuoit fî-

nir à la fin de ceftcRoueV

276.

b

Royauté outrageufement

par vn Mexiquain
,
qui

aimamieux fepredpicer

cruellement à k,morc.

34f.a
' ''

Rôys des Indiens tenus

pour femblances^ des

Dieux,
3 3 2.

b

Ruine efmeriieillabled’vn

gros bourg plein den-
chanteurs. ii6.b

S.

S
Acrifices des hommes
comment fe faifoient.

23 nb. 245. & 244.
Sacrifices ditieis que fai-» /



TABLE.
foient les Indiens"pour

diaerfes occafions, 239.

240.&241.
Sacrifices fort couftu-

miers aux Indiens en

leurs neceffitez.305'.a.b

SagelFe de ce fiecle foible

és chofes diuines ôc mef
me és humaines. 20.

Sainos eftranges animaux

de chalïè 5 & comme on
les peut tuer. 198.a.b

Salce pareille herbe falii-

taire pour le mal de Na-
ples. 108.

b

Sang humain beu par TeC-

claue qui dcuoit ellre fa-

crifié. ' i72.a

Sciéces cogneues des Chi
nois. 282.2

la Sechereflenefuitpas la

proximité du Soleil. 53.2

Sâincbe Croix de la Sierre

prouince de Charcas,

comment conucrcie à la

foy. 569.a.b

Singeries du diable à Fi-

micàtionde lefusChrift.

228.a.b

Soccobones dextrement
inuentees pour tiret le

içnetail plus facilement.

145. a. b
Soin^ incroiabIe!desMe-

xiquains à faire appren-

dre à leurs enfans leurs

idolâtres ceremonies.

3 09.2. b
Solanus vent de Leuant.

79.a

le Soleil plus il eft proche
de nous, plus il elchauf^

fe&brufle. ji.b

contraires effeâs du So-
leil en la Zone Torride,

ôc aux terres hors les

Tropiques. 54.a.b

la grande force du Soleil

caufe l’humidité foubs
TEquinoxe. j9.a

Soleil adoré fort commu-
nément par les Indiens.

2 13,

b

Sorcière fœur de l’idole

qui fonda la ville de Ma*
linalcojoû n y a rien que
des Sorciers. 322.b

effecbs admirables dVn
Sorcier.

Sorciers en grâd nombre,
& de lempefchement
qu ils ont donnéà Tarn-

lification deFEuanei-
. « O

^ 2J9.â



>

T A B
Soarcedu Nil recerchee
par Ceiàr. i^.a

Source côaie bleüe, autre
rouge comme fàng.io^.

Sources chaude ëc froide

Ivnc contre Tautre aux
baings de Tlngua.ioS.b

Sujet du quatriefine liure.

12p.

a

Suçchiles bouquets des
Indiens. 379. a. ils en
font fort amateurs > &
en oflPrent par honneur
aux grâds & à leurs ho-

179.a.b

Superftitions faites à la

conduite d’vne eaüe au
trauers de Mexique,
jji.â.b

T.

TAbaco arbrifTeauqui

porte vn contre-poi-
foîi. 183.

b

Taches noires en lavoye
laélee du cofté du Sud.

Tharfis en quelques en-
droits figiiifie la pierre

Chryfolite ou ïacinthe,

aiitresfois la mer qui eft

de cefte couleur à la re-

uerberation du Soleil.

28. b

Tharfis de rEfcrïturen eft

pas Tharfo ville de Ci-
licie. ig.a

Tharfis ôc Ophir , mots
generaux cnlaS.Efcri-

tiire. ly.b
Tharfis & Ophir entcdus
pour vne mefme prouin-
ce en TEfcriture. 2 y.a

Tlafcaltecas fixiefine ge-

neratiô des Nauatalcas,

& fut celle qui dôna en-

trée aux Espagnols. 318,

b. comment ils vainqui-

rent les geans de la Sier-

re. 3i9.a

TIaeaellecIe plus vaillât

Capitaine qu*ayêt éu les

Mexiquains,& de fa bel-

le refolution.337.&338.

fil valeur 6c fa rufe guer-

rière contre les Cuyo-
cans. 340,a.b

deffi de Tlacaellec fait au

Roy d"Afcapuzalco.337.b

fà fubtilité pour remar-

quer le nombre des pri-

fonniers qu’il auoit pris.

3 41, a. fa conquefle d’vne

ville auec des enfans feu-
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